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INTRODUCTION^ 

78^. Quoique h inefurédes hauteurs par lô 
Baromètre ait été mon objet principal dans 
les expériences qui fervent de fondement à 
cet ouvragé ; Cependant , toutes les décou- 
vertes qui ont fucceflîverhent perfeftionné 
ma règle pour cette mcfure , n'étant que des 
moyens de connoître plus exadement les 
modifications qu'éprouve TAtmofphère » fe- 
ront applicables à tous les cas , où le poids , 
la deftiité bu Télaf^icité de Vair pourront avoir 
quelqu^influence. Je ne me propofe pas de 
faire P^numération de tous ces cas , mais 
ièulenient de donner dans cette Partie, quel- 
ques applications particulières des principes 
fme . j'ai établis» ^ 

Tome IF. A 



^our méfti- 
rer les hau- 
teurs par le 
Baromètre , 
îlfalioic con* 
noitre les 
modifica- 
tions qu'é- 
prouve l'air* 

Cette mc- 
fure n'cft 
donc qu'une 
conféquence 
d'un principe 
de Phyfique 
«'«^néral.e* 

w «1 
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CHAPIT RE PREMIER. 

Moyen de connoître sûrement la pefanteup 
fpecifique actuelle de fair* 

îlcchêrehc «^86. JT LUSIEURS Phyficiens ont entrepris dd 
^yp^/^^g] déterminer la pefanteur fpecifique de. Uo/V. 
^\ui dtVair, Maîs comme Ton poids eft très-variable & très^ 
petit en comparaifon de celui des corps au*^ 
quel on Ta comparé ^ les moyens qu*on a em- 
ployés îufqu^ici n^ont donné que iles réfuttats^ 
très-vagues. 
Cette K" En général ♦ on ne peut poînt dfHgner k 
ix'mèmen'^'> ^^ pefanteur fpecifique déterminée; c'eft 
prîneîpesquc ce qu'on a reconnu , dès qu*on a réfléchi 
L^teun'pa" aux effets rtéceflkires de fon élafticité & de fa 
leBaromè- dilatabilité par la chaleur. Mais en parvenant 
^^' à déterminer fes effets » on pouvoit connoître 

la pefanteur fpecifique d*un air chargé d*un 
certain poids , & affe^é d'un Certain degré 
de chaleur. Cette recherche tenoit donc aux 
mêmes principes ' que la mefure des hauteurs 
par le Baromètre , & la folution de ce der- 
nier problème fournit prefqu'immédiatement 
celle du premier ; c'eft ce qu'on va voir. 
formpié 787. Quand Vair eft à une certaine tempi^ 
f^\^,Tramre, fi Ton divife le nombre 26094 parla 
«les poîisd( hauteur du mercure dans le Baromètre,;, .ex<^. 

în«curf pat" V^^^^^ ^" Ugnes > le quotient donne en pieds 
un cercain la hauteur de la colonne d'air, qui, dans le 

feif dans'^'un '^^" ^ ^^ moment; de l'obfervarion , fait équi- 
licD k un libre à une ligne de mercure ^ af&4lé aijdl d'iu^ 
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Pâ ta péfanteur fpéc^ 3e tair. CH. I. ^ 

Certain degré de chaleur. Telle eft une d^s^^"** 
formules de ma règle pour la mefure des hau- 
teurs par le Baromètre. ( 579). On a dono • 
le rapport des hauteurs d^une colonne à^ait 
& d'une colonne de mercure , de même bâfô 
& de même poids ; & ^ pat conféquent , on 
â le rapport de leurs pefanteurs fpéGifiques ^ 
qui eft rinverfe du premier, r, 

788. Mais la denilté de Vait & celle dii .Wodîfîcâ- 

tnercwt changent fans ceffe par les variations ies"diff^rcn- 
de Iz chaleur. Il falloit donc modifier la pre'^^^<^cU cha- 
rnière règle f pour ces effets diiîinfts de la ^'*"^* 
même caufe. Ce font les fondions de deux J^J^îaTT* 

Tt ^ j ^ !♦ • mètres a c»t 

1 hermometres > dont i un ^ qui accompagne ufagc. 
le Baromètre 4 indique le degré de chaleur du 
mercure^ & Tautre expofë à Vair libre fert à 
marquer la température de la colonne d'air 
qu'on veut mefurer* 

Le !{éro ^ placé différemment fur ces Ther- Echelle* dé 
tnomètres , indique , dans Tun & dans Tau^ mètres?*^^ 
tre^ la température où la première règle eft^ 
exaâe fans correâion. Leurs dégris dinerent 
suffi en grandeur : ils font dans des rapports 
commodes avec les quantités qu'ils doiveno 
modifier. Aii!ifi les dégré$ du Thermomètre 
qui accompagnent le Baromètre , repréfentent 
des fei'^irms de ligne , dont la hauteur du 
mercure doit être diminuée , & ces dégrés font 
au'defius du \éro ; ou donc elle doit être 
augmentée 9 s'ils font au-deflbus ( 372 & 
/ttiv.) ; & les dégrés du Thermomètre deftiné 
i marquer la température de Vair ^ expriment 
^es 500"**. lo}xl^s demi^d^(s^àts looa'^''*^ 

Ail 
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4 V, Par. Udlîtédes Expériences du BarôifK 

dont il fauc au contraire augmenter le quo* 

tient de la divi(ion exigée par la première 
, xègle , quand ces ^degrés font au - deflus de 

\ho^ ou le diminuer lorfqu^ils ibnt au-deflbus 

(6ii). 
Application 789. Je fuppofe , par exemple * qu'on ob- 
"t^lJîfll, ferve le Baromètre dans un certain lieu, )& 

Îu on 1 y trouve a 324 lig. \i , & que le 
'hermomètre qui l'accompagne foit à a^- 5. 
Je fuppofe aufli que la température de Vair 
foit à — 15 |: de Tautre Thermomètre^ 

Suivant la règle 9 on déduira d'abord \^ de 
ligne de la hauteur obfervée du Baromètre 1 
pour les 5 dégrés dont fon Thermomètre eft 
au-deflfus de \éro » afin que cette hauteur ob- 
fervée du Baromètre foit réduite â ce qu^elle 
feroit par le degré de chaleur qui correfpond 
au i^éro du Thermomètre qui Taccompagne ; 
c'eft celle qui tient a -H 10 le Thermomètre 
dont réchelie eft divifée en 80 pardts entre 
les deux termes fixes ( 372 ). La hauteur cor- 
rigée du Baromètre fera donc 314 lignes ou 
2y pouces. DiviCant enfuite 26094 par 314, 
on aura au quotient 80 pieds, 6 pouces 5 lig» 
s= 11597 lignes^ qui feroient la hauteur de 
la colonne d'air qui fait équilibre à i ligne 
de mercure , dans le lieu & au moment de 
robfervation , fi la température de cette co- 
lonne d^air étoit au ^éro du Thermomètre 
deftiné â Tobferver. Mais dans le cas pré- 
fent , fa température eft fuppoféeà— 15 :f 
( qui correfpondent auffi à -h 10 de Téchelle 
^ivifée en 80 parties ( 6ro ) , c'eft-à-dirc p 
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# Ptta pefanteur fpét. dt Vair. Ch. I. 5 

au même degré de chaleur où nous avons 
ramené le mercure ). Il faut donc , fuivant la 
lègie , faire la fouftraélion fuivante : 

ii'ig7— *i5^Zlii£?=5:ii23i lignes. 

Ce qui donne la vraTe hauteur de la colonne 
à^air^ égale en poids à une colonne d*i t^gnc. 
de mercure , dans le lieu & au moment fup- 
pofée. Les hauteurs de ces colonnes de mer'^ 
^ur& & A*air , de même bâfe & de même 
poids , font donc entr^èJlès comme 1311132; 
& , par conféquent » leurs pefameurs fpécifi* 
ques font comme 11^32 a i. 

790. On voit, par cet exempte ^ que dès n rcHc i 
qu^on cohnokra exaftement le poids abfolu déterminer 
d'un volume quelconque de mercure ^ dans i**p<^4*j^"ij 
le vuide , & réduit à une tefnpératUre déter- wcw- 
minée 9 on pourra çonnôitre auffi ejcaftfemenc 

le poid» abfolu d'un mêmle. volume^ d^^> '^ 
en tout lifeîi & dàns; tel' moment qu\>n voudra/ 
Je ne crois pas qu'il fott bien difficile do 
déterminer le poids abfbhi dû mercure daûs; 
ces deux circônftançes^ Je rrt'étois propofé 
de le tenter ; niais je n*ài jamais eu aflez de 
loifir. Lq manque de tems m'a fôuvent arrêté' 
dans les nouvelles carrières qui m'étpient ou- 
vertes par mes expériences. ' 

791. Cependant rèxemple que je viens de Eftîm*tîbir 

donner , nous peut fournir des idées a^fe^ ^^"ç^^^cubc"* 
juftes du poidà abfolu de Vair h. de l'étendue dw en ai- 
des variations qull éprouve à la furfece de;^^^^" "'• 
la terre. Un pied- cube de mercure peie en- 
viron 95Q livres.^ poids de marc. Amfi , pap^"' 

A iij 
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6 Vi Par. UdlUé des Expériences duBarom^ ^ 

tant du rapport trouvé de 11232 à i , un 
pied cube d'air , lorfque (î^ température eft 
à -h iO du Thermomètre divlfé en So par -» 
nés ^ & le Baromètre à 27 pouees , pèfe en^ 
viron i o/zre 8 4/^/2. |, Il pefoit t once 21 <&/!♦ 
a Torneo, lorfque MM. les^ Acadébiiciens de 
Paris y virent defcendre le Thermomètre de 
mercure à — 37 de la divifiqn en 80 parties 9 
le Baromètre fuppofé à 29 pouces (6^1)^ 
Il ne péfoit que 10 deniers. Sur le Çorabon, 
Tune des fommités de la Cor^i/iir^ , lorfque 
M. de la Condamine y vit le Baromètre à 
15 pouces 10 lignes ( 581 ) , en fuppofant 
même , â caufe de la neige dont cette mon-* 
tagne eft couverte , que la température qui 
ëtoit â ^éroj, foit aux confins de la congé- 
lation. 
^Tteinarquc 791, Je. ne me fuis pas arrêté dans cea 
pombic^dcs calculs à la différence que les vapeurs peu-^ 
vapeurs clans veut occafionner dans le rapport de la deniîtë. 
^f"^^^^*"de Vair avec la hauteur du mercure dan* le 
baromètre , parce qu^e cette diirerènce ne peut 
être que très-petite relativement à notre objet. 
D'ailleurs , fi Ton avoir befoin 4'une plus 
grande précifion ^ il n*e(l: point de cas où 
Y Hygromètre pût êjrç employé avec plus d'a- 
vantage. . - 
Et fur une «q^^ Qn a DÛ remarquer auffi que ^ pat 

Jaaituvic de le calcul dont jai donne 1 exemple , on na 

|a rcgie pré- que la pefanteut fpécifique moyenne de la 

C64çntc, colonne d*air , équi pondérante à i ligne de 

mercure , qui repofe fur le lieu de Tobfer- 

vation. Or, cette pefanteur fpécifique moyenne. 

e/l toujours un peu moindre que la pefanteui* 
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Des Atmofph. & de leur hauteur. Ch. II. 7 

Spécifique de Vair, au lieu même où Ton a 
obfèrvë le Baromètre » puiCque celui - ci eft 
chargé d^un poids un peu plus grand. Mais 
cette différence efl f! petite dans la partie de 
rÂtmqfphére que nous habitons » qu^on peut 
la négliger fans erreur fenfible. Cependant , 
fî Ton avoit befoin d'une plus grande pré- 
cifion , il faudroit prendre le milieu entre lea 
pefanteurs fpécifiques moyennes de cette co« 
ionne & de celle qui tlendroit aulli en équi« 
Ubre I ligne de mercure * immédijitemçnt au- 
deffous du lieu de robiervarion« Jua pefan- 
teur Tpécifique de cette dernière Te trouvera , 
^n augmentant d'i ligne la hauteur obfervée 
du Baromètre , & en faifant d'ailleurs pour 
cellecl, le ix^me calcul que j'ai fait pour 
t'autre» 

CH. APITRE SECOND. 

'application de ta mefure des HAUTE URS^ 
par le Baromètre , à la détermination de la. 
hauteur totale de V ATMOSPHERE. EJfai fur 
les ATMOSPHERES en général. 

794. Jl LifSïEURS Phyfîciens ont entre- Rechcrcb». 
pris de déterminer la hauteur totale dç VAf" fur u haa- 

wofphire ; principalement , po«r expliquer dc"V!i°*,*l/r- 
diveis phénomènes aériens, comme les ci-^-p/iirr» 
pujcult^ & les axirores boréales ; & pour dé- 
terminer la vxaie« étendue de l'ombre de la 
Terre fur la Lune dans les éclipfes de cettei 

A 
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8 V. Par. Utilité des Expénences du BarpiW^ 

Planète. Cette recherche a donné lieu à pliH 

fieqrs hypothèfes , dont j'ai rapporté quelques^ 

Vnes dans ma I". PARTIE, Mais comme 

pn partoit d'expériences très - défeAueufes « 

pn avoir donné dans de grandes erreurs. Mea 

expériences peuvent répandre quelque lumière 

^fur cet objet ; c'eft-pourquoi je vais le traiteç 

en peu de mots. 

En partant 755, Le premier principe de ma règle pour 

pr1ncipc"éta- ^* TTiQÇuTQ des hauteurs par le Baromètre t 

bii pour la eft que les 4^nfités de V air font propordonnelles 

rauîcurs par ^^ P^^^ ^^^^'^ ^fl chargé; & l'unQ des con- 
le Baromè-féqûences de ce principe eft que, fi l*on 
rre, celle de „^^^ l^ Ji^nteurs du mercure dans le Baroy 

lAtmofpht" ^ ^^ mit' 1 t 

rt fcroit in- metrc , en progrejfion géométrique , les hauteurs 
fi$i^ de l'air coirefpondantes feront en progrej^on 

arithmétique (568 ;. Or, Iç nombre des ter^ 
mes d*une progrefl^on géométrique décroîf- 
fente étant infini , les abbaiffemens du liief- 
cure formeront une fuite infinie de termes^ 
en progreflîon géométrique , auxquels cor-». 
?efpondront toujours des hauteurs de Yair en 
progreflîon arithmétique. Par cqnféquent , en 
partant d(^ ce principe , U hauteur de FAt- 
mofphère eft fans borne, 
Recherche ^çg. Ce n'eft donc pas les derniers confins 
^à i^'tffrTibre <^® TAtmofphère que nous devons confidérer 
ne foutîcn- d'aborë ; une hauteur fens "borne n'offre rien 
qn^///^ "/de ^ fïotre imagination. Arrêtons-nous donc a 
mrraxrf dans quelque chote d&fenfible , & cherchons y par 
le^Dvpme- ^^emple 9 à quelle hauteur il faudroit s'é*» 
lever pour que le mercure ne fe foutînt plus 
qu'à I ligne dans le Baromètre. A cette fau- 
teur Vair librç fera à'^peuprès au même dégc4 
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dé dilatation où no|i8 le réduifons dan& no9 
bonnes pompes pneumatiques. 

797. Cett^ hauteur çft néççflaîren^çnt va^ ^"4*"*' 
riable, puifqù'elie dépend du poids dont l'air riabic j 

eft chargé ; c'eft-à-dirç , du . poids de Vair 
lui-même , qui varie fans ceffe. Mais nous JJ?!^]^'^^^ 
apper cevons ici«^has fes variations ; le Baro- nous u hàrc 
mètre nous les indique. L,e Baromètre ferai f^^^^î^'ff/'^ 
donc nQtrç mefure ; oc chaque fois que nouç 
robfervef ons , il nous indiquera combien la 
colonne d'air qui s'élève au-deffus de nous» 
renferme dç tranches, équipondéiantes à i 
ligne de mercure. Il ne s'agira donc que d^ 
connojtre la ibmme des epaiiteurs de cçs /ra/z« 
ches , moins cçUq de là dernière , pour favoîjc 
à quelle hauteur il faudroit s'çlevçr dans cç 
momehtTlàj» pour que le Çaromêtre fût ré- 
duit à une ligne. Qr, nous avons un moyen 
bien aifé de trouver cettç fomme. 

798. Il ^^ démontré que les épalfleurs de Application 
ces tranche^ à^air font proportionnelles aux ^^*^'^J" 
différences des logarithmes dçs hauteurs du calcul, 
mercure exprimées ein lignes ( S74M:fuiv.)\ - 

& par m^s expériences 9 quand l'air eft au 
degré de. chaleur qui cqrrefpqnd au :[éro de 
mon Thermomètre , les épaifleur$ de ce» 
tranches j, expriipées en tàifcs ; font aux </i/^ 
férences correfpondantes des logarithmes vul-» 
gaires des hauteurs du mercure exprimée;^ 
en lignes , comme i eft à IQOO ( 607 & 
fuiv. ) 

7^<)* D<ms les Tables des /o^arzV^^^.vyl-; lUfat?!. 
gaires , le logarithme de XunitétÇt ^éro. D'où ^'^* ^°^"^^"' 

û r^fultç que ip logarithme d'un nombre quel- rwa^ic^'*'* 
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TO V. Par. Utilité des Expériences du Bdr^ - 

toent de la conque eft la fomme de toutes les différences àen 

gortion àe logarithmes précédens ; je ne m'arrêterai pas à 

fc"" quf fo^u. le démontrer. La première de ces différences 

tient la derr dàns-îes Table» j eft celle des logarithmes des 

~r/a'„: nombres i & 2 ; & cette différence: f pro- 

le Batwcr portionnelle à Tépaiffeur de la tranche xl air 

^^' qui fe trouve interceptée entre le lieu où lô 

mercure fe tiend'roit à il //gf. dans le Baromètre, 

& celui où il fe tiendroit à 2 lignes , & ainfî de 

fuite pour toutes les zmxes différences fub- 

féquentes. Par conféquent , en employant le» 

logarithmes au calcul de la hauteur vanabte 

de VAtmofphère , on abandonne toijyours Té- 

paiflfeur indéfinie de la tranche A^ air ^ qui > 

au Heu où le Baromètre ne fe tient qu'à ï ligne * 

s'étend jufqu'à cekii où il feroit réduit à zéro, 

Eftîmatîon' 8ôo'. Ainfi , chaque fois qu'on obferve 1q 

de la hau- fiatomètre , le logarithme de la hauteur ob* 

^mlfpfare a- fcrvée , exprimée en lignes , donne , en mit- 

i)r*s ce ic-licmes de toife j- la hauteur de VAtmofphère^ 

îorfqueT' depuis le licu de l'obfervatîon jufqu'à celui 

Baromètre où le Baromètre ne fe tiendroit plus qu'à i 

t^'''^ ^"'" ligne . fauf la correftion pour la Chaleur de 

Yair. Par exemple , • quand le Bafomètre eft 

à 27 pouces :=:'^i^ lignes^ dont le logarithme 

eft 2^i054«50 ; fi l*air- eft à la température 

^éro de mon Thermomètre , la - hauteur de 

la portion de VAtmofphère à laquelle noiis 

nous (bmmes arrêtés , eft de 25 , 105 , 450 fof- 

/tf5;.foit. Il lignés & 3 toifes. 

On t f- r ^^^* ^" partant du même principe, oa 

timcr^cette pyourfat reculer /auffi loin qu'on le voudra ^ 

hauteiir,iuf-ig^' lirniçgs fenfiblcs & déterminées de VA^ 

^.^^àÊhh'tnofphère ; on peut trouver , par exemple * 
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Des Âtmqfph. & dt leur hauteur. Ch. II. xf 

quelle feroic fa hauteur jufqu'au point où la fcmcnt da 
mercure ][ie fe foutîendroit plus dans le Ba- ^^^^l\\ 
rotnètre qu^à telle frafiion de ligne qu*on 
youdroît. Pour cet effet , il faut fe rappeler 
que les logarithmes des fraSions » qui ont 
r^/z/V pour nianérateur ^ font les mêmes •que 
ceux des dençminateufs de ces fraSions ; feu-* 
Jement , les preipiexs font négatifs , parce quo 
dans les Tables , le logarithme de Tunité eft 
o. Mais fi » au -lieu de cet arrangement qui 
e(l arbitraire , o devenoit le logarithme de là 
fraclion de ligne à laquelle on fuppoferoit que \ 

h hauteur du Baroiriètre feroit réduite , le 
feul changement qui en réfulteroit , feroit que . :. 

^ous les logarithmes des nombres entiers fe* 
jfoient' augmentés de celui de cette fracf ion; 
les mârtîes ^i^r^/zi?^^ . r£gneroi$nt donc en* 
tr'eux|^& toujours ces nou\ eaux logarithmes 
des . hauteurs du Baromètre dooneroiem ies 
hauteurs de VAtmoJphère , depuis, le .lieu 
de I*ob/çrvation jufqu*à celui où le mercure 
ne fe foutiendroit plus dans ie Baromètre 
qu'à hi fraSion àe ligne choifie. Il feroit 
facile de le démontrer \ mais je ne m'y ar* 
rêterai pas. 

; 8oz. Ce changement fe réduit donc à ajouter Hauteur de 
au logarithme de la hauteur obfervée du Ba* l'Atmofphc- 
çomètre , exprimée en lignes, Uhga/ùkme du [fcuouïcVa^ 
iiénominateur de la fitaction choifie , ou encore ro'ï^ètrccftà 
à prendre le logarithme: àe^ la hauteur dà mer- jurq,?rccîtiî 
cure , multipliée par ce dénominateur , puifque °". ^^ "«^ ^^' 
Ja fomme des logarithmes de deè» nombres qu4 j^* d« 
eft le logarithme de leur produit. Ainfi , par //^rj^. "^^ 
exemple , loxfcjuer fc Baromètre qA à ay /?o«- ^ - ^ " 
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CCS ou 324 lignes ^ d nous voulons (avoir S 
quelU hauteur fe trouve , au-deffus du lieu 
de robfervation, le lieu où le mercure ne fe 
foutiendrost plus^ qu*à tô de ligne dans le Ba* 
romètre ^ il faudra prendre la fomme des 
logarithmes de 314 & de 10 ^ ou le loga-^ 
ritbme de 3240 » & le divifer par rooo $ 
ce qui nous donnera 35 » 105 f^^o toi/es d^ 
hauteur. 
Borftcsva- 803. Si la Terre étoit le fèul grand Corps de 
"^^^^^t^j^YlJ^^e^^ • il fuivroit donc de notre principe 
i^;i*« produî- que VAanoJphère ferolt réellement Ains bor- 
corp$^*cé-^' ^^^ * c'eft-à-dire, que , quelle que fût ladif* 
Uûics^ tance imaginée , on trouveroit toujours qù'it 
doit y refter un peu <ïair pefant vers la Terre. 
Mais il exifle d'autres Globes, vers lefquel* 
Voir gravite , comme vers elle, en fuivant les 
Loix des maifes & des didances ; & , par 
conféquent , â de certaines^ diftances de la 
tTerre^ Vair^ au-lieu de continuer à fe dila- 
ter ^ doit fe condenfef de nouveau , en ten- 
dant vers d'autres grands Corps plus fortement 
que vers elle. Ainfi notre Axmofphère aura 
des bornes ; & ce feront les points divers 8c 
véritables , où Vair fe trouvera pour ainfi dire 
indéterminé , où il ne tendra pas plus vers 
la Terre que yers tout autre Corps çélefte, 
Ainfi encore 9 la Loi des décroîHenîens de* 
denfité de Y<âr éprouvera quelque modificatîoa 
par cette tendance vers les Corps céleftes , 
jointe à la diminution de fa tendance, ver» 
la Terre , léfuUante de l'augmentation de la 
diftance. • *. 

Les Atmùf^ 80 j« La queftion de la hauteur de VArniof- 
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]fiùrt^ envifagée fous ce point de vue , ré- z^^'»''» ^,?**'* 
pand , ce me femble s aflez de jour fur celles qu" i>M,r 
des Atmofphères en général Seroit-il abfurde ^ondcnfé au* 
de penfer que X air lui IV-cfeer font une feule céieftcL ^^ ^ 
& même fubftance diverfement hiodifiée ; 
que les Atmofpfûres des Planètes font Tëther 
condenfé autour d'elles par la gravitation > £c 
que les diiFërences de denfité • de tranfpa* 
xence & de venu réfringente de ces Atmof- 
phères » font produites par celles dâs maffes 
des Planètes ^ &. pat la nature 8c la quantité 
des vapeurs qui s^ea élèvent* 

805. Dans cette hypotlTéfe , la Lune n'auroit f^f cSîc'^S 
pas une Atmofpkèrc proprement dite ; mais elle U iwit. 
feroit environnée d'une Aéro/phère^ c*efl:-à- 
dire » d'une fphère d*un air pur ^ d'une enve^^ 
loppe Séther condenfé » dans laquelle il ne s'é-* 
leyeroit point de vapeurs , parce que la Lune 
paroit être un corps fec % fans mers ni riviè» 
Tes ; car ces grandes taches qu'on nomme 
mers^ portent des indices ailêz probables de 
folidité par la variété de leurs nuances » & 
par des cavités & des élévations très.«fonfible8» 

Cette Aérofphert fçroit donc inviiible ^ à Lîmîte (<«« 
caufe de fa ttanfparence & de l'infenfibilité f//acîa^ffr,*e 
des déctoiflemens circulaires de (à denfité » & de u tmi, 
qui diminueroit ainfi entre cette Planète & 
la nôtre , jufqu'â une diftance proportion*» 
nelle à leur maflfe refpeâive. De ce point » 
la denfité de Vùher croîtroit vers nous \ 
2c devenant enfin aflez denfe pour être en 
équilibre av^ les vapeurs & les exhalaifona 
qui s'élèvent de notre Globe » il feroit alor^ 
notre Aunojphere proprement dite ^. » 



Î4 V.Par. JJnlité desÊxpe'Aencesâuidf^ 
Celle delà go6. On a douté fi la Lune avoit une Aê^ 
Xccafion- mofphère ^ parce que les rajnon» des Aftre» 
ncr aucune qu*on obferve auprès de' cette Planète , né 
^c^iïu/'" pîiroiflent éprouver aucune réfraftion. Mais 
rayons des il eft poffible que cette Aérofphère que je ftip-* 

va^^aupréT" P^^® à ULune , ne produife point deréfraftion 
•i'eUc* fenfible. D'abord , Yéther pur peut » par fa 
nature 3 n*être doué que d'une très - petite 
vertu réfringente ; on fait que cette vertu ne- 
fuit point les dégrés de denfité des milieux 
d'efpèces diverfes. D'ailleurs ^ cette Aérofphère 
de la Lune doit être peu denfe , parce que^ 
la mafle de cette Planète eft peu coirfidé* 
Table $ & par cette même caufe, les décroif* 
femens de fa denfité doivent être peu rapides, 
«nfortè que les rayons des Aftres n'éprouvent 
que peu • à * peu la petite réfra^ion qu'elle 
occanonne. Ce n'eft pas ici le lieu d'appro- 
fondir ce fujet , & je m'en tiens à cette légère 
ébauche. 
Remarque 807, Il refte 9 dans Teftimation de la hau-* 
f"f i'S^^' ^^^^ totale de VAtmoJphère , une difficulté qur 
*^^*dc\achl" réfulte des effets de la chaleur fur l'air. Tout 




qui correfpond à -4- 16 -^ 
chelle divifée en 80 parties. Or , la chaleur 
moyenne dfes colonnes à'^air n'eft peut - être 
jamais au(E grande ; on fait combien la cha^ 
leur diminue à mefure qu'on s'y élève. Par 
conféquent , VAtmofphère s'étend toujours un 
peu moins que ne l'indique le calcul par les* 
logarithmes* Il eft bien difficile d'évaluer les^ 

effets de cette caufe j & Qe' qu'an peut dite 
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de plus oenain à cet égard, c^eft qu*à même 
hauteur du Baromètre , notre Atmofphèrc fin* 
fible s'étend plus en Été qu'en Hyver. 

Telles font les remarques principales aux- 
quelles mes expériences m'ont condqit fur 
cette matière ; elles ne feront peut-être pas . 
inutilesi à ceux qui voudront l'approfondir. 

" ] ■ ' ■ ■ '■ '- ■ "- ■! ■I - I " l«^ '■ » «' IPIIIII.». II M I II I «lia»!! «f j jm 

CHAPITRE TROISIEME. . 

Application des mimes principes aux change^ 
mens que doivent fubir les REFRACTIONS^ 
par ceujç qui arrivent dans l'état de tair. . 

808. L/is que feus remarqua les. change*» 
mens confidérables que peut éprouver la ^<î/2n gemcns daw 
Jité de Voir dans un même Heu , & que fetï ^f .''^i/'î' «*« 
eus découvert les rapports avec les vaiiationa e^Votoc 
du Baromètre & du Thermométfe^ je vi« que<i«"s ie$ ri- 
les règles qui réfulcent de ces rapports ^ pou-»^'"'^'''''*' 
voient, être auflSi utiles âFAÔronomie, pour 
déterminer les réfracliûns , qu'elles me Tavoient 7 

été , pour la mefute des tumeurs. 

Je m'o(Xupois des moyens >d'applixjuer mes M. l'Abbi 
règles â ce nouvel objet, iorfque l'excellent ,t ^ ^^'l^ 
Alémoire de VAbké de la Caille fur les réf.ac^plr re^ . 
tions (a) ^ vint à ma conno«flan£e« Ses recher-i ^^^"^^' 
che» m'ont épargné un travail qui n'eût abouti 



{4J Recherches far les RéfraSions^ fi-c. M€«oîred« 
lÂçadébie des Sciences 175 5^, 
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qu'à tendre probable et qU*ii a déifiontré pat 
Texpérience ; c^eftà-dire, la néceditë dé cof' 
TigQT les réfractions ^ en conféquence des difFé-^ 
rens états de Tair. 

ccJi'^ui ri- ^^r ^^ ^^^^ ^ naturel de penfer , que les 
Voient pié- varîaxion^ du Baromètre dévoient avoir queU 
cette rchcr- ^"® rapport avec celles des réfracHom, qu'on 
chci s^occupa de cet objet dès le commencement 

de ce fiècle. Mais les e^tpériences qu*on fit 
alors, ne fervitent qu'à éloigner la décou- 
verte de la vérité. M^ Caffini (a) comparant 
les réfractions obfervées à Paris ^ avec celles 
<Jtl*on avoît obfervées en Suède ; & trouvant 
qu^elles étdient très-différentes, quoique par les 
obfervations du Baromètre , on eût jugé que Ja 
denfité de Mair étoit la même , on ura cette 
conféquence , que la parue de Vair (juicaufe le^ 
réfraSionSs r^ a point de rapport ayeceelle qui fait 
la pefanteur. Le même Académicien, rappor- 
tant des obfervations faites par le Père Laval 
à la Sainte Beaume, dit , d'après cet obferva- 
teur*, que la pefanteur & la chaleur de Pair ne 
contribuaient en rien à la réfraâion (^). 
le manque Quoique le défaut de bons inftrumens de 
^^^^r ^f^vciiiéoio\o^\^ i^t probablement une des caufes 
météoroio- de Cette erreur , elle étoit plus grailde encore 
faprîncipïïc ^'^ Timoerfeélion des inftrumens : car fans 
çMiie. qu'ils fuflent devenus beaucoup meilleurs , om 
a apperçu ces rapports qui avoient échappé au 
P. LayaU Des inftrumens plus parfaits peuvent 
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a ) Mémoire dt l'Académie des Sciences y 2nnée i700« 
k ) Mémoire de l* Académie des Sciences , année "1708. 

aujourd'hui 



torreci. déi réjraâiçns moyehnes. Ch. ÎIÎ. 17 

aujourd'hui les donner avec plus d'ëxaâi^ 
tudev ^ 

De la pardon de VAùnojphire qui deiermine la 
quantité des Réfractions. 

8iô» tour fixer Tobjet due ié vAt ptopofe M ^^f^^ 
examiner dans ce Chapitre f )é partirai tcfmihée pat 
d*un principe pofé par Newton , & admis par i» couche 
M. VJbbé de la Caille} fa voit : u que fi la lu-^ f^^^c rl- 
H mière pafTe à travers jplulieurs milieux rë-* fcmteari 
f» firingehs , qui foient par degré plUs denfes 
ff les uns que lés autred » & réparé9 par des 
H furfaces parallèles , -la fomme de toutes left 
»> réfraâlons fej^a égale â la (impie réfraélion 
» que la lumière àuroit foufFerte en paflant im« 
» médiatemeilt du premier milieu dans le der^* 
^ nier » quoique le nombre des (bbftanCës ré^ 
•> fringemes (oit augmenté à l'infini , & que 
ft» leurs diftanceà de Tune â Tautre foient tou< 
n autant diminuées ; de forte <|i]e là luitiière 
êê foit fuppofée rompue â chaque point de foii 
» pafifage ^ & fof mer une courbe par de con^ 
f> tînuelles réfraâîons. D'où il fuit 9 que là 
yy réfraâion totale de là lumière en paflant à 
9 travers TAtfnofphàre » depuis fa plus hautô 
»» & plus rare partie » jufqu'à fâ plus bafle & 
f> plus denfe, doit être égale à la réfràAioil 
» que la lumière foufFriroit en paflant , à pà.-* 
n reille obliquité 9 du vuide immédiatement 
>» dans un air égal en denfité à celui de la 
n parue la plus bafle de TAtmofphère » (a). 

( tf ) Optique de tfewton traduite par Cojle. Lib* 11^ 
Part. ni. prop. 19. 

Tome IF. B 



^8 V. Par. VàlUé des Expériences iù Ëdfk 
^ L'expé- 8 r I . Cejte propofîtiQn » qui a été démontrëa 
ft?m/ cette ^priori par plufieurs Mathématiciens , peut en- 
propofitioii. cote fe prouver par Texpérience. M. Mayer , 
Agronome célèbre ^ a reconnu par un grand 
nombre d'obfervations faites \ Gotnngue ^ 
comme M. V Abbé de la Caille par celles qu^iï 
a faites au Cap de Bonne-Efpérance & à^ Paris > 
que les réfractions font fenfiblement propor- 
tionnelles aux variations du Thermomètre & 
du Baromètre. Or 41 eft aifé de prouver que cela 
ne peut être que dans le principe de Newton. 
C^cSt, y^t 8il. Si les couches fupérieures de TAtmoP 
fluV^ic? va- pî^^r^ contiibuoient à (déterminer la quantité 
riatioii$ des totale de la réfraction^ on ne trouveroit d^abord 
f^t^Tpcr- ^^^^^ rapport confiant , entre fes variations & 
tîonneiiet a çelles du Thermomètre. Car pour que ces eâets 
cciicf du jç ig chaleur puflent être proportionnels en- 
trty treux, il raudroit que les variations Tuilent 

femblables dans toutes les couches d'air ^ ou. 
que du moins le Thermomètre indiquât tou-* 
jours la cliakur moyenne de Tair dans tout le 
trajet du rayon réfra^é ; ce qui eft abfolument 
contraire à Texpérience» On peut confulter à 
ce fujet le détail de mes obfervations ; on y 
verra combien le rapport de la températiare des 
diverfes couches d*air , varie d^uir jour » fit 
même quelquefois d'une heure a Tautre, fie 
je n'ai comparé à cet égard que des couches 
d'air bien peu disantes , comparativement à la 
hauteur totale de rAtmofphère. 
fit à celles 8i^. Il en eft de même du rapport des va« 
fltt BflroiK- nations des réfactions , avee celles du Bara^ 
mètre. Car nous fàvons par l'expérience , que 
ces dernières diffèrent fenfiblement à des dif» 



Correct, des rifraàmns moyênhèÉ. CH. Ilî. i ^ 

tances qta^on peut regarder comme bien pe-* 
tîtes 9 comparativement à l'étendue horifon-- 
taie que parcourent les rayons des Aftres , lori^ 
qu'ils font peu élevés au deflus de Thorifon. Il 
n'y auroit donc encore aucun rapport confiant 
entre les variations^des réfraclionsi & celles 
ç]u Baromètre ^ fî les couches fupérieùres dd 
rAtmofphère contribuoient à déterminer la 
quandie de la réjraÈion totale. 

814, Ceft donc bien fûrement la denfîté de Ainfi tn 
la couche d'air où fe trouve l'obfervateur , qui [^^^" P**"* 
détermine la quantité' de la réfraclion; & psit hauteur! , 
con/equent les règles que j'ai données pour là ^°"f *^p^*^ 
jnefure des hauuurs s peuvent être employées «/rflâiJn». 
avec le même fuccés ^ à eftimer les réfraclions. 

démarques fur tes expériericès , dt MM. VELA 
Caille & M Ait eu. 

V 

Sx^. Quoique M. Y Abbé de la Caille & mM. dà 
M, Mayet fuient d'accord fur ce point ; que 9 '« ^^^^ * 

toutes chofes d'ailleurs égales^ les variations (v>in pas d'àc- 
des réfractions (ont proportionnelles à celles ^oïd fur ic 
du Thermomètre , ils ne le font pas fur le rap- "arFSons^^* 

Î)ort qu'ont entr'eux ces deux effets de la cAa- dc$ rifrae^ 
eut. M. Mayer a trouvé qu'une variation de 10 au" r/iîrm^ 
dégrés furie Thermomètre de M. de Réaumur ^ tnitu, 
correfpo^d à uft changement d'îr dans la ré^ 
fracHoui, M. de la Caille croit que ce chan* 
gement n^eft que d'il ; mais il ajoute que cette 
détermination n'eft point encore certaine. En 
développant les caufes de l'incertitude de M» 
de la Caille » & dei la différence de fon évalua- 
tion avec celle de Mt Mayer ^ je montrerai 

B ij 



\ 



v 



tto V. Pak. Unlitédes Expériences au ÈaK 

combien cette matière intërefiante avoit encord 

befoin d*être examinée. 

Raîfon de 8i6. Lcs réfiaiftions fubiffent en général de^ 

de leurdé- changemens , quand la denfiiéàe Vtdr en éprou- 

teinutiatlon» ve ; mais ces changemens de dtnfité de Yuir font 

produits par deux caufes ttès* différentes ; Tune 

efl la variation du poids qui le comprime ; Tau- 

tre eft celle de fa réfiflance à la comprefEon* 

La première s^apperçoit . par les changehiens 

de nauteut du Baromètre ; & U fécondé par 

ceux du Thermomètre. Il étoit donc naturel 

de croire ^qu^On pourroit ramener les réfraSiûns 

moyennes , aux réfractions actuelles i par le 

moyen de ces deux inflrumens ; & xt^étolt' le 

but de MM. Mayer h. delà Caille. Il falloit pour 

cela décompofer fûrement TefFet combiné |de 

eeà deux caùfes ; mais avec des inflrumens 

aufB difTemblables , quoique fous le même 

nom^ que Tétoient & le Thermomètre & le 

Baromètre ^ on ne pouvoit trouver des réfuir 

tats femblables ^ oue par le plus grand hafard* 

Bîfiîrefacie 817. Quelle différence n*y avoit-il pas d'a*- 

5^**icurs ^^^^ ^^^^^ des Thermomètres qui portoient 
"ïhermomè- également le nom de M. de Réaumur ? Gran« 
*^**' deur des dégrés , pofition de V échelle , rapport 

entre les dégrés de chaque Thermomètre ^ tout 
étoit indéterminé par le fait : je l^ai démontré* 
On pouvoit donc 9 par cette feule caufe , faire 
de très-grands écarts dans Teflimation du rap- 
port de la quantité des réfraclions avec Tétat 
du Thermomètre. / 

Défettt de 818. J'ai montré encore, que, lorfqu'il s'agît 
otdfiwîrtdes d'obferver la température de l'air libre , les 
Thejcmomè- Thermomètres ordinaires iie font point exaébi 



Cprre^ dès r/fracSons moyennes f On» l\L 2i 

que, Içur monture y eft un obfbçle ; Pair libre tret « poq# 
t& réchauffé par Iç foleîl ^ i:échauiFé ou xafral- ^«i objet, 
çhi par les vents. Ces çaufçs qui £e combinent 
pour déterminer la température de Tair » ont 
dtverfes. dÎLeâions ^ & la boule d'un Thermo? 
mètr^ appliqué fur une monture » étant garan? 
tie par Tun de Tes hém'ifphères dô Veff^t des 
çaules qui agifTent de cq côtà-là., n*acquierc 
point la même température que Tair libre. 

819. Voilà dpnc; rinftrument fur lequel on imtiottaiict 
comptoir le plus , qui cepen(claiit a dû produira «1» Thermo- 

les plu3 grandes ditrqrences ; non- feulement ces ob£e£va?. 
dans les obfervations comparées d^ divers A&àons. 

tronomes , maisencor^ dans celles d'un même 

çbfervateuj:. O^n fe déâpit davantage du Baro«« 

9iètre, 8^ il ne trompoit point autant ; car. une 

variation d$ la chaleur,, équivalente i i iUgré 

4u Thecmemètre divlfé en 80 parties ^.^pToduit 

4*peu-près autant d*effet fur \^ réfiaSion^ 

qu'une variation an ppidç 4^ L'air qui fait chan^ 

Ser d'i %. \ la hauteu; du Baromètrej & Vov^ 
ifféroit plus communément d'un & même de 
plufîeurs dégrés (ur le Xhermomètre.» q^e d'une 
j^gn^.fur le Baromè|re.. 

82o« C^)endant le Baromètre étoie encore Brrcun qtti 
une fource d'erreurs. Chargé à froid ou au feu, ?„7J°7;t 
(ait de tubes & de réfer voirs.de différentes fi- différence det 
gures, divif^ fur des mefures différentes, quoi- ^*^*^'^^'^*^ 
que portant le même no^i ; fes haïuçui^ abjb'- 
Ijies qui font eflentieîles pour déterminer les 
réfracHons moyennes,, différoient d'une manière 
feniihle* Et les effets de la. chaleur, différena., 
iiir des Baron)ètres qui ne font pas, chargé». 
d(^ U mâ^me. miuiière x. fit négligés j ufqvi'i oréa»^. 
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21 V. Par, Utilité des Expériences du Bar 

fent fur tous , produîfbknt des différences pluî 
grandes encore dans le rapport des variations 
de cet inftrument , avec celles des rép-actions^ 
Toutes ces 821. Ce damier rapport eft fort finiple en 
Jcurffetéur lui-ï«ênie. Les hauuurs du mercure & les r^- 
nîfToicnt (ut /racHons étant proportionnelles à la denfittdù 
mtîtn'df i'^ir f font proportionnelles entr'elles, Par 
rapport cn-tonféquent, après avoir établi les réfractions^ 
îîons* T^\ moyennes poiir unç certaine hauteur du Baro- 
ihateur , & mètre , il étoit fort naturel de corriger la r^ 
^^^^^^^^^' fraâion moyenne ^ proportionnellement à là 
. * quantité dont la hauteur ohfervée du Baromè- 
tre , difieroit de fa ha^teur moyenne , 8ç d'at-» 
tribuer enfuite aux variations de la chalelir. 
Je refte de la différence qui fe trouvoit entre, 
la réfraction moyenne & la réfraction obfervé^^ 
^iniî les çrreur§ produites par tous les dé-s 
•fauts dés deux inflrumens , s'accumuloient fut 
-ce dernier rapport ; & il n*eft pas furprehanc ' 
-que MM# de la Caille & Mayer aient différé 
dans leur eftimation de tt à tr, & que M. d^ 
la Caille ait douté qu'il fut poflible de déter- 
miner exa<ftemenr ce rapport. 
On peut 82^. Je crois donc qu*à préfent qu'on s'en-» 
déterminer ^çnd bien fur le langage du Baromètre & du 

beaucoup rpi y *^ • 1 t f 

mieux au- 1 hermometre , on parviendra beaucoqp plus 

1°J?^^"^ ^« fûrçment à fixer des réfraâions moyennes, Ôç 

* ^^' a eftimer enfuite les réfractions actuelles, d'après 

les différences connues , entre Tétat aftuel dei 

l'air , & celui auquel Içs réfractons moyenne^ 

fe rapporteront. 

Projet de 823. Cç projct feroît probablement exe-» 

4étcrtniiw- outé , fi la mort rt'eût enlevé à TAftronomie ^^ 

"^^ l'obf^rvatçMr attçnçif donc Içs précieux %xd,^ 
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Taux m*ont fervi de guides dans cette carrière. 
Lorfque fy fus conduit pat mes obfervations ^ 
M. l'Abbé de la Caille vivoit encore ;' fon atta- 
chement à fa vocation me rëpondoit de foiï 
(ecouij^ ^ & je me propofoit jdJe le lui deman- 
der. Il s'agiflToit principalement de fixer des ré^ 
fraSions moyennes > en corrif^eant celles qu'il 
âvoit établies, & fclpérois d'y parvenir, s'il 
m'étoit ^flible de bien connoître le^ inftru- 
mens de météorologie dont V\ avoit fait ufage , 
& la maiiière dont il les avoit obfervés ; mes • "^ 
expériences auraient fervi enfuite à fournir les j^^^J^'^ç ^j^ 
formules par lelqueNes on auroit obtenu lesM,rAbbé<^ 
r^fraclions aéfuelles. Sa mort m'a fait abandon- '* ^^^^* 
ner une partie de ce projet. Je ne pourrai rièfi 
déterminer fur les réfraSiions moyennes. Mais ' 
en le» fuppofaçt connues , j'indiquerai let^ prin-* 
cipales modifications qu'elles" doivent fubir,' 
&f quelques moyens de détermineir ce qui me 
parole incertain. D'où il réfultera encofe , 
qu'on pûïsTra fixer avec plus de certitude les 
réfracliàns moyennes elles-mêmes. 

JÉ^ffai fur les changemehs qui doivent être faits 
aux réfraSions moyennes , en conféquenct de 
' ceux qui arrivent dans Vétat de l'air. 

814. J'ai dit cî-devant ( 66^ & fuiy. , que Effet» pof. 
l'abbaiflement de mercure dans le Baromètre ^''H* /^ ^ 
jedentair^ , eft produit par un changement dans riationf d» 
rétat de Vair^ qui, en mêméitems qu'il di«-^aromètré , 

-_ . /. /« * r I T 1 * j ' fur les rtfrac>* 

mmue fa pelanteur fpécmque, le rend pro-ifon«,pravc- 
bablêment plus ou moins comp'reffible, fui- «?»« ^^ j* 
irant qu'il eft plus ou .moins chaud. D'où il ré* ^^p^cJ^Lî^ 

]^ iv Udc Tâft^ 
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fuite 9 que quand le Baromètre bqifje ^ le if^p* 

port de la dtnfité de Yak avec U hauteur dti 

inercure , éprouve quelque chahgemeat. Cettç 

çxception que f ai remarquée d^os la mefure 

iles hauteurs ^ doit avoir lieu dans les réfraclions^ 

pulfque les variations de la d^nfi^ài^ Yaijc f 

influent de la mêmç manière. 

w^^zSl ^^$^ .M^i^ le^ réjfraciioru peuvent éprouver 

u <itfr^rence (les variations d*une autre forte » par cetto 

î^u^nfiui^ même çawfç ; §'il eft vrai^ comme je le penfç 

fente dans par les raifons expofées ci-devant,, que les V4« 

*^t peurs mêlées avec Voir , foient la Çc^ufe de U 

, diminution' de fon poids. Car ce mélange peut 

produire quelque changçmçnt dans ia y^rm ri^ 

fringente dç l'air. 

Cneacatu 826. Il me paroît donc poflible que k t4^ 

J^^r^^^^B^TJ^a5io/2 ne foit pas ég^le , relativement à deux 

^omctren'in obfervatcura t quoique l'angle d*élévation 9 la 

t^lm\T température de Voir & la hauteur du mercure 

xn^^ntréfrg^ dan^ le Baromètrç , foieat les .mêmes p^ur Tua 

f<w, ^ pçuf l'autre; s'il y a de la différence dana 

la hauteur des lieux , parce qu's^lors la mêm^ 

hauteur du mercure u'indiqueroit pas le même 

état de Vcdr^ 

]^*'«n«« 827I Les expériences faites par Mauksbéc 

W/mAo!! dct ^w^ l'^'V différemment condenfé , çonftrmçes 

dc4x cauics par les obfervations de MM. de la Condamine^ 

t^ml^tic ^ ^^¥g^^r fur \çs moatagneai & au bord de la 

Saramépre, mçr du Pérou 9 pçuvenf être appliquées certain 

cç^dfk^^^ nement aux variations des réfraction^ , cqrref- 

t^ur 4ci pondantes à la portion à^% qhangemens dans 1^ 

^'^^ hauteur du Baromètre , qui proviennent de I4 

différence de hauteur des lieux, parce que, 

dana çç Ç2(S-|4 , Iç çh^geniepç dç U r,0a$r 
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non n^eft occafionnë que par la difFéiençe de 
itnfité d*un fluide dont la nature ne change 
point. Mais fi \w çft it^êlé de vapeurs quand te .??*„^5f 
15arometre paijfe ^ la na^irç de ce fluide change dans u mè* 
alors , ^n même tems que fa 4cnfité diminue ^ °*« ^«^t 
& il faut des obrervations partîcqUèrv pour 
découvi^ir Teffet que çç çhangen^ent produit 
fur la rifraSioiu 

8a8. Il peut donc y avoir trois caufes - "^'^l* ^•**' 
principales de va^ianons dans les réfractions, \t% de chan- 
xnoytnn^^ , déterminées à une certaine hau- gcmcntdans 
teur & pour un certain etatdç lair: J,^* le^ m^ennis. 
variations de I41 çjuileur ; %^. la différence 
de denfité de Vair^ provenant de la diflFérencq 
de fauteur dea^ lieux \ 3 p. les changemens 
qu^éprouve TaUt iorfque la hauteur du Ba- 
romètre varie dans le même lieu. Jq déter-r 
minerai les efFeçs dç ççs deux premières caufes ; 
quant à ceux de la troifième » je nie contenterai 
de donner ^ pa^ ces premières déterminations » 
le moyen de les démêler^ 

829. Mais auparavant » je dois rappeler Exception 
qu'il eft un cas où je n*ai pu fpumettre à 2"*^ doîvcntj 
aucune règle fûre les otxfervations pour la lèg^es^g'éné- 
meifMrç des hauteurs ; c'eft celui du lever dq "J5* J^"' ^^ 
foleil^ J'ai fépar^f dans mes Tables , toutes au icvcTdi»* 
les expériences faites veis ce moment du jour ; ^oicU, 
pn a pi^ voir qu'elles s'accordent toutes à 
indiquer moins de denfitc dans Vair que le 
Baromètre S( le Thermbmçtre n'en annon* 
cent 9 mais qu'il n'y a point de régulaifité dan^ 
c^ue exception. L'analogie femble indiquer 
qi^e , dans le même cas ^ les réfractions doi* 
Yçnt è\x^ un peu mpindres qu'elles t^t fçroiew 
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données par les formules générales. Tai phcê 

ici cette remarque pour ne pas interrompre 

ce que je dirai fur des caufes mieux connues. 

tion à^Tr' ®3^* J^s: dorreftion â faire fur les réfraSions 

iutie»réffa^Jnoyennes , pour les différences dans la chaleur 

d?Sc'^r de TûA^, qui eft celle que M. TAbbé de là 

la chaleur ", Caille «êgardôît comme ht ]^las difficile a dé-- 

M il ^^"* terminer ^ me paroît Têtre luffifamment par 

. ^ fnes ejtpéfiénces. Il étoit indifpenfable jpour 

tous les cai où la dènfité de' Vaîr a quelque 

influencé, de découvrir les chângemens qu'elle 

éprouve par la chaleun C'eft- pourquoi j'ai 

apporté à cette recherche tout le foin qui m'a 

été pofliblé. * \ 

Avantage g^j^ J'avoîs un avantage particulier dans 

ac la rccher- --' .,.-.., or , . 

chc dci cf-Ia route que j ai luivie , en ce que; je pouvoii 
fcts de la mefurer aftuelleipent lés colonnes d'aîr d'un 

(haUur fur la • • i . « • i • i i 

denfieé de poids counu , dont je concluois la hauteur 
Voir y par la par l'eftimation de leur denfîté. Car la moindre 

mefnre Ba- j /»•*•♦ 

yoméLiiquc ^^'^6^'' dans cettc eftimation sappcrcevanc 
dcj *tf«««i-5. dans celle, de U hauteur, je ne pou vois être 
trompé fur le degré d*exaftitude de ma-règle^ 
dont une des parties eflentielles étoit la dé- 
termination du rapport entre les variation» 
de la chaleur & celles de la denfité àt Vain 
Àînfi , par l'exaftitude à laquelle je fuiîî par^ 
venu dans la mefure At% ïtauteurs, on peut 
juger dç celle qu'on obtiendra dans les réfrac- 
tions , en leur appliquant le rapport que j'ai 
trouvé entre cette caufe & fon effet fur la 
denjîté de Yair. 
Obieaîon. Mais avant d'en venir à cette application » 
que je regarde comme immédiate , je dois 
examiner une remarque de M^ Bauguer^ qui 
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fembleroit exiger que reflfet de. la denfité àe 
Yair fut eflimé différemment dans les deux 
tas. 

831. Ce célèbre Acade'mîcîen n'ayant pas M. p««n 
trouvé un rapport confiant entre les hauteurs ^^^^^''^'^^ 
des lieux Se les abbaifTemens du mercure dans la denjiti de 

le Baromètre , Soupçonna que la denfit^ ^^pa'ï\oufo'u» 
Vair r'^ ' ' " n- 

poids 
cette 

par la perte du mouvement qu'il éprouvoît 
dans un rems donné » lui indiquoit la denfiu 
de Yair dans le lieu où il faifoit fes expé- 
riences. Voici une remarque qu'il fit à ce 
fujet, 

c< Les denfités de r^îr ^ dît-il ( a ) , ne Obîcâîon 
I» font pas toujours proportionnelles aux hau- ^"*^ ^^ ^'* 

* , ' * fi *• /• contre le rap- 

» teurs du mercure; elles font fou vent trop port qu'il a-. 
w grandes ou trop petites , Comrte je Tai ^°'^ f °?^^ 

^^ n* »4 iii* entre Icchaa- 

*> eiteCtivement trouve en m approchant de la gemcntdcia 

» mer. Alors , la règle qui réumt dans, lé haut ^*^f^^^ ^ 

w de la Cordillère, aura befoin d*une équation ; luT^i'ii fai- 

♦» fî Tair eft trop denfe , la même quantité '^ît faire fut 

yy occupera moins de place ; ainli , on fera conclue de 

w obligé de faire une légère diminutîoh à robfervation 

» la hauteur trouvéç par les logarithmies ; ^^^ ^^^^ 

» iS , au contraire , l'air eft trop peu çondenfé 

w à proportion de la hauteur du mercure , 

iy il occupera plus de place , & il faudra donc 

«> augmenter la l^uteur fournie par la prér 
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^ iQÎère règle. Il fèmble qu& raugmeotatioU^ 
1^ ou la diminution qu'il faut faire à chaque 
») hauteur donnée par les logarithmes » /ze 
» devroit pas être propçrdonnelle à tout Tex- 
4> cè$ ou tout le défaut de denfité de Voir } 
I» mais que cette çorreélion devrait être trois 
>} fois mQindre * puifqu'il ne 8*agit ici que du 
5> changement d'exteniiôn que reçoit le fluide 
>» dans le fens de fa hauteur s%. 

Ç'eft-là TobjeftioA de M. Bouguer j, 8ç voici 
comment il Tei^plique. « Suppofons ^dit-il,^ 
5> que la deniité de Tair augmente tout-*à«<coua 
») d'une dixième partie ; fes molécules fy 
» rapprocheront les uoes des autres félon le$ 
)» trois différentes dimenfîons de l'étendue ^ 
if & elles ne feront , par çonféquenr , plu& 
voifiues les unes des au^tres que d'environ 
M une trentième partie dans le fens vertical^ 
>»> Ainfi 9 une augmentation d'une dixième^ 
5> partie fur la denfité ne feroit perdte à 
H l'air qu'une trentième partie de fon volume 
5> verticalement , ^ il feudroît donc , lorC* 
5> qu'on veut déterminer la hauteur de9 mon» 
>> tagnes , n'appliquer au téfultat donné pap 
*> les logarithmes ,^ que. le tiers de U. cor— 
w reftjon que femble demander L'excès ou le 
H défaut de denfité de T^/V indiqué par le 
» pendule. C'eft ce qui fetoît vrai fans doute ^ 
» fi la condenfatioa étoit un}fotme d^ns l'é.- 
M tendue de chaque couche , tout-^u-tour de 
5» la terre » & fi toutes les parties de l'air 
4>» étoient en repos. Mais ce fluide n'*eft jamais 
» dans un équihbre parfait , & fon tnouve- 
I» ment ajoute vxaifemblc^lement à. Te^et qu^ 
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41 produlfent fes différentes dilatations « C*eft 
)• peut - être ce qui a contribué i me faire 
s» trouver qu*on devoit diminuer uu augmen«^ 
»> ter les hauteurs données par les logarith- 
»> mes à proportion de tout le défaut ou l'excès 
>> dé condenfation\ il me. fallut au moins faire 
j^ une correftion auffijfbrte H toutes les pair- 
»i ties de la hauteur de la Coçdilière trouvées 
féparément, afin qu'elles fifTent par leur 
fomme la hauteur totale s>. 

M. Bouguer regardoit donc comme une ce quIS 
exception produite par quelque caufe p*irti- *^cg"^<'" 

^ !•/ * r ' • * ^ 1 • comme una 

culiere f ce que les expériences lui appre- exception 
noient ; que la correâipn â faire fur les Aai/- *toit u té- 
teurs donnée:: par les logaridmies , devoit être ^ô^^ ^ 
proportionnelle à toute la différence de dtnfité 
de Vair. Mais je vais montrer que c'eft , au 
contraire, en cela que confifte la règle générale. 

833. Examinons « pour cela , l!effet qui E^t qn! 
doit réfulter , dans les hauteurs du mercure , j^", ît^hîu! 
des changemens qui arrivent dans la denfité teun du Bâ^ 

de Voir. romètre,dcf 

La colonne ^âir qui produit la différence de dti^ dA. 
de hauteur du Baromètre obfervé en deux^'*"'* 
ftations différemment élevées , eft toujours 
cenfée de même diamètre , puifque fa bâfe 
efl déterminée par celle de la colonne de 
mercure ; fâ hauteur efl aufH déterminée» 
puifque c'éfl celle qui efl interceptée verti- 
calement par les deux flations. Par confé* 
quent , lorfque la denfité de cette colonne 
è^iûr augmente , le Baromètre , à la flation 
inférieure , n*efl pas feulement furchargé par 
les molécules d*air qui s'ajoutent à cette co? 
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lonne dans le ftns vertical , il i*eft auffi paf 
Celles qui entrent latéralement dans Ton en* 
ceinte déterminëe ; en un mot , par toute 
Taugmentation de denfitd qu'éprouve Y air dont 
cette colonne eft formée. Âinfi , les rappro- 
chemens des molécules d*air , félon les trois 
différentes dimenjwns de V étendue s contribuent 
ti eO; pro- également a augmenter le poids de la colonne 
|t>rnonnci j*^/;. interceptée verticalement par les deux 
différence de fictions ; ils Contribuent donc également i 
v'Ê^ ^^ augmenter la différence des hauteurs obférvées 
du Baromètre ; & , par conféquent , ils altè* 
rent également la hauuur conclue de la dif*' 
férence des logarithmes des hauteurs du mer- 
cure. Oeft-pourquoi, comme Inexpérience r«l 
montré à M. Bouguer ^ il faut corriger ces 
hauteurs, pour toUte la différence qui fe trouve 
entre la denfité obfervée de Vair, & la denfité 
qui feroit proportionnelle au poids dont il 
«il chargé , c'eft - a - dire , i la hauteur dil 
mercure à la flation fupérieure » qui exprime 
ce poids. 
parconft. 834. Il (ait de-U que les correôions par 
tc(^on"à^i'le(quelles je ramène les hauteurs conclues des 
te fur les ri- obtervations du Baromètre , à ce qu'elles fe- 

k$ Sren-^^^6'^^ » ^ ^'^^'' ^^^^^ ^ ^^ Certain degré de 
ces delà cha- chaleur, font proportionnelles aux changemens 
même°"qte9^® les variations de la chaleur produifent 
fur les haw dans la denfité de Vair; Or les correftions à 
dues de"ob- ^^^^^ fur les r^j^a5io/2^ doivent être propor- 
fervatzonsdu tionnelles à ces mêmes changemens. Donc 
Bwpnxètre, ^^^ règle pour les premières de ces correc- 

tions y peut être immédiatement appliquée aujf^ 
dernière^^ 
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835, Les obfervations de M. Maytr ^ rap- Obfervd- 
portées par M. TAbbé de la Caille, me four- 'jj^^;,,^^ J^' 
niffent un moyen de prouver cette analogie le prouvent, 
par Texpérience. Il eil vrai que j'ignore ce Rcmirqutf 
qu'ëtoit le Thermomètre 9 que M. Moy^r î"f ^e Thcr- 
nomme de M. rf^ Réaumur* Mais on peut ^c"pouvoît 
fuppofer affez probablement que » voulant en cmpioyciM. 
faire un ufage au(fi intéreflant que celui de ^^''^* 
chercher une lègle poilr corriger les réfrac^ 

tions ^ il s'ëtoit procuré en effet un Ther*- 
momètre conftruit d** après lés principes dç 
M. de Kéaumur. On peut fuppofer encore quet 
fuivant J*u/âge a/Tez général en Allemagne t 
il empioyoit un Thermomètre de mercure t 
& qu'il appe n'oit degrés de M. de R/aumur, 
des 80"*'^'. de Tintervalle compris entre le$ 
points de la glace & de Veau bouillante. Ce$ 
deux fuppofitîons reviennent à très-peu-prèf 
à la même pour notre objet ; car fal montré 
ci-devant ( 453 /)f que ces deux efpèces 
de Thermomètre diffèrent peu dans la partie 
inférieure de leur échelle » qui eft celle que 
les variations de la température de Tair libra 
leur font parcourir le plus fouvenr. 

836. Je m'arrête d'abord a la dernière fup* comparai 
pofitlon , qui donne un rapport plus ûxç ^*J" *J5 ^^ '^- 
entre le Thermomètre de M. Mayer & Iç ^^y J pour 
jnien , les fuppofant faits du même liquide, ^^"lî^" i" 
Alors ,10 degrés^de fon Thermomètre, qui , avecTaTè^ic 
fulvant fes expériences , correfpondent à îV dç pourcomgcr 
différence dans la réfracHons font équivalenSe" co^l?* 
à 23 :J des Aiiens; & , par cooféquent, i de ciucncc de ta. 
mes dégrés correfpond à ïîj de différence dans f '"'"'' '^^ 
la réfraciion. Oxp 1 de ces mêmes dégrés çor^ 
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te{pond à 77; de différence dans les hauteuri 
fournies par les obferTations du Baromètre^ 
Donis \a corre6lion <]ue fait M. Maytr fur les 
réfractions pour la difFérehce de denfité de 
Vair produite par celle de la chaleur, eft i 
celle que je fais pour la même caufe fur led 
hauteurs fournies par les obfeivations du Ba« 
romètre » comme ttt eft â ife. 

Ou (i le Thermomètre de M. Mayér étoit 
le vrai Thermomètre dé M* de Réaumurg it^ 
dégrés auroient été alots en tout un peu plus 
petits que les précédens 9 & les rapports qùé 
nous avons trouvés féparément entre les Va- 
riations du Thermomètre & celles de la denfiti 
de Vair i différeroient à-peu-près de là même 
quantité en fens contraire. On. peut lé Voit 
par là Table que f ai donnée des dégrés cor-^ 
refpondans dii Thermomètre de là. de Réau-^ 
mur & du Thermomètre de mercure divifé eil 
80 parties entre les termes fixes ( 448 b )• 
Remarque 8 37. Il eft remarquable que des expériences 
^"' *'dc*ïcur ^ P®" concenées que celles de M. Mayer & 
f^firma- les miennes , & dont les procédés & le but 
^'^Uc"***" étoient fi différens , fourniflent à fi peu près le 
même rapport entre les variations de la chaleur 
& celles de la denfité A& Vair. Cet accord doit 
exciter les Phyficiens>4%xamen. Il s^agit ici 
d'un point de Phyfiqyie générale qui étoit très- 
peu connu 9 dont les conféquencés font fort 
étendues , & fur lequel il me paroit qu'on eft 
déjà bien près de la vérité. 
irfccrdtHcjc Cette confirmation mutuelle des expériences 
aVcettc eon- ^^ *^* Moy^r & des néennes fuppofe 9 il eft 
£rjxMitî9n. vrai f que j'ai bi^n défini le Thermomètre dont 

cet 
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„^ tet A/îronome faifoît ufage. Cependant Tincer- 
itre; tïcude à cet égard ne peut influer que fur le 
leji, degré de cette confirmation ; Técart ne peut être 
(J;! tel qu^elle cefle d^êcre intéreflahte ; & là feule 
Il conféquence que je tire de cette incertitude # 
let c^eft que ^ connoiiTant mieux mes expériences 
Bj. que celles de M. Mayêr ^ je prendrai leur ré- 
• iultat pour bâfe dans ce qui me refte â dire 
qJ fur ce fujet. Le» miennes ont l'avantage confi- 1^»;^^ a^ 
fji dérable d'être à l'abri des erreurs qui peuvent prétércncccit 
Ib- réfulter de la mefure des angles j auxquelles ^c,n"ièrt^xi^ 
mf: les obfervations de Mw Mayer étoient fujettes» gic 
rj. J*étoîs aidé d'ailleurs d'un point fixe de com- 
^ paraifbn , favoir, la hauteur réelle des colonnes 
^, d'air , bien plus fùrement déterminée que ne 
y pouvôient Têtré des réfraclions moyennes» A 
tous égards , mes obfervations étoient d'un 
genre plus fimple que les fiennes ; & )*avois ^ 
par mes inftrumens de météorologie « des fe- 
cours que M. Mayer n'auroit pu fe procurer j 
iàns en avoir fait comme moi , avant tout ^ une 
étude ttès-approfondieé 

838. Pour appliquer ma règle à la correôîon Application 

des réfracHons , je dois rappeler d'abord que gfç""*coM 
celui de mes Thermomètres dont les dégrés^cô^ùn des 
correfpçndent à dés 500"^". de la denfité û^'^f^^'^^ 
Voir, eft divifé en 1 86 parties entre les deux férenccs de 
ttmtésfixesl ( 6io ). Il faudroit donc première- i^J^'*''"'* ^^ 
ment que le Thermomètre deftiné aux obfer^* DîvKîon dit 
vations a/lronomiques fût divifé de la même J^<^f««o?^«- 

. , T 1 /• r • 1 . • ^'^ relative 

manière. Je^le luppolerai du momsun moments à cet objet. 

Mais le r/ro de Ce Thermomètre ne dévroit Pofition d^ 
pas être placé au même point pour les réfrac^^"^^ ^*^^' 
éons y que pour la mefure des hauteurs. Il eft 

Tome IK C 
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intéreffant de conferver les fruits des recher* 
ches de M, TAbbé de la Caille fur les réfraù^ 
4Îons moyennes, ]n(m^k ce que quelqu'Aftro* 
nôme , aufli exaél oc àufli laborieu:; que lui , 
veuille reprendre ce travail avec de meilleurs 
inftrumens de météorologie. Jufqu*aIors, dis-je^ 
il conviendroit de placer le \e'ro du Thermo'^ 
mètre ajlronomîque au point où Ton peut con- 
jéfturer que M. de la Caille avoh rapporté 
fes réJra3ions moyennes ; il le nommoit k lo'^* 
degré de M. de Réaumur ; & s'il l'étoit en effet » 
il correfpondoit à-peu-près , fur mon échelle , 
à ih, io\iii2 dégrés au-dsffus de la slace 
qui fond, c'eft-à-dire , à — 17 <îe mon échelle^ 
dont le \éro eft à 39 dégrés au-defl'us de ce 
point. ' 

Différence La fbrmule de correftioh pour les réfrac* 
tV ^''!"^^" ^ons devroit être auffi différent^ de celle 
l»oar les /kau- que j emploie dans la meiure dee hauteurs. 
Yct'réf ^^"' celle-ci , je fais la correftion fur une quan-^ 
MTU. ti té variable , afFeftée de TefFet de la chaleur j^ 

favoir \dL différence des logarithmes des hauteurs 
du mercure , & f obtiens par-là une quantité 
confiante s qui ell la différence de hauteur des 
lieux. 

Au^lieuque, pour les réfra3ions , on doit 
faire la correftion fur une quantité confiante ^ 
qui eft la réfraclion moyenne , pour en tirer 
une quantité variable , affeftéé de Teffet va- 
riable de la clialcur , favoir la réfraclion ^tf— 
tuelle , qui eft celle qu'on cherche. Soît donc : 
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Pour la mefure des hauteurs^ Pour les réfiaêiùnsp 



^^ La difFërence de\ 
hauteur des lieux ou^ 
la hauteur verticalc> 
interceptée par deuxv 
Hâtions. j 

^^ La différence des*^ 
logarithmes des hau- r 
teurs du mercure en ( 
ces deux ilacions. J 



Lsi réfraciion 
moyenne^ 



La réfraâloft 
aSuclU. 



^s 



Le nombre des dé^* 
grés du Thermomètre 
en -h ou en — , rela^i 
tivèment au !Ç/ro placé 
à 7^? <ie refpace com-| 
|>ris entre la glact & 
leàu houiUantc^ 



Le nombre de$ 
dégrés fembla- 
bles en -H ou en 
— relativement' 
au \éro placé à 
\ti du même in- 
tervalle. 



Là formule pour la correftion de la quàn*- Furmoir pout 
tîté h ^ dans la tntfure des hauteurs^ eft ceHe-ci i«* hauuurt, 

(6 1 1) ; * '+^ — ^= a , ou celle-ci qui eft plus 

500 

commode dans la pratique î b -+-; ' ^ ^^^ = ^ / 

ie figne -4- fervant pour les dégrés du Ther- 
ntômètre qui font au-deflus du \éro ^ & le 
figne — pour ceux qui font au-deflbu§. 

83 <^. Pour appliquer les fondemens de côtte Formuieptmt 
formule A la correftion deâ réfractions^ il fautif* '•'^««^ 
en tiïer Teiipreflion d« la yakur variable de "*'"*' 

c »J 



36 V. Par. Utînt<! des Expei iencès du Èafi 
h ; car ici c'eft cette valeur qu'on cherche pat 
la vcdeur conjianu & connue de a , & par celle 
de c réfultante de robfervation.^ Or, puifquc 

~ 1000 1000 il 2 c ^ 

donc par cette dernière formule quon ob- 
tiendra la réfiaclion actuelle , le figne -+- fer- 
vant polir les dégrés du Thermomètre qui 
feront au^deffus de 7jro , & le figne — pour 
ceux qui feront au-deffouô. 
Les rlf^ac. On retrouve ici , comme dans hs correc- 
tions fuîvcnt . ^^^ ^^^ ^^l mefure des hauteurs ^ le fonde- 
ZlC^^ ment d^ la formuU. Car la réfiaclion étant 
4U( , qB»i«i proportionnelle à la ^«n/f«/ de l'air, & ceUô'Ci 
î^'cnfdc^u étant en raifon inverfe du volume de ce fluide, 
cfta/eur'font jgg réfroclions , alnfi que le» denfiùs , doivent 
fi^nSt fuivre une frogreSion harmonique^ quand les 
tivu. volumes de ^air font en progrejjion arithrrie- 

tique, & ils le font dans ce cas-ci» où fai 
fuppofé qu'ils font proportionnels à la fuite 
• des dégrés égaux du Thermomètre ( 66j & 
664), Or, \dL formule ci-deffus donne les rd-^ 
fractions en progrejjion harmonique. Car dans 

rexpreffion _'^32JÎ_ , le ^Vf^n^/^ eft conf^ 

• 1000 ^^ 2 c 

tant & les divifet/rs fuivent une progreffion 

arithmétique , puifque c exprime des degrés 

égaux du Thermomètre; par confequent, les 

quodens, foit les valeurs de * . ou les réfiac- 

tîons ^ font en progreffion harmonique. ^ 

te change- 840. Pour ne pas embraffer trop d objets 

tnent du liro ^ j^ f^jg <jans l'expofition des pnncipes dç 

îxod4'Tcette>77z«/., j'ai fuppofé jufques ici que le 
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chanjci 

gr*n. 



Replacement du îjeVo du Thermc^mètre ne pro- daî^la"*^"* 



^- duifoic aucun changement dans la grandeur de dcur de fei 
fes dégrés \ ce qui n'eft pas exaft. Je vais donc**^^**" 
montrer i préfent quelle étendue doivent avoir 
les dégrés d6 ce Thermomètre ^ ou en quel 
nombre de parties doit être divifé l'intervalle 
des termes fixes , pour correfpondre à cette 
nouvelle pofition du -{éo ^ en confervant la 
même formule. 

Pour cet effet, il faut fe rappeler que îa J°;;f^°J;^^f 
grandeur des dégrés àe mon Thermomètre pour dcur des a^ 
ia m^Cnre des hauuurs^ e/l fonde'e fur ce qucÇhVr^'^our^ 
(fup»po{ant que les dilatations de Vair & du mer- lamefiuedcsi 
cure font proportionnelles) ils expriment dés ***'*'*^'' 
50a™". ou les ^û/TK-^i'^r/^ des lôoo™^*. du vo- 
lume de Vair , lorfqu'il eft à la température 
\éro. A cette température , le volume de Vaîr 
eft donc fuppofé=: 1000,; & » nommant tou- 
jours c le nombre àts demi" dégrés obfervés 
(ûr le Thermomèrre en -4- ou en — » , reUtive- 
ment au \er09 le volume de la maffe A^air^ 
pour toute /température , eft 1000 ^ c. 

Or , j'ai' fuppofé que la température à « la- !>»«« r^nco 
quelle M. l'Abbé de la Caîilc a voit fixé TeSp^flion^iii 
Téfraclions- moyennes s étoit — 17 = — ^ ^® '^^^\' 7?^' 
mon Thermamètr^. Ainfi, le volume de notre fcmcnt^d»" 
ma0e d'^zir, à cette température, fera 1000 \iro. 
-r- 34 =; 566. Par conféquent , (\ nous pre- 
nons cttit température pour le 's^érô du Ther- 
mometre afironomîque , les demi-dégrés repré- : 

fènteront des 966"^'. du volume de Vair » & 
non des 1000™^*. , comme je l'avoîs fuppofé, 
d^abord. S*!l en falloît une preuve , nous la * 
trouverions en cherchant , d'après? cette eftii^ 

Cuj 
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38 ^•fjiVL.Utîûté des Expériences du Bar. 
matlon , quel feroit le volume de Yair , en 
paffant de la température correfpondante au 
5(/rodu Thermomètre aflronomique ^ à celle qui 
correfpond au ^éro de mon Thermomètre pour 
I la mefure des hauteurs ^ lequel volume noua 

favona devoir être = 1000. Le -^re de mon 
Thermomètre correfpondroit ^ -h 17 du Ther^ 
ntomètre aflronomique ; cela eft évident ; & la 
volume delW , à -H 17 de ce Thermomètre » 

ferait 9(56 H- IZA^i^ = 1000. 

966 

Différence Alots 9 U formule pour la correftîon dea 
^^^^^^^^ réfitiSlioris rnoyerines nt àtyxoii "p^^ ' * 

£rà ,-^^ J elle devroitêue J^. Mais 
rif^i^ak^ 1000 Hh a c 966:+: 2 c 

cette nouvelle formule feroit trop incommode 
dans la pratique , à caufe du nombre 966 , qui 
deviendroit multiplicateur & divifeur\ ce qui 
nous feroit perdre la commodité qui fe trouve 
dans la première ^rmu/^* Rappliquerai donc ici 
ce que j'ai dit en traitant de Véchelle du Ther- 
momètre (453^)» qu'on ne doit point fe gêner 
par une grandeur déterminée de fes degrés^ 
maisqu'il iaut les proportionner à Tufage qu'on 
▼eut en faire « toutes les fois que cet uiage peu^ 
devenir fréquent* 
Chan^em.â ^^ changerois donc lagrandeVir de degrés A^ 
faire «fans le mon Thermomètre pour les réfractions , afin de 
p*/'tcYenIr ^^^^<>uvQr dans la ^rmu/c le nombre 1000, iî 
« la même commode comme multiplicateur & divifeur. On 
firmu. ^^jj d'abord que les nouveaux degrés de ce 
Thermomètre doivent être plus petits que les 
précédens , & que leur nombre ^ dans Vinter-% 
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^le fondamental^ doit être au nombre Ides^ 
^égrés précédens 9 comme lOOO à 966. Ainfî , 
puifqu'il y en avoit 186 de ces derniers dans 
.cet intervalle , c'eft-à-dire % entre la glctce qui 
fond & Veau bouillante , la nouvelle échelle 
devra en contenir 192 |( 1000 : 966 : : 192 1 : 
186 ). Mais Je donnerois, en nombre rond » 19^ 
dégrés à Y échelle du Thermomètre ajironomique. 
Ce nombre fera commode lprfqu*on voudra 
exécuter cacte échelle s parce qu^il a beaucoup 
de divifeurs. Je placerai alors le f^érokl*^ de ces 
degrés au-d^ffus de la ^/^f ^ qi^i fbnd^ quoique , 
par la différence des ^^/-^i, il ne dût être qu'à 
çnviron it |. Mai« , outre qu'on pourroit ^ fan^ 
çpnféqqénce , chpifir l'un dès nombres ronds les ^ 
plus yoîfins , pour la commodité, je foupçonne 
qvie le urme Jîxe inférieur du Thermoniètre de 
M. r^bbé de la Camille n'ëtpît pas le vrai terrnp 
de M. de^éaumur , mais qu'ail ëtoit, comme 
dans le ,nptre, la glace qui fond (44.6 g). Et 
alors Je io"^« degré de ce Thermomètre corref- 
pondroit en effet 323 degrés au-deffus du même 
terme dan$-le Thermomètre ajironomique» 

Avec cette divifîon du Thermomètre , on ExaAîtucfe 
confervçroit donc , pour corriger les réfractions qu'«" j^^^^tc» 
moyennes en confequence des variations de la 

chaleur ,\ai formule commode —. — : & je 

croîs que ,cette formule feroit auifi exafte 
qu'il eft befoin. J'ai moritré , il eft vrai , en 
traitant de la mefure des hauteurs (66 r), quel- 
ques caufes d'incertitude dans la détermina» 
tion des effets de la chaleur fur la den/itéde Vair^ 
qui peuvent influer ici, mais c'eft d'une manières. 

Ç Vf 
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prerqu^infenfible; & d^ailleurs, (î Ton parvient 
â ^uelcjue détermination plus exaéle fur ce 
point, il n^en rëfultera probablenient que quel- 
que correftion dana \ échelle du Thermomètre 
éftronomîque. 
Tin^ortancç 841^ Je ne puis m^empêcher de faire Ici 
£-m;.^^kUn une petite dieredîon fur le Thermomètre en 
dé^çmin^ gênerai. Un voit par la manière dont ]e viens, 
de le modifier pour le rendre propre a TAftro- 
nomie , â quel point il importe d*y avoir des 
principes fimple» & affurés , avec quelle facilité 
ion échelle fe prête â toutes fortes de formes ^ 
dès qu'on eft (Ar ^e la marche du liquide dont 
il eft fait , & qu'on peut fe retrouver aifément 
â des pointa fixes. Si Ton ne oonvenoit pas gé- 
néralement de n'y employer jamais que le 
mercure^ & de déterminer toujours de la même 
tnaniàTe Vinterfûlle fondamental f on tomberoit 
dans la plus grande confufion , dès qu'on vou-*' 
droit y faire des chahgemens de cette forte. 

*i^Ô!îttîr ^!^ ^^^^ ^^ même rems , qu'avec ces pré- 

(hahger foti cautions ^ on ne doit fe faire aucun fcrupule 

ifkfUfé de changer fon échelle , dès qu'on y gagne eP- 

fentiellement du côté de la commodité. Puif» 

qu'on pourra toujours fe faire entendre par 

des indications nettes » & ramener même par 

des calculs fîmples & courts , les obfervatioBit 

faites fur ces échelles particulières , à l'expreC- 

fion de Yéchellô commune , qui » par un effet 

de l'habitude, nous donnera toujours des idées 

plus fenfibles de h chaleur. 

Dîftînaâoft " 8^1. Je viens aux deux rapports que j*ai dîf- 

le de deux tingues entre les variations du Baromètre et 

f9ft^on^ du celtea deis réfractions. C^tt^ diftînC^ion ne f^ift 
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peut-être pas toujours néceffaire : je ne la pro- ^^7 Ti*** 
pofe à préfent, que parce qu'il me paroît impoN redion des 
tant d'éclaircir mes doutes fur TefFet que peut '■^/'^*®'**' 
produire dans les réfraclions, le mélange des 
vapeurs avec l'air. Mais fi l'expérience ne vé- 
rihoit pas ma conje^ure , ou fi cet effet ne 
pouvoit être fournis à aucune règle fixe 9 il 
faudroit revenir alors à n'alligner qu'une feule 
fonction au Baromètre • en corrigeant fimple- 
xnent les réfi actions moyennes^ dans le rap- 
port de la hauteur du mercure pour laquelle 
elJes auront e'ré établies, a /à hauteur obfer« 
vée. On pourra même dès à préfent fe con- 
tenter de cette correélion ^ en attendant que 
quelque Aflronome laborieux ait entrepris les 
vérifications que je propofe. Après cette re- 
marque nécefTairé , je reviens à ma diflinélion* 

Le premier rapport des variations du Baro- Premiôie 
mètre avec celles des réfractions, eft trèsrbien f^^^\ jj^" 
déterminé ; c'eft celui qui efl relatif à la difFé- hauteur de 
rence d'élévation des lieux où l'oq obferve. H^^^f ""*' 
efl certainement vrai à cet égard , que la ré-- ^"^ ' 
fraction actuelle ejl à la réfraction moyenne , 
comme la hauteur actuelle du Baromètre eft à fa 
hauteur pour laquelle la réfraction moyenne a été 
fixée. Ce fèroit donc l'objet d'une correftion 
particulière 9 qui pourroit toujours être fép^* 
rée de la fuivante « lorfqu'on connoîtroit la 
hauteur d'un Obfervatoire , comme je l'expli- 
querai bientôt. 

843, L'autre correftîon indiquée par le Ba- Sccpnde 
Tomètre , eâ relative à la caufe qui le fait va- i^tivcâuxw 
lier dans un même lieu. Si cette caufe ne "«/«>"» .<i»» 
produiibit de changement que dj^a le poids. ^^^'^ ^^^ 



4^ V. Par. VâUté des Expériences du Bofii 

^e Tair , comme il n'en réfulteroic qu'un cfiati^ 
peinent propomionnel dains fa denfité ^ ït cor-« 
xeâion qu*e.llc exigeroît fur les réfractions ^ 
fe confondroît abfolumenc avec la précédente; 
Zn robfervation du Baromètre fufiiroit, Xan.a 
.«ga^rd à la hauteur du lieu. Mais & par cette^ 
caufe» Y air devient plus ou moins élafiique^ 
&, fur- tout» s'il éprouve quelque altération 
dans fa verni réfringente , les variations des r^- 
fraâions ne .feront pas proportionnelles à celles 
du Baromètre ; Xoit parce que ces dernières 
Jie le feront pas .aux variations de la denfité det 
l'air , foit principalement parce qu'elles n'au- 
ront aucun rapport immédiat avec des chan- 
gemens dans la yerm réfringente de ce fluide» 
Il convient ^aa \\ n^g paroîtdonc convenable, fufqu'à cor 
^ucr,' que mon doute a cet égard foit eclairci» qe lepa* 
rer ces deux corrections lorfqu'il fera poOlible de 
le faire ; & on le pourra , toutes les fois qu'on 
faura à quelle hauteur fe tient le mercure dans^ 
le Baromètre au lieu de l'obfervation , tandi» 
qu'il efti 28 pouces i l'Obfervatoire de Paris« 
Je choiHs encore ce point de comparaifbn » 
parce que c'eft celui auquel M, VAbbé de la 
Caille avoit rapporté fes réfractions moyenntSm 

dc^coiwrc ^45* ^" P^"^ connoître ce rapport par deux 

lahauteurdu moycns. Le premier & le plus fur 9 feroît em** 

ccVtaiîf ïîcu" pW^ lorfqu'on connoîtroit la hauteur d'un 

çuand il p^ Obfervatoire au-deflus de celui de Paris ^ oa 

l Youç^^'lt au*deffus du niveau de la mer » plus bas de 

de Paris, 46 toifes que la grande falle de ce dernier : 

car par ma règle pour la mefure des hauteurs ^ 

lorfqu'on connoît la hauteur du mercure dan» 

le JBfaiomècre en deux lieux ^Séx^xom^nt 
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elev^es , & la température de Tair « on peut en v 

conclurre la différence de hauteur de ces lieux ; 
& 9 par confëquent j cette différence de hau- 
teur ét^nt donnée , on peut connoître la.hau^- 
teur du Baromètre qui» dans rObfervatoire 
comparé , correfpond à celle de 28 pouces^àdiM 
rObfervatoire de Faris , par une température 
de l'air déterminée , qui devrpit être le '{tro 
du Thermomètre afironomique. 

On peut encore connoître ce rapport par ^ M:oyc% 
un milieu entre un certain nombre d^obfer* 
vations correfpondantes du Baromètre dans 
les deux Obfèrvatoires , fi la diftance n^efl pas 
de beaucoup plus grande que ipo lieues. 

846. Je fuppofe donc que » par Tune de ces Rifiatffmp 
deux méthodes , on ait trouvé quelle eft la x'^'o^'/Af; 
hauteur du Baromètre qui , dans le lieu de que obfcs- 
robfervation, "correfpond à celle de a8 /70u- ^*^°"^ 
ces à rObfervatoire de Paris. La différence de 

ces deux hauteurs indiquera un changement 
proportionnel & confiant , qu^on devra i^ire fur 
les refraciicms moyennes de M, Vjibbé de l^ 
Caille , ou^plutôt chaque Obferyateur pourra 
dreffer fa Table particulière de réfraSions 
moyennes, relatives à la hauteur de fon ob* 
fervatoire ; c'eft-à-dire , fixée pour la hauteqr 
du Baromètre trouvée cqrrefpondante â cell^ 
de 28 pouces à rObfervatoire ,de Paris. 

847. Lorfqu'on aura ainfi déterininé les Corrfftîôn* 
effets que produifent fur les rifraclions , ï^**/^]Srons'** 
variations de la chaleur^ & la différence d*élé- mo^mA» , 
vation dans un air qui ne change point de na^P.°"5 i«va- 

-, . * , . , w r nations du 

ture» on découvrira men plus aifement les sar.daus.un 
ef&ts c[u'y produit la c^ufe qui fait varier le ^^^^ ^«î^ 
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Baromètre : car en corrigeant fimplement danf 
chaque Obfervatoire 9 les effets des différen- 
ces de chaleur fur les rëfraflions , le relie des 
variations qu'on y découvrira devra être at- 
tribué à cette caufe , & comparé aux varia- 
tions* du Baromèrre. 
^Pîfficuitéf. 848. 11 efl: fouvent Inutile de connoître à 
Tavance les difficultés qu'on rencontrera dans 
une entreprife. Si quelquefois elles découra- 
gent 9 il efl plus ordinaire qu'elles excitent 
au travail en mtéreffant le génie. Je ne difli- 
mulerai donc point les difficultés qu'on éprou- 
vera dans la recherche de cette dernière cor- 
reflion ^ fi les vapeurs font la principale caufe 
des variations du Baromètre , & fi elles ap- 
portent des changeméns dans Yélafticité & 
dans la vertu réfringente de Yair, 
le Baro- Si Cela cfl , on ne trouvera point de rap- 
P^ït^lndî- P^^^ confiant entre les variations des réfrac^ 
quer exade- tions & ccUcs du Baromètre ; car d'abord , 
^nccdefv^-'^^ v^jP^ur^ n'agiffent pas toujours dans une 
ptursym leur même étendue de colonnes d'air , ni égale- 
g"*"^jf^,'^|J ment dans toute l'étendue qu'elles embraf- 
vatîon. ^cnt » elles peuvent occuper la plus grande 
partie de la colonne qui repofe fur le Baro- 
mètre » fans atteindre le lieu ou il efl placé » 
ou fans y être en auffi grande abondance > & 
réciproquement. Deforte que les variations 
du Baromètre n'indiqueront pas toujours l'état 
de Tair â cet égard dans le lieu de l'obferva- 
tibn 9 & que par conféquent on éprouvera des 
exceptions fréquentes. 
Effets dei II peut encore réfulter de cette caufe des 
rfli^rurf fur le exceptions i la règle de correftion pour les 
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Variations de la chaleur; car la chaleur ^^P^^^^^^i^^ 
pas de la même manière fur un air humide, dsnfiu de 
que fur un airfec; & la règle que j*ai donnée, ^'«"^^ 
qui eft le réfultat moyen d*un grand nombre 
d^obferTations , fuppoTe par confëquent un 
état moyen de Tafr, quant à fon mélange avec 
les vapeurs. 

849. Uhygromètre deviendra donc ^'^^'^^ ^^^ a^Jcnîf^ 
un inftrument néceflaire à TAflronomie ; il néceflaite à 
jpeut feul indiquer fûrement , fi au moment de ^* <^orrcaioa 
Fobfervation Xaîr eft plus A^m/W^ ou plus fecti^^^ 
qu*un certain point déterminé, auquel on rap* 
porteroit auffi les réfractions moyennes. Lorfque 
^hygromètre (èroit a ce point 9 quelle que fût la 
hauteur du mercure dans le Baromètre , la ré^ 
fraction lui feroit toujours proportionnelle* 

Oeft ainfî du moins que je crois qu*on le trou- , 

veroit par Texpérience. 

Je ne m^arrâterai pas à développer Tufage , J^cmar<iutf 
de Vhygromètre^ pour là correftion des réfrac-^^ ^^ ^^^ » 
'lions. Je l'ai fait ci devant a Tégard de la me« 
fure des hauteurs (737 & fuiv.),- & ce que 
j*en ai dit eft prefqu^mmédiatement applica-» 
ble aux réfraâions que j'avois déjà eft vue » 
lorfque je fuis entré dans le détail de ce qu^in* 
diquent mes obfervations fur la préfence des 
yapeurs dans Xair , quand le Baromètre baiffe» 

850. Je vais finir par récapituler en oeuf .^^*P*w^ 
de mots ce que j'ai dit fur les réfractions. Il y **^"' 

a de nouvelles découvertes â faire, ou des douâ- 
tes à lever fur cet objet ; c*èft fous ce point de 
vue que je l'envifagerai principalement. 

851. Il me femble d^abord qu'il faudroit néfraaîont 
|[ue , dan$ tout Obfèrvatoire dont la hauteux""^^^"""' ■ 
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contenter de corriger les réfraâions moyttU 
nts fixées pour la hauteur de 28 pouces dans^ 
le. Baromètre, proportionnellement à la difFé- 
xence de cette hauteur avec celle qui auroit 
été obfervée; on verroit les exceptions à dé- 
couvert par ce moyens & on pourroit les com- 
parer . avec ce qu'auroit indiqué Vhygrofcope 
expofé à Tair libre auprès de nnftrumenc à 
prendre les hauteurs des Aflres« 
Vh?^%P^^ 855. Ccft-là , je l'avoue , que fe trouveroient 
les difficultés» parce que malbeureufement nous 
manquons encore d'un hygromètre ; c'eft-à- 
I dire , d'un inftrument qui , en indiquant des 

variations dans X humidité , les mefures d'une 
manière déterminée ^ & depuis un point dé^ 
terminé. Cependant on ne feroit pas fans Re- 
cours à cet égard , par les hygrofcopes mêmes ^ 
fi l'on découvroit quelques rapports entre les 
changemens qu'ils indiquerçiént dans ïhumi" 
dite de Vair^ & les exceptions dont je viens 
de parler. Je ne m'arrêterai pas à indiquer de 
pentes reflburces dont on pourroit ufer en ce 
cas ; l'expérience guidera les Obfervateurs plus 
(ïirement que je ne pourroîs le faire, 
•oaclnfîon. gjg^ Ce qui n^g paroît certain , c'eft qu'avec 

des réfractions moyennes ramenées auffi près de* 

l'exaflitude qu'on le peut maintenant ^ 2^ cor-^ 

rigées furement pour les différences de la den'- 

. * /uéà^ Voir réfultantes de la différence du poids 

^ qui le comprime « & de celle de la chaleur , s'il 

refte d'autres caufes de changement dans \x 
réfraâion; ( & je crois poffible qu'il y. ejl ait ) j 
on les mettra bien mieux à découvert qu'ont, 
ne le pouvoit y lorfque tout étoit incertain . E}ie% 

échapperont 



/ 
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échapperont difficilement à Toeil attentif du 
Phy/icien qui s'appliquera à comparer les ex- 
ceptions qu'éprouveront les règles principa- 
les , avec les circonftances qui les auront ac- 
compagnées. Un ample recueil d'obfer varions 
fur un même objet , auffi foigneufement dë- 
barraflfëes d'un tas de circonflances inutiles dont 
on les charge quelquefois , que fcrupuleufe— 
ment accompagnées de toutes celles qui peu- 
vent avoir de l'influence 9 eft un guide précieux 
dans l'étude de la nature : car toute la Phy- 
iîgue eil enchaînée ; & lorfqu'on tient un pre- 
mier rapport entre quelqu'effet & fa caufe « 
il eA bien rare qu'il ne conduife pas â dé- 
' velopper l'entrelacement des autres effets qui 
jpiaromoient d'abord un cahos» 
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RECHERCHES 

SVR LES VARIATIONS 
DE LA CHALEUR 

X>£ VEAU BOUILLANTE i 

SUPPLÉMENT 

^ Vun du Arnchs du Chapitre II. dt la ÏIK 
Partie: 



Accompagnëes de la Relation de quelque* 
Voyages /aits pour cet objet dans iei 
Montagnes du Fa u s s I G m t. 



CHAPITRE PREMIER. 

X)ccafism de ces nouvelles Recherches fur Ut 
chaleur de fËau bouillante. 

8^7. J-J' o tj V H A 6 E que je donne au Pu- 
blic n'eft point Texécunon d'un plan prémédité. 
Je n'avoïs pas &it mes premièies expériences 

Kiurlei écrira; mais j*ai écrit , parce qu'après 
I avoir fiùtes » j'ai trouvé des léfultais qoà 
aa.*ont paru méiitei rattcnùoa des Phylîcienst 
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3e n'avois point non plus de projet déterminé 
en commençant ces expériences. J*aimai là 
]?hyfique dès ma première jeuneffej & m*occu-- 
pant d*abord des objets qui font le plus A la 
portée de cet âge , je fis des Thermomètres Se 
dea Baromètres. 

Je ne tardai pas à appercevoir tpe mes 
Baromètres difFéroient fenfîblemént de leiWs 
Indications, quoique placés dans un même lieu# 
Je m^obftinai à en chercher les caufes » & je 
parvins à faire des Baromètres qui confervoient 
affez d'accord entr'eux , lorfqu*ils étoient :pf* 
fèélés du même degré de chaleur (a). Je trouvât 
aufli le moyen dç le» ramener à cet accord » 

* (tf) Puifque Toccafion fe pféfente encore de parler 
des différences de hauteur du mercure dans différens 
Baromètres , j*en profiterai pour rapporter une exjpé* 
rience. qu'a fait depuis peu M. LEpirïaffe » Membr'i^ 
de la Société Royale de Londres , réfidant à Nion 
en SuifTe. Il eft parvenu à faire tenir le mercare à la 
même hauteur dans deux tubes , quoiqu'il ne l'eût fait 
bouillir que dans l'un des deux ; ce qui parpît contraire 
à Ce que j*aî dit ci-devant fur ce fujet. 

M. VEpinaJfe a employé du mercure revivifié du 
cînnâbre^ il a lavé avec de l^elprit-de.vin l'iiltérieur de 
fes tubes ^ & il les a frottés eniuite fortement avec un 
pifton de linge , jufqu'à ce qu'ils fuffent bien fecs ; 
après quoi il a verfé le mercure, h&s deux tubes font 
à-peu-près {emblâbles, & plongés dans des réfervoirs 
femblables aufii. J'ai vu en effet ces deux Baromètres 
exadement à la même hauteur. Cependant je n'avois 
pn mettre d*accord mes Baromètres, fans y faire bouillir 
i« mercure. 

Il paroît de-là que les opérations par lefquelles M. 
'JJEpïnaJfe a nettoyé (ts tubes , & que je n'employoîs 
pas, ont détaché la couche d'aïr qui les tapifi!oit », &; 
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'quand il étoit troublé par la différence de la 
cSaleur. Jufques-lâ ce n^étoit qu^mufement » 
& je ne fongeois point â écrire. 

Pendant que je m'occupois d'expériences 
phyfîques , mon frère jettoit les premiers fon- 
demens d'un Cabinet d'Hiftoire Naturelle. Ce 



que cette opération peut çtre équivs^bnte fur ce poiiifi 
à celle du feu.' 

J'ignore cependant fi M. VEpinaJft auroit réuffi auffi- 
bien avec des tubes de ce pays-ci. Les fiens font d'An- 
gleterre , 6c le verre de ce pays-Jà Tur^aiTe tous "ceux que 
jeconnoîs, par l'homogcnéité de fa matière, ôc par le 
poli de fâ furface , qui en eft une fuite. On peut ea 
juger par Jes Niveaux qu'on fait de tubes de mêmç 
verf e 9 où la bulle d'air varié par une inclioaifun d'une 
féconde de dégre. M. UEpinaJfe m'en a montré un quJ 
atteint ce degré de perfedHon ; tandis que les meilleurs 
tubes que j'ai pu employer pour mes Baromètres , four- 
nlroient à peine des Niveaux fenfibles à une inclinaifott 
d'une minute. Il y a même affez de difFérence entre les 
tubes Anglois eux-mêmes à cet égard ; & tel tube deftiné 
à un Niveau coûtera demi-guinée , tandis qu'un autre ne 
vaudra pas un demi^foL, paççe que labuUe d-air s'y meut 
trop difHcilemeqt. 

Cela revient à ma con^âure fur les caufes des diffé-v 
rences variables que je remarque encore dans mes Baro- 
mètres ; & je crois toujours que , fi Ton pouvoit y em-» 
ployer des tubes fans défaut & du mercure revivifié dil 
cinnabre, ces différences diminueroient beaucoup, fi 
çUes ne difparoiflbient totalement (656 ). 

Au refte , M. VEfinaffe n'ayoit pas encore fournis fes 
deux Baromètres à toutes les expériences auxquelles j*ai 
feumis les miens. Je ne fais pas , par exemple , fi la cha- 
leur produit les mêmes effets dans Tun & dans l'autre. 
Et d'aiile\irs,quoique par l'effet que J'en ai vu,fa méthode 
me paroiiTe très - bonne , je crois . qu'il fet^a toujours 
plus court & généralement plus fur de faire bouillir 1q 
mercure dans les tubçs des Baromèt^-es , pour les purgeç 
4'anf 8c d'huoiiditéi 
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goût avoit trop de rapport avec le penchant qp] 
me portoit en général a l'étude de la Natu^^ 
pour qu'il ne nous devînt ^% commun» Nous 
commeççâmes enfemble des courfes dans les 
montagnes ; & comme les fodiles étrangers à 
la terre faifoient notre principale étude , il nous 
vint quelques vidées cofmologiques , que nous 
cherchâmes à vérifier par Tétude des montagnes 
mêmes. 

En 17^4 , nous fimes çnfemble uavoyag^ 
â la partie des Alpes qui borne le Fauffigny au 
Levante J^ai déjà dit que ce fut^lk roccafioit 
de toutes les expériences que j'ai faites de-* 
puis pour la mefure des hauteurs par Iç ^a-» 
jomètre, 

J'étois déjà parvenu â des réfultats a(rez fa< 
tîâfairan$ , lorfquç M. de la Condaxnine pafla 
â Genève. Je lui communiquai le fuccès de me^ 
travaux, Perfonne ne pouvoir y prendre un 
plus grand intérêt que lui ; on fait combien il 
s'étoit occupé de cet objet avec MM. Bouguep 
& Gadin j, pendant leur féjour dans les Car'» 
dilières. Je lui promis que | dès que mes expé? 
riences ferôient terminées , f^ feiois part à 
l'Acadénqiie de Paris dont il étoit Membre. 

Je le fis en 1762» & l'Académie honora 
ce premier Ouvrage de fon approbation. Il fe 
trouva déjà trop étendu pour être imprimé dans 
fes Recueils , & c*eft la caufé de ce qu'il l'eA 
devenu bien davantage^ «M. de la Condamin^ 
me confeilla de le faire imprimer moi-même , 
après l'avoir développe dans quelques points 
qu'il m'indiqua. M. de la Lande , Membre 

^ U xpême Académie %, inii% auili beaucQU|^ 
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ftbprès de moi fur la néceilité de ces dévelop^ 
pemens. 

J^avois eu trop de regret moi-même de ne 
pas approfondir certains points qui m^avoienc 
paru fort iméreflT^ns , pour n*être pas aif<fment 
détermines. Mats toujours plus entraîne par 
mon penchant que fécondé par les circonftan-^ 
ces , je n'ai jamais pu former un plan fuivi 
dans mes expériences « m donner i Pexpofitioni 
que *)^&n faifois fucce({vvement , une forme plus. 
méthodique que celle de mes travaux. De-U 
le peu de proportion qu'on a pu remarquer- 
entre les divifions & Jes fobdiviffons de moA 
Ouvrage « & même Tentrelacement des matiè*- 
fes. C*eft un défaut que j'ai fbnti fans pouvoir 
le corriger. 

Le Supplément que je donne ici » & qui de« 
vmt être encore incorporé dans le CHAPITRE 
IL de la II. Partis s'il eut été fait â tems » 
eil un exemple de la manière dont cet Ou* 
vrage s'efl grodi « tandis même qu^il étoit fous 
Preffe. Mais puifque ce fragment fe trouvée au- 
jourd'hui détaché , je me donnerai plus de car«- 
xière dans les détails. 

858, L'objet que je vais traiter eft la chaleur l-e maxi^ , 
ée Veau bouillant ; & la perfeÔion du Ther- ^^d/iW 
momètre eft mon but principal. On verra ce- *p«««4n/^ 
pendant que c'eft un point de Phyfique très- quc(^onl" 
tntéreflànt en lui«m^e , 8c qui s'eft trouvé, tort întéref- 
par Texamen , bien moins fimple qu\)n ne Ta- p^ynquc. 
voit imaginée 

8<9. Quoique les premières Loix de 1^^^ "^^^^^^^^ 
Nature (oient vraifembîablement fort (impies , au prcmirc 
âln'efl preiqu*àttcun des phénomènes fournis A *^®"^''*^*^- 

D iv 
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dans les phé- iios obfervatîons , qui foit TefFet immédiat dé 

^^^^^Y^^^ces Loix. Ceftli un des grands obftaclesà la 

Zoi.rdeia découverte des Caufes , & la fource la plus fé- 

Katurç. conde de nos erreur». On n'apperçoit qu'un 

feul efFec ; on eft tenté de Tafligner â une 

caufe unique ; & le plus fouvent. il réfulte 9 

ou de la combinaifon de cette caufe avec d'au« 

tren , ou même de plufieurs caufes toutes dif* 

férentes de celles qu^on avoit imaginées. 

Hfautcpm- g^o. Le plus fur moyen d'éviter ce genre 

?aiîLV«^dc$ d'erreur , p'eft de ne prononcer jamais fur les 

Iaix que Caufes , qu'après avoir approfondi les effets » 

phénoœ^ Ce découvert les Loix qu'ils fuivent dans leurs 

net* , divers dégrés. Ces hoix des phénomènes font 

le feul guide afluré du Phyficien ; fi elles ne 

le conduifent pas toujours à la découverte de 

la vérité , elles le garantirent du moins de 

Terreur. Car fi l'on a bien déterminé les efFets> 

6 qu'on les compare â des caufes chimériques 
ou infufiifantes, il eft prefqu'impodibie qu'elles 
s'y appliquent exa^ement. 

Brreurfur 86 1. On a fait boidUir de l'eau au bord de 
dîffé r^ciKcs " ''^ mçr » par une certaine hauteur du Baro- 
de la chûUur mètre ; on en a fait bouillir fur de hautes 

>««Sdnff en ^^^^^V^^^ 9 ^^ 1® Baromètre fe tenoit plu« 

des lieux ai F. bas qu au bord de la mer^ & Veau bouillante 

§J*7°**°' s'y eft trouvée moins chaude, La diminution 

du poids de l'air eft la caufe de cet abbaifle-* 

ment du Baromètre ; c'eft donc aufii la caufe 

de cette diminution de chaleur de Veau bouiU 

lame, \o\\)l ce qu'on a penfé. 

Les tarh- 862. Mïis fi la diminution de la chaleur de 

^aùurà^ Trou bouillante dans les lieux élevés eft unî- 

Xêâu bmi* quQment due , comme celle d« U bauteur du 



[ 



4& la chaleur de Peau bouillante» Ch. I« 57 
jBafomètre , à la diminution du poids de Tair ; t^nt^^foax 
ces deux effets doivent être proportionnels tîonnciies à 
entr^eux. Cependant ils ne le font pas ; c'eft «^f^^^^ ^" 
ce que m ont appris un grand nombre d ei* 
périences. 

863. J'ai rendu compte des premières obfer- 
vations de ce genre , que j^avois faites en 
1762 , dans la route de Genèyei Gènes. Tau- 
rois pu mé contenter de faire Texpérienca à 
Gènes & fur le Mont^Cenis ; la dinéience de 
hauteur étoit affez grande f pour que les pe- 
tites Inéxa<5litudes qui auroient pu fe glifler 
dans ces deux déterminations, n'euffent pas 
été feniibles dans la règle que j'en aurois tirée 
pour de moindres différences , en les fuppo-* 
fant proportionnelles à la différence totale 
trouvée entre Gènes & le Mont-Cenis. Mais 
^'étois accoutumé \ ne pas m'en tenir â des 
conjectures 9 lorfque je pouvois confulter Tex- 
périence. 

864. Je voulus donc favoir fi en effet \ei 
rapports des différences du poids de l'air & 
de la chaleur de teau bouillante ^ feraient par- 
tout (emblables à celui que je trouverois entre 
les plus grandes différences. Pour cet effets 
je fis des obfervations à diverfes hauteurs , & 
je crus appercevoir que les diminutions de la 
chaleur de Veau bouillante croîffoieot plus ra- 
pidement que celles du poids de l'air. Mais 
je ne trouvai point de Loi régulière dans cette 
accélération de décroîffemens ; & quelqu'at- 
tention que j'euffe portée à toutes les circonP 
tances , je ne découvris non plus aucune caufe 
à laquelle Qn pût les . attribuer* 
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Je fufpe<Sai alors les Qbfervatîons «îtcs^^ 
mêmes , ou plutôt je penfai qu'il n'y avoir 
que des obfervatioas faicet avec là plus granda 
exaélitude qui puflenc m'aider à découvrir la 
vraie marche de la Nature dans ces phéno-^ 
mènes. 
itaifon des %(^é J'avoîs Dour Cet efFet plufieurs chofe» 
^ a corriger dans ces expériences. Toute la va- 

riation que j'avois obfervée fur mon Ther- 
momètre plongé dails l'eau bouiUamt à dif- 

férentes hauteurs , n'étoit que de ■— ou â* 

peu-près 77 de Vîtttervalle fondamental de fou 
échelle (451 d) \ & cette différence corref- 
pondoit à 6 pouces \ de variation dans le 
Baromètre. Ainfi i ligne de variation dans ce 
dernier infirument qui marque un changement 
fenfible dans le poids de Tair, ne produifbît 
qu'environ 7* de degré de différence fur le 
«Thermomètre. Il falloir donc » au moifts ^ 
pouvoir y mefurer exaôemeot des 14™". de 
degré j & s'affurer de l'exaftitude de l'obfer- 
vation à cous égards jufqu'à ce point. Or je 
ne pouvois pas me natter d'avoir atteint ce 
degré de précifion. 
tn^m^?/r" ^^^- I^'^bord , quant à la fubdivîfion des 
n'étoît pas degrés , mon Thermomètre 9 dont Yinurvallé^ 
^ffciCçnfihic. fondamental n'avoit que 55. lignes , étoit trop 
peufenjible pour y faifir exaftement des I4~", 
de degré , fur-tout en n'employant « comme 
je l'avois fait , ou'un fil mobile , dont je prer 
rois la jdiAance d'avec le fommet avec uit 
tcompas. Il n'y avoit pas eu moins d'incertitude 
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dans robfervation elle-même. La vapeur de ^\'^^' 
Veau bouillante m^oflfufquoît fouvent « & ter- bouillante 
niflbic le tube , quoique j*eufle foin de me f^f^*" 
mettre fur le vent lorfqu*il en faifoit. Je n*a- 
vois pas non plus des commodités fuffifantes .^* niMiqiic 
pour faire bouillir 1 eau« J^etois obligé de m ar- dire nuifoit 
ranger avec le lieu ; & fouveat la gêne » Tobf- *?* **P^ 
curite 9 limpatience des gens que je déran- 
geois s m^avoient fait déterminer le point où 
^ tenolt le Thermomètre , d'une manière dont 
je n^étois pas abfoluitient fatisfait. Ainfi , quoi- 
oue j^euffè apporté ^ ces expériences tous les 
ioins qui étoient alors en mon pouvoir » & t 
à pluneurs égards , de plus grands qu^on n*en 
avoit pris jufqu'alors , )e n*avois pas encore 
fait aflez pour Texa^tude ; & quand f aurois 
trouvé , par ce moyen ^ une Loi régulière , 
différente de la fimple proportion entre les 
deux effets que j'obfervois » je n*aurois pas cru 
la tenir de la Nature « mais de circonflances 
particulières* 

Cependant , ces expériences m^intéreiTolent Réfoîtttioé. 
d'autant plus fortement ^ que leur réfuhat <*^ '^p^^' 
étoit plus inattendu , & je réfolus d'appro- rioicST" 
fondir cette matière f en me muniflant d'inf- 
trumens que je ne puffe point fufpeften C'eft 
ce que j^ai fait avec les inftrumens que je vai% 
ilécrirç. 
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CHAPITBE SECOND. 

Vefcrîpdon des Inftrumens employées à de nou^ 
relies obfervatîons de la chaleur de /'Eau 
bouillante. 

Nouveau 867, JL/ E tubc de mon nouveau Thermo-* 
Thermo- mètre a 9 pouces \ de long ; & comme il eft 
inutile pour ces expériences , que le point 
correfpondant à la température de la glace 
qui fond, foit beaucoup au-deffus de la boule ^ 
ni celui de l*eau bouillante dans la plaine » 
beaucoup au-deflus du fommet, j'ai propor- 
tionné la boule au tube^ de manière que la 
<Jilatation/ du mercure en paffant de la pre- 
mière de ces températures à l'autre 9 produit 
une variation dans le tube de plus de 8 pou- 
ces d'étendue , & par conféquent chaque dé" 
Â^^f^és^^ ë^^' ou So"''^. partie de Yintervalle fondamental 

^''^' (45^ ^) éft d'environ i lig, ^. 
Mcromètre. 868. Un dcs points eflentiels étoit de fub- 
divifer exactement ces dégrés dans Tobferva- 
tion. C'eft ce que j'ai obtenu par le moyen 
d'un Micromètre , qui fait partiç de la mon- 
ture du Thermomètre , repréfenté en entier 
dans la Fig. 1 de la PL VI. Cette figure a 
dans toutes Tes dimen(ïons les } de celles de 
l'original. La monture Qonfifte d'abord en une 
plaque de léton a, b, Cj d, e , recourbée de 
^ en <z à angle droit , du côté oppofé au tube» 
Sur cçtte portion recourbée , j'ai attaché pat 
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trois vis , a , i , ^ ( Fig. 2 ) un Cadran , donc 
le diamètre eft égal à la largeur de la plaque. 
Ce Cadran eft pofé de manière , qu'une vis d^ 
e ( Fig, 2 ) , qui le traverfe par fon centre, pafle 
librement derrière la plaque. La tête de cette 
vis fe termine au-defTus du Cadran en forme 
de clef f ( Fig. i & 2. ). Sa bâfe eft dreffée au 
tour » & porte exaâement fur le Cadran. Une 
virole placée au-deflbus, & retenue en d'{Fig. 
a ) par une goupille qm traverfe la tige de la 
vis , empêche que celle - ci ne puifTe monter 
ou de/cendre lorfqu'on la fait tourner par la clef. 

S€ç. L'u/àge de cette vis eft de faire mou- Sesfoae» 
voir une petite plaque de léton g ( Fig. 1 , qui ^^^^* 
ièrt à marquer la haqteur du mercure dans le 
Thermomètre plongé dans Teau bouillante. 
Le plan de cette plaque coupe â angle droit 
celui de la monture ; elle eft échancrée vis-à- 
vis du tube , le long duquel elle monte ou deC- 
cend 9 lorfque la vis fait monter ou defcen« 
die une autre pièce g ( Fig. 2, ) qui porte la 
petite plaque par deux bras qui traverfent la 
monture. Se gliflent dans deux coulilTes^, 
h {Fig, I & 2. ). Ces deux bras u , u {Fig. i ) 
font fendus pour recevoir la petite plaque que 
des. goupilles y retiennent. 

870. L'échelle tracée fur la monture de ce ^chetu de 
Thermomètre vers Tune des couliffes , ne fert moinecic. 
4]u'â marquer le nombre des tours de la vis : 
chaque trait correfpond à un de ces tours. Ils 
font numérotés de 5 en 5 en partant du haut. 
Les tours font fubdivifés en 12 parties fur le 
Cadran; & le nombre de ces /7arHe^ eft indir 
Hué par un index fixé à la tête de la vis. Âinfi 
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quel que fou le rapport de la boule au tdb# 
dans le Thermomètre appliqué à cette mon- 
ture , j^exprime toujours en parties de tour de 
la vis le point où il s^eft tenu ; après avoir 
cherché Cependant le rapport de ces parnes 
avec Vimcfvalle compris entre le point de la 
glace & celui d^où je commence â compter led 
tours de vis , qui eft marqué o» Ainfi f exprima 
toujours le point où s*eft tenu le Thermomè^ 
tre plongé dans Teau bouillante , en dédui* 
iànt du nombre total de parties de tour corn** 
. pris dans V intervalle ci-deflus» celui dont; la 
petite plaque qui marque ce point s^eâ trou- 
vée abbaiflfée auKleflbus de o. La faillie de cettef 
petite plaque contribue à Texaâe détermina- 
tion du point où s'élève le mercure; parce 
qu'en plaçant Tœil de manière qu'il râfe le 
defTus de cette plaque ^ on eft aAuré de Ta-^ 
mener exaélen^ent au niveau de la furface du 
mercure. L'un des côtés de la même plaque" 
qui s'étend jufques fur Téchelle , marque le 
nombre des tours de vis , & Yindex du Ca«* 
dran indique les parties de tour. 
FrécwtîoM 871. Je me fers d'une loupe pour obfer- 
«bferrcr? ^^^^ quoique la colonne de mercure foit affe^c 
viHble fans ce fecours ; mais la loupe tne fair 
appercevoir de petites variations qui échappe- 
roient à l'œil fimple; & pour rendre la co-. 
lonne plus viiible encore , j'ai încrufté dans la* 
monture ^ derrière le haut du tube » une pla*' 
que d'argent blanchi. Avec ces fecours. Té- 
tendue de rr de tour de la vis eft fuftifamméne 
fenHble j & cependant , fur le Thermomètre* 
^ui a fervi à toutes mes expériences cetco^ 
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étendue eft à-peu-près la 5 o* parût d*un degré 
oa de iV de ïinteryaUe fondamental. Une plua 
grande fubdivifion des degrés feroit inutile. U 
y a dans robrervation elle-même des caufes 
d'incertitude , qui furpaffent de beaucoup y» de 
dégre\ 

872. La dilai;abilîté du lëtoti par la chaleur Contre 
étant plus grande que celle du verre , & cette "^^^^^^^ 
différence devenant fenfible fur une longueur tm. "* 
die 9 pouces I ^ il le tube avoit été fixé à la 
monture par îe bas , rallongement de celle-ci 
dan^ Teau bouillante auroit trompé dana ^ 
J[*pb/êrvation. Je n'ai donc arrêté le tube que 
par le liaut^ oà il entre dans une efpèce de 
pince annulaire k ( fig. x ) 9 qui le (erre par 
le moyen d'une vk } & pour m'aflurer qu'il . 
ne change point de position , j'ai fait paiTet 
au travers du Csrirah ^ Textrémité / d^une vis » 
contre laquelle le fommet du tube ('appuie^ 
Se chaque fois que }« veux ofafetver 1 j'ai foin 
de voir fi ce fbmmet touche l'extrémité de là 
vis : il ne l'abandonne point pour l'ordinaire. 
Le tube n'étant ainfi fixé que par le haut» 
& V échelle étaht tout près de ce point /l'effet 
de la difFérence de la dilatabilité du léton & 
du verre , eft ahfaluiTOnt infenfibie< 

873. Le refte de la monture ne fert qu'i Po^r pré* 
l^rantir le . Thermomètre. On voit dans là^î^/,'^^^ 
iFig. I. comme elle y pourvoit» Il me fuffit mètre» 
de faire remarquer^ <}ué la boule eft renfer^ 
jBiée dans une efpèce de cage , formée par l'ex* 
crémité de la plaque » en d^ e^ & par deuk 
pièces de léton courbées 9 dont l'une m^m\ 
ii# «ft pofée fiiT le deyanc j & Tautre o^p^r^\ 
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par derrière : elles tiennent Tune à Tautre pâf 
' Iç moyen de deux vis g ^r, qui traverfent la 
plaque. Le tube, quoique retenu entre ces 
deux vis^ n*y eft point gêné; il peut gliflfet 
quand la monture s*allonge dans Teau bouil«- 
lante ; & pour éviter qu^il ne balotte , je Tai 
enveloppé dans cet endroit d'une virole de léton i 
élaftique , qui arrête les petits mouveme/is 1 
qu'il pourroit faire fans cela. Cette virole n'eni* 
pêche pas que le tube ne repofe fur la mon* 
ture , parce que celle-ci eft creufée en cet enn- 
droit. Le tube eft encore retenu fur la mon« 
ture par deux liens de fil de cuivre garni de 
foye (St s,) 9 qui n^empêchent point non 
plus rallongement du léton. Le fil < eft celui 
qui marque le point où s'arrête le mercure 
dans la glace fondante^ 
tt^ï feîrc 874. 11 s'agit â préfent de la manière de faire 
rcal ^ bouillir l'eau* J'avois remarqué pluiieurs in- 
convéniçns dans mes premières obfervations » 
auxquelles il falloit pourvoir, i^. Le poids de 
i'eau fur elle-même , & ide grandes différen- 
ces dans la forme du vâfe 9 influent fur le dé- 
gré de chaleur de l'eau qui bout. Il falloit 
donc avoir un vâfe exprès 9 qui fût le même 
pour toutes les expériences ^ & où le Ther- 
momètre fût toujours placé de la même ma- 
nière. 1^. Il faut que l'eau bouille extrême- 
ment pour atteindre fon plus haut degré de 
chaleur. Et cependant , elle s'élance alors hors 
• du vâf^ vec violence ; & fi elle n'èft pas retenue»^ 
elle tombe fur le feu & l'éteint. Il falloit donc 
trouver quelque moyen de la retenir dans ie$> 
élancemens , fans la gêner. ^^. La vapeur 
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^^^j jpâifTe qui s*élève de Teau qui bout à ce dé« 
ia«gré, couvre bientôt le tube, & empêche de 
^s voir le mercure. Il falloit trouver le moyen de 
fetj $'en délivrer. 4^. On ne trouve pas par-tout 
fil- des emplacemens convenables pour faire un 
l'ail feu aufîi ardent qu^il eft nëcefliaire pour que 
Teau bouille avec violence. J'avois donc befoin 
d*un réchaud propre au vâfe, dans lequel je 
pufie allumer un feu de charbon. 
î* 875 . Pour fatisfaire à la première condition ^ l^efcrîpfîoa 
1*1 j'ai fait faire un vâfe" de cuivre, de la forme proyé^lc^ 
i<l lepréfentée par la Fig. 3. Il a 9 pouces J ufagc. 
a. de haut fur 2 pouces | de diamètre à rem- 
it j bouchure, & ^pouces 1 lignes dsins la plus 
ij. grande largeur de fon fond. Le haut de ce 
si vâfe eft d'étain; il eft taillé en forme de vis^ 
pour recevoir un couvei^cle de même matière , 
\ deftiné à fermer le vâfe , lorfqu'on veut le 
^ porter pleitn d'eau. Cette précaution m*étoic 
, t néceifaire , parce qu'on ne trouve pas de l*eaa 
1 par - tout fur les miontagnes. ' C'eft dans ce 
; vâfe que j'ai fait toutes mes dernières expé« 
riences. 

876* Pour fuipendre toujours mon Ther- Manîè-e 
momètre a la même hauteur, j'ai mis der- ^^//^^"^ ^® 
rière fa monture en i, i ( Fig. i & 2 ) , deux mem. 
pièces de laiton , percées d'un trou quarré- 
long 9 propres à recevoir une clef de laiton f, 
f ( Fig. 4 ) s qui , paflant dan» le couvercle 
que cette Figure repréfente , & dont je par- 
lerai bientôt , tient touiour^ le Thermomètre 
fufpendu à la même hauteur dans le vâfe. Sa 
boule fe trouve alors à i pouce \ de diftance 
du fond. 

Tome IK E 
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• Comxne\zVvi^i{ex%z\x Micromètre éptoii^é 
quelque réliftcUicd â-couTfier, & c}ué le pekîs^ 
du Tbermomètre n*eft pas fuiïifanÊ pour vam- 
^ cre cette réfiftance , ^ je joins à là> monture^ 

iorfqiïe je veux obferver ^ utie «fpàce de feiir- 
cheite X ( Fig. i)^ par laqyeUe je r^tieÉs^Je 
Thermomètre d*une main jtarfdi^ij^àedt? Pia«trè 
je, fais tourner la vis. Cette foujciittte ^'eUrfife 
dans des pièces de laiton pofées |>ohï^ côt 'effet 
fous le Cadran. • » •; 

j^'^7/^j^'^^ 877. La féconde précaution Iju'll feUoî^ 
lépandre fat prendre 9 étciit- xiVinpécher Teaa qui s^^lance" 
^^^' du vâfe en bouillam ^v de ' fe répandre fur \& 
feu. J*ai fait fouder pour cela au vâfe, à.f 
pouce de diftance de fon embouchure, u« 
lebord Ôlmix pouce de faillie , qui fe rélève juf- 
qu'à niveau de cette embouchure., & qur 
forme aufli un canal circulaire , dans lequel 
Teau eft retenue. Elle s^écoule enfuite par \xrt 
tuyau de ^"pouces | de longueur, dansu» 
petit vâfe lufpendu au bout de ce tuyau»^ 
Ainfi , Teau qui sMlance du grand vâ(e , pa^ 
dans le petit ; & quand elle a trop diminui^ 
dans le premier avant que mon expérience 
foit finie , je puis l'y remettre , fanô prefque 
fufpervdre TébuUition. 
îVécartef 878. Il falloit encore , comme je l'ai dît,. 
i*au.^^"'^ ^^ ^^ garantir de la vapeur de Teau bouillante , 
qui ternifToit & le tube & la lounei^ & qui^ 
m'ofRifquoit par fon opacité. J'alcheJrché pou*, 
cet effet à couvrir ^xaftement urie partie de/ 
l'embouchure du vâfe & du canaL qm l'en* 
vironne , du côté où fe trouve le tube dtt 
Thermomètre , en évitant cependant de gênet 
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i[^eau quand elle bout » de peur d*augmenter 
ia chaleur, par la même caufe qui Taugmentclr 
dans le Digèjleur de Fapin. C'eft à quoi lert une 
efpèce de couvercle repréfenté par la Figure 4, 
dans les mêmes proportions avec loiiginal ^ 
que les Figures i & a. 

La partie cylindrique de ce couvercle em^ 
brafTe (^embouchure du vâfe 4 en laiflant ce« 
pendant un peu de vuide tout autour. Cette 
partie dépaUe pour cet efFet , par-deiTous , la 
plaque d^ -e^ d ^ deftinëe à couvrir une partie 
du canal qui règne autour de rembouchure 
du vâ/e. Le deiius du couvercle 9 qui forme 
un fègmenc de cercle d'ehviron 1 10^. , eft 
coupé ^n a ^a sb ^b ^ jufqu'au diamètre , paf 
une ouverture un peu moins large que la 
monture du Thermomètre ; mais elle a la 
même largeur dans fon fond , \ caufe de^ 
coches b j b. La monture a des coches fem- 
blabteseny^^ ( Fig. i ), qui lui permettent 
d*entrér par l'ouverture à^ a; mais dès que 
le Thermomètre s'eft un peu abbaiffé , il né 
peut pas reffortir. Il s'applique ainfi exa6le- 
meiitau couvercle , qui eil échangé vis-â-vis 
du tube ^ti €. 

Pour lier le ThCTmomètre au couvercle • 
je fais pafler par des ouvertures pratiquées dans 
la partie cyhndrique de celui* ci » 6c diamé- 
tralement eppofées > la clef f ^ f » dont j'aî 
parlé ci-devant ; qui » paifant aufH dans les 
ouvertures des pièces i% i s ( Fig. i & a ) » 
appliquées derrière la monture du Thermo* 
mètre 9 le tient folidement fixé au couvercle » 
8c par lui dans le yâfe . lorfqu'il y eft placé* 

Eij 
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C'eft au rebord de ce couvercle que j*ai 
attaché la loupe dont je me fers pour mieux 
obferver le Thermomètre. On voitcju'elle peut 
être élevée ou abbaiffée fuivant le béfoîft. 

Tel eft le moyen que j'ai employé pour 
me délivrer de la vapeur ne Teau bouillante; 
Le couvercle empêche qu'elle ne puiffe s'é- 
lever du côté du tiibe , & la déterniiné du 
côté oppofé ; Se cependant ^ comme le cou- 
vercle s'élève de 7 ou 8 lignes au-deffus de 
Fembouchure du vâfe , qu'il laiflfe un peu de 
vuide tout autour î & qu'il eft fort ouvert 
du côté oppofé au tube , les bouillons de l'eau 
t\e font point retenus; elle s'extravâfe avec 
liberté- 

Un autre avantage de cette machine, c'eft 
que lé Thermomètre eft folidement fufpendu 
par fon moyen , & qu'il ne peut être balotté 
par la plus violente ébuUition de l'eau. On 
peut donc , fans rifque , l'abandonner quel-" 
quefûis , pour refpirerà fon aifé; ee dont on 
a grand befoin de tems en tems« 

Quoique ce couvercle m'ait fervi très-utile-^ 
ment , il ne garantit pas toujours le tube de 
la vapeur y en prenant m^e la précaution de 
le tourner au vent. DaK les courans d'air 
les plus réguliers ^ il y a toujours quelque 
moment où il tourbillonne ; la vapeur em- 
braife alors toute la machine , & quelquefois 
dans l'inftant où l'on va obferver. Je fuis 
obligé , dans ces momens-lâ , de foufHer ou de 
faire foufHer fur lé tube & fur la loupe» pour 
diiliper la vapeur. J'ai éprouvé qu'il convient 
de chauffer la loupe ^ pour que la vapeur s^y 
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oondenfe plus dilHcilement ; je le fais en la 
plongeant un moment dans Teau bouillante. 

870. La dernière précaution que favois R'cîy"d 
trouvée necefl^ire , etoit de mallurer d un ^^^J^^J^.J. 
moyen de faire aifément par-tout un feu fuP- i'eau. 
fifant. C'eft ce que j'ai obtenu au moyen du 
réchaud repréfenté dans la Figure 3 ; il eft 
de Tefpèce la plu» commune , & en même 
tems la meilleure. Je lui ai fait mettre un 

s- ► 

manche qui tient à vis , afin de pouvoir Tôter 
dans Ife trànfport ; j*ai fait auflî recourber vers. 
le dedans les trois branches , qui par-deflbus 
ièrvent de pied , & par-deiTus de fupport ; 
ce qui lui fait occuper moins de place dans 
mon équipage de côurfe. J*ai befoin de cette 
économie de volume ^ parce que je fuis fou-* 
vent obligé de porter du charbon , fans le- 
quel il eit difficile d'avoir un fâu aflea vif « 
eu de l'avoir promptement. Il faut fur-touc 
& nécefïairement en porter au fommet des 
hautes montagnes » où il ne croît plus ni 
arbires ni arbuftes, & où par conféquent on 
eft totalement dépourvu de matière à faire 
4u feu. 
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CHAPITRE TROISIÈME, 

Remarques fur le degré dUxactitude quà^ 
peut (ittendie dans la détermination de lu 
chaleur de TEau bouillante» Choix d*un 
lieu fart élevé pour y faiiçe cette ob/ervanoû» 

ï^^^«[^^^ 880. J'AI dit ci-devant qu'il étoît inutile 1^ 
^ervatiousdê dans les obferyations de la chaleur de feau^ 
i^^chzicur de bouillante , de pouvoir divifer les dégrés du 

1 eau bouii- hr»i ^ • i . ' " t 

jintc, i hermometre en parties plus petites que dea 

50"". Je vais en dire maintenant la raiibn , 
quoiqu'elle tienne à des caufes dont je ne 
parlerai que dans la fuite. Mais cette matière^ 
étant chargée de beaucoup de détails , il eft 
bon de Tén débarrafier le plus qu'il efl po(H« 
ble 9 avant d'entrer dans le fort delà difcuflion. 
Les phénomènes une fois décrits y on ne s'oc* 
çupera plus que des Içix & des caufes. Je com« 
mencerai donc par celui-ci « parce qu'il efi U^ 
â lacopflruâion de l'inilrument, iSi: à lam<(nière 
d'obferyer. 
tinc éc Ces L'obfervation de la chaleur de l'eau houîlh^ 

faites eft le /^^^^ ^^ très-délicate en elle - même , parce 

de la hauteur que cettc chaleur 3, un maxinmpi allez diincile 
àç l'eau. à faifir. D'un côté , il faut que l'eau bouille 
avec la plus grande force « flfiur qu'elle aç-? 
quière fa plus grande chaleufPMais en bouil-r 
lant ainii ^ elle s'extravâfe , fa quantité dimir 
pue , & avec elle la chaleur de l'eau refiante ; 
car fon degré dépend un peu de la quantité 
d'e^u qui appuie fur Iç fçndi 4u v|fçv 
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II refaite de-là » que » pour des expériences 
deftinées a chercher la vraie loi des accfoif-' 
femensv de la chaleur de Veau bouillante ^ il 
falloir toujours déterminer fon degré avec la 
même quantité d*eau , quoiqu'elle fût dans 
une agitation qui la faifoit extraVâfer très- 
promptement. 

Je mets donc toujours la même quantité . ^^^^5"î^'<^ 

„ j .r '» • J îr a prendre. 

d eau dans mon vale ; j entretiens au-deiiousun 
feu très-ardent 9 afin que lorfqu'eUe vient à 
bouillir^ ce foit tout* à -^ coup avec la plus 
grande violence ; j*ai d'avance la main au 
jMi'cromètre & Toeiil â la Loupe ; je fais fuivre 
|iu Micromètre le mouvement du mercure qui 
inonte peu-â-peu dan^ mon Thermomètre ; 
tellement que j'arrive avec lui ^ fa plus grande 
•élévation , qui ne dure qu'un inftant , c'eft- 
à*dire , pendant que le vâfe contient encore 
toute Teau qu'il peut contenir dans une forte 
^bullidon ; fa quantité diminue bientôt ; Se 
quoique toujours extrêmement bouillante , fa 
chaleur peut diminuer de -h de diégré. 

Après une première ob/eryation , je remets 
dans le grand vâfe F^u qui eft pafTée dans 
le petit ( Fis. 3 ) ; je ranime le feu s'il eft 
néceffaire , oc j'obferve de nouveau. Je le 
fais plufieurs fois de fuite, & je m'arrête ordi- 
nairement au point le plus, haut de toutes 
ces obfervations, 

88 r. Je dis ordinairement t Scyoîçlenquoi Lîmîw$de?*i 
çonHAe l'incertitude dont j'ai parlé. Quelque- «fctirs dant. 
fois , après avoir trouvé un même. degré derîons^ 
chaleur dans plufieurs itératives , il arrive 
tQVi^-^^CQup quç le mercur.e s*élève de 3 om 

E iy 
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4^ parties du Micromètre au-deflus de ce point* 
& lors même que Teau a diminue. Quelque- 
fois auilî , la oolonne de mercCire monte Se 
defcendde cette quantité^ par des alternatives 
affez promptes , quoiquç Feau bouille toujours 
au même degrés II faut donc attendre un 
moment où le mercure foit fixe , changer h 
difpofîtion du feu ou remettre de Teau ; en 
un mot , il f^ut aflez de tems avant de pou- 
voir bien jdetermineF le point où le mercure 
fe trouve le plus foulent. Or , comme , mal*- 
gré toute Tattention & la confiance poffîbles.i^ 
on ne peut jamais s'afTurer d*avoir déterminé 
ce point à 2 ou 3 parties du Micromètre près « 
il feroit inutile que ces parties fufTent plus 
petites , ou que le Thermomèti^e fût plus 
fenfibU. 
Brreors Ces difScultés , danâ TexaAe détermination 
îr^^m* ^^'"" phénomène , ne font pas particulières i 
4c$ obfcrva- cctte éfpèce d*obfervation. Je n'en ai fait 
tlom. aucune , d*aucun genre , où ; lorfque j*ai voulu 

approfondir la marche de la Nature , je n'aie 
trouvé , dans les confins des effeis , cette éf- 
pèce de balancement ou d'indétermination.» 
qui indique « ou des avions fucceflives , ou 
des entrelacemens d'effets» & fouvent l'un & 
Tautre. 
Râîfonpar- S82. Ce ne. fut qu'après m'être bien exercé 
fatre'robfc^r- ^"* obfcrvations de la chaleur de l'eau bouil^ 
vation de la lante avec mes nouveaux inilrumens , que je 
V€au"bouih fongeai a les faire dans des lieux où elles puf^ 
lame Ciu une fsnt être Utiles à mon but. Il s'agifToit alors 
monwgnc. ^ trouver quelque montagne fort élevée 9 & 
i portée ûq Genève, où je.pufTe aller fàiia 
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'bouillir de Veau. La différence que ^'avois 
prouvée entre Texpérience de M- l^ Manier 
fur le Canigoju, , & la mienne fur le Montr 
Çeniss me faifoit extrêmement deiirer d^en faire 
une dans un lieu auffi élevé quç la jyremièrd , 
de cçs montagnes. 

Je fis part de mon deflfeln à mon frère ^ 
poui^ avoir fes qonfeils fur le choix du lieu » 
^ fon aide dans Texécution. Nous avions ét^ 
^hfemble , comme je Fai dit , à la partie des 
Alpes la plus voifine de Genève > dans le Faujr 
figny ; & nous y avions vu plufieurs fora- 
mites bien pibs élevées que le Canigou. Ce- 
]>endant nous n'efpérions pas d*y trouver un 
lieu propre à notre expérience ; les parties 
?cc^bles de cette portion de la chaîne fotit 
toutes trop bafles , oc les fommités n'of&ent 
que des Pics en forme d*obélifques j dont les 
côtés les mains rapides font recouverts de 
glace. 

883. Mais nous ayions remarqué hors de .^^'ÎÎ^J^^ 
la chaîne , & â une diflance un peu moindre ^^^ propre 
de Genève , une montagne dont le fommet , « cette ob- 
quoique toujours couvert de glace » nous avoit 
paru acceHible. On la voit de la rive occi* 
dentale du Lac près de Genève ^ entre celles 
du MoU & des Voirons « mais dans un granc| 
éloîgnement. 

Nous cherchâmes ^onc à nous informer incertîtnde 
du nom de cette montagne , du lieu où elle ^*" ^ '^^^ 
ëtoit fituée 9 de la route qu'il fâlloit prendre Ç^7 ^"* 
pour y arriver , & f\ elle étoit accedible ; 
mais nous ne pûmes rien appren4re fur toiK 
cela y nous ne tcouyâmes perfonne qui U 
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connût. Nous fÙBMS donc obligés de courif 
rëv^ement de faire un voyage inutile en 
Tallant chercher nous-mêmes. Nous en fîmes 
deux fans fuccès , & ce ne fut au*au troiiième 
que nous y parvifimes. 
Vwgcs Ces voyac^es ip'ont paru affez întéréiTans 

fûts i cette f .'' ^i« • * 1 1 r 

^«ntagne. pouT mériter 1 attention de ceux de mes Lee- 
(eurs qui aiment FHiftoire Naturelle ; c'eft- 
pourquoi jç vais en donner une Relation ^ 
avant d^entrer dans Texamen dçs expérience^ 
qui çn étoient Tobjet. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

Relation de divers Voyages aux momagrél^ dû. 
SiXT en Faussignt, 

Départ pour 884. iN OU S partîmes de Genève, moa 

ïirSr/?^® ^ "^^* • ^«^4 Août 1765 , dirigeant 
^ * d'abord notre route par St.^'Joire. En appro- 

chant de ce Bourg » nous perdîmes de vue 
la montagne que nous allions chercher ; mais^ 
nous avions déjà compris qu'il falloir gagnes 
la vallée de Taninge. Nous la découvrîmes 
^n effet au fond de cette vallée, dès que 
nous y fûmes entrés. Nous nous arrêtâmes 
pour la confidérer attentivement avec des lu- 
nettes , & nous nous %flFermîmes dans Tidéç 
qu'elle étoit accefTible jufqu'à fon fommet^^ 
& par la face même qui fe préfentoit â nous. 
Mais quelles erreurs ne produit pas Télpigne- 
iheni! Ce qui paroît le plus inabordable dô 
lain , pffjTQ quelquefois dçs routes <uféçs. i maU 
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|>]us fouvenc on eft arrêté tout court ^ dan^ 
des lieux o\l Ton ne préyoyoit aucune diâi« 
çnlté. 

A Tanînge enoone 9 noM î^|[ioiw que.fiotrç wl ^^ ^ 
projet étoit facile; mais enfuite, plus nous ^^ 
approchâmes de la montagne « plus elle nous 
parut efcarpée. Cependant nous ne prévime^ 
point refpéce de difficulté qui nous arrêta 
aans la fuite. 

£n approchant du Bourg de Sçnnain^ nom ^A&mîn 
l'emarquâmes que le (omtnti glacé ^'^ ^^ mon-" 
ragne» qui étoit p^-oprempnt Tobjet de notrf 
^wk 9 s'abbaifToit peu-à-peu » comparative* 
ment i certaines bandes de rochers^dont jufqu'â* 
lors il nous avoit paru £iir^ partie. Âu-de^ 
4e Samoin j^ notre montagne tut cachée pouç 
nous par une autre plus voifîne qu^il nous, 
falloit tourner. La nuit s^approchoir , & en 
jmême tems le chemin devenoit plus difficile ^ 
de forte ^que nous étions dans Tembarras ^ 
lor/que nous atteignîmes qn payfan qui faifoit 
}a même route. Il nous apprit que le village 
de Six£ étoit au pied de notre montagne , oc 
qu^il y alloit l^i «- même. Nous le lui vîmes 
donc n & après avoir traverfé Vallon , village a VaUç^ 
iitué dans une plaine très-rianre^ nous en^ 
frâmes dans un défilé qui nous conduifit le 
long du Gîffire*(â) , au village de Sixt. ^ousy knhit i 
arrivâmes de nuit » après i(i heures de marche, *^'''* 

— - ■ 

(tf ) Le G'^e eft nn torrent affez confidérable jf 
produit par la fonte des glaces de la montagne où nous 
Unions deflein d'aller. Il fc jette dans ÏArye at^-dçffu| 
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Abbaye de 885. Il s'agiffoit de trouver un gîte. Notr^ 
• guide ne nous en avoit fait efpérer que dans^ 

une Abbaye , compofëe de Chanoines qui font 
Seigneurs du lieu. Mais le Couvent étoit déjà 
fçrnié. Cependant là nécefiîté nous enhardit; 
nous parvînmes â nous faire entendre ; nous 
expofômes nos befoi.ns, & nous fûmes accueillis 
avec toute Thofpitalitë poflible. 

Incertitude Pendant qu*on nous préparoit à fouper , ces 
îîlîî'i?Jl!!îî!J^^ffic"rs firent venir des gens du hameau 

tenir depuis . «/r - t ^ m^ • 

iâ« . qui connouloient la montagne. Mais 9 comme 

les pâturages qui les y appellent , ne font qu^à 
la ihoitié de fa hauteur, ils ne purent rien 
nous dire de la fommité où nous voulions par-r 
venir ; Tun deux offrit feulement de nous con- 
duire jufqu*aux Granges les plus élevées de 
la montagne « où devoit fè trouver un Berger 
plus inftruit que lui. 

Il fut donc arrêté que nous partirions le 
lendemain matin pour la montagne , & nos 
hôtes obligeans nous fournirent toutes les pro^ 
vidons néceflaires pour cette courfe. 
Gnngesdes 8^6. Le hameau où nous devions aller fe 
Çommunti. ^Q^ime les Granges'des-Communes. C*eft une 
file de hutes rangées dans la direélion de 
la pente du pâturage, au - defTous d un pe- 
tit rocher. Ces hutes ne confiftent qu^en un 
enclos de pierres rangées les unes fur les au-* 
très à trois pieds d^élévation , couvertes d*un 
toit fait d^éclats de fapin , dont fe faite efl 
dans la direâipn de la file des hutes. On ne 
peut s'y tenir debout que dans le milieu, C'ei^ 
dans ces frêles & incommodes habitations ,^ 
que les pay fans de Sixt viennent paiTer le tems-»^ 
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peii long à la vérité , où le pâturage eft àé^ 
itôuverc de neige. Il feroit inutile qu'ils don* 
nàffent plus de foin i la conftfuâion de ce$ 
cabannes ; car , malgré Tarrangement dont je 
viens de parler ^ fait pour qu*elles fe garan- 
tiflent les unes les autres, & malgré le petit ro-^ 
eher qui les couvre du côté de la montagne » 
il arrive très - fouvent qu*elles font écrâfées , 
par les avalanches ; & elles le feroient éga- 
lement i quand on les conftruiroit à plus grands 
fraix. 

887. Pùifqué j*ai principalement deflein de Avaianà-n 
rapporter dans cette Relation les remarques ""*^* 
de Phyfique & d'Hiftoire Naturelle que nous 
avons faites dans ces voyages^ il ne fera pas 
hors de propos de dire ici un mot de ce ter- 
rible phénomène des hautes montagnes, qu'on 
nomme avalanches. 

La neige , foit dans fa chute naturelle , foît Fomtatîott 
lorfqu'elle eft accumulée par les vents , s*ar- amas^dc" * 
rête fouvent en des lieux où ellene fefoutientnc'C^* 
que parce que la première couche s*eft ac^ 
erochée aux inégalités des corps qui la ré- ^ 
çoivent 9 & que les couches fucceflives fb 
font entrelacées avec cette ptemièfe« Les Ob« 
fervateurs ont dû remarquer » danç la plaine 
même , des amas de ce genre qui furprennent 
au premier coup-d'œil. Tant que la coûche ^ 

de neige n*ell pas trop épaiflfe t ou que rien 
n^altè're fa liaiion , fon adhérence Remporte 
fur fon poids , & elle refle immobile. Mais 
il la mafie devient trop grande » ou que quel- 
que caufe afFoibliiTe fes liens 9 tout s*écroûle 
i la fois* 
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i^temicrc Cet afFoibliflement des liens de la neîgé^ 
chûw. ^ ^"*P^^^ venir de deux caufes principales. La pluÉ 
La Fonte de fréquenté a lieu au Printems. L*air fe réchaùf* 
^'^' fant dans cette faifon ^ la neige commence a 
fondre; Teau qui en.diftille 8*ëcoulant par<* 
. deflbud« mine les crampons par lefquels la 
inafie entière tient au terrein. Ou fi elle re- 
pofe fur quelqu*un de ces talus rapides fer- 
^ snés des débris des rochers fupérieurs , c^efl 
le terrein lui-même qui s*ébranle , fur ^ tout 
quand ces rochers font d*ardoifes ou d'autreÉ 
pierres feuilletées , dont les débris font dé pe- 
tites plaques qui tendent â glifier les unes fu# 
les autres ^ & qui glifient en effet ^ lorfque Teaii 
qui diftille de la neige s'eft infinuée entr^elles^ 
jteconde Une autre aaufe de la chute de ces maffes 
^^ Une piBs ^® neige f pout ainfi dire fufpendues , eft atf 
ibrte congé- contraire le grand froid. Il fe fait alors und 
Udoa de la pj^^g f^^^^ Congélation dô la neige » qui brife 

les rameaux « & la réduit en une fine pouf* 

. fière , dont les particules font dures & lifles^ 

Les liens font alors afibîblis par-tout , & i{ 

vient un moment , où la mafife ne pouvant plu» 

fefoutenir 9 fe précipite toute entière. 

Caufes dé- Une des caufes les plus ordinaires de lat 

terminantes cbûte de ces mafies ^ c^eft de nouvelle neigea 

De *ouvcnê Elle produit une augmentation de poids, que 

neige, Tadhérence 9 en partie détruite dans Tancienne 

Les yents. piaffe ne peut plus iupporter. Les vents y 

contribuent quelquefois. D^autres fois auflS^ 

quand Tadhérence e^ extrêmement afibiblie 9 

ou que le poids eft prêt à remporter fur elle ^ 

la moindre caufe fuffit pour déterminer la 

. chute. Les Montagnards font convaincus que 
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ie fon des foîmettes de leurs mulets fuffit feul LcbmîtfoA 
pour déterminer cette chute de neige , qu'on 
appelle avalanches. Auffi f dans les partages, 
dangereux , ils ôtent toujours ces fonnette» 
au rrinteœs. Quelquefois auffi , quand le» 
'avalanches ont trop tardé de fe faire en de* 
endroits où elles le font annuellement, ils 
cherchent à les accélérer en tirant des coups 
de fufil dans les environs. 

888. Dans les montagnes d'une hauteur Dîfifércncr 
médiocre , telles que la chaîne du Jwra , Us îîi"haut^"*' 
avalanches produifent rarement de grands ra-< des monn-r 

- vages. Il n'y a pas fur ces montagnes clés ^^^^^"^ ^ ^'^' 
furfaces nues a/Tez grandes pour cela; eW^i ayaUnthes* 
font prefque par tout entrecoupées de bois , 
de rochers ou de ravins , qui détruifent la 
continuité de la neige. D'ailleurs, elle;com« 
Inehce plus tard à y tomber que fur les^ 
hautes montagnes ; elle y fond fouvent 
plufieurs fois avant l'Hy ver , & toujours plu^ 
tôt au Pôntem^ ; en forte qu'il ne s'en fs^c 
jamais de grands amas. Mais, dans le haut 
des Alpes « où il neige déjà au mois de Sep*** 
sembre , &, ibuvent au mois d'Août ; où les 
neiges du mois d'Oâobre ne fondent plus qu'a- 
vec celles de l'Hyver, & iêulen^ent au mots 
de Mai , il s^en accumule quelquefois des ta» 
énormes , & fuf d'immenfes furfaces continues^ 
Si tout- à- cou p. de telles, mafles viennent à 
s'écrouler dana les vallées ,. on fent quel hoc- 
rible fracas doit accompagner leur chute, 

889. Mais un efiet des avalanches^^ qu'on Outagan 
n'imagine pas aifément » c'éft celui de la pref- al^lmht^ 
fion de r^ir fur leur pa0age, J'avois fouvent 
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t>uï raconter daqs les Alpes , les ravages tèr^ 

ribles ^ occafîonnés par cette efpèce (Toura-' 

gàn, femblable en tout à ceux qui font pro^ 

duits par Tabbalflenietit rapide de nuées fubi* 

tement condenfées. Mais je n'en avois pas vu 

des traces au{Ii{fehfibles que celles qu'on nou» 

montra quelques années après ce premier 

voyage ^ dans la montagne même de Sixt. 

Eieemple Le pâturage des Communes eft furmdntë 

^«^^"^^"•par des pentes très-roides, formées des débris 

^^ ^ des rocners fupérieurs. Ces pentes , avec les 

rochers qui les dominent ^ forment une' hau« 

teur verticale de plu$ de 3000 pieds ^ dans 

une vafle étendue. Prefque toute cette furface 

fe couvre dé neige 9 qui s'y accumule même 

par les vents. Quand Tépaifleur n'en eft pas 

confîdérable , elle fe fond peu -à -peu fans 

s'écrouler. Mais pendant l'Hyver de 1769 â 

1770, il en tomba tellement, que fa màHe 

ne put plus fe foutenir lorfqu'èlie eut été 

réduite en poufHère par le froid. £lle s'écroûlîl 

tout - à - eoup , & fondit fur le pâturage des 

Communes, qu'elle couvrit, & fon extrémité 

gagna la pente qui eft au-defTous. L'effet de 

l'air preffé par la chute de cette mâffe fut R 

terrible , que Vouragan fe fraya un paflage 

au travers d'une forêt de hêtres & de fapins 

qui couvrent cette pente , & ne laifTa pas 

un arbre fur pied dans fa route. 11 fufpendit 

le cours du Giffre qui coule dans la vallée^ 

& renverfa du côté oppofé un grand nombre 

d'arbres « & des granges bien plus folides que 

celles qui reftàrem couvertes & écrâfées par 

V Avalanche dans le pâturage des Communes. 

S99 
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^ÇQ' C'eft fur les rochers d*où partent ces ^^^^^t^^ • 
tempêtes , que nous avions^ à monter. On dominemic» 
conçoit déjà combien la route que nous avions Communes* 
à tenir étoit fcabreule. Les pieds ne trouvent 
pas aifemént de la prife » là où la neige M 
peut ie foutenir. Quand nous vîmes ces ro- 
chers de près , en arrivait aux Granges des 
Communes i il nous fallut prendre beaucoup 
de confiance au nouveau guide qui Ce joignit 
à nous pout entreprendre d'y gravir. 

Mais ce qui nous inquiétoit le plus , c'eft 
que nous avions abfoJument perdu de vue ce 
ibmmet glacé > Vvbjetde notre voyage. Nos 
guides , qui , quoiqu'habitans de la montagne ^ 
n'étoient jamais montés fur ces rochers, pré- 
tendoient qu'il étoit au-deffus, & qu'en les 
traverfantnous arriverions bientôt fur la glace» 
Nous nous abandonnâmes donc à ^eur con- 
duite , après avoir obfervé le Barotnètre aux obfcrvatîciv 
Granges des Communes^ dont la hauteur s'eft «i^* Baromè- 
trouvée, par cette obfervation , de ^Sy^piefls Gm"g« dc$ 
au-^effus du niveau du Lac de Genève^ . CommmH», 

Nous montâmes pendant prés de quatre 
heures , par des routes où nous fûmes fou«* 
vent obligés de nous aider dé nos mains , & 
fouvent auffi d'ufer de jprécaution lorfque nous 
voulions regarder en arrière. Cependant l'im- 
patience de voir ce que ces rochers nous ca- 
choient, nous aidant à furmonter ces obfta- 
clés, nous arrivâmes enfin à leur fommet. Mais 
quelle fut notre furprifeSc notre chagrin , 
lorfque nous nous vînies au haut du plus ter- 
lible dp» précipices y par lequel nous nou9 \ 

Tome IF. F 
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trouvâmes féparis de cette fommité que noutf 
cherchions. - ' 

Nous teftâmes long-téms immobiles d'ad- 
miration autant que d'effroi. Le Mohi-Blanè 
ie préfêntoit à nos ^ux dans toute fa ma- 
jefte ; je ne dis pas' trop , c'eft l'exprefBon qu'il' 
infpire.' Le précipice même qui arrêtoit notre 
courfe » étoit majeftueu^. Qu'on Ce figure une 
profondeur de plus de 4000 pieds 9 entotirée 
de rochers â pic < & dans laquelle il fembloit 
que quelques pas en avant alloient nous |fré- 
cipiter; cette idée ne peut qu'être effrayante p 
mais les yeux , après s'être arrêtés fur ces ro- 
chers avec effroi , Ce repofoient agréablement 
au fond du précipice.^ Un pâturage riant , paf- 
femé de granges & entouré dé bois , adôu- 
ciffoit l'horreur de ces lieux ,^ dont les caf- 
cades qui ^y précipitbiènt de tpute part dir 
. haut des rochers , troubloient feules le filence ; 
les mugiffemens des troujiëaux ne pouvoient' 
parvenir jufqu'i nôus.^ 
te proicc Quand nous pûmes hàûi dccâper d'autrer 

abjuidonné. ^^^ç^^ gy ^ d'ob jets fi nouveaox pour nous, quoi'' 
qu'accoutumés aux montagnes ^ Jious montra-^ 
mes avecxlépit à nos guides la fommité où nous 
voulions aller ;" mais il n'étoit plus tcms. L# 
moitié du îour étoit déjà écoulée ; & quoiqu'il 
nous parût qu'en tournant le précipice par la 
gauche, nous pourrions y parvenir ^ l'entré- 
prife étçit trop longue êcrrophazardeufe pouf 
e^ qui nous reftoit de jour, 
te Thet. D'ailleurs ,* ce n'étoit pas là le feul incident 

S«rî*fcr.ficheux de liQtrQ voyage j mon nouveau Thec- 



îtfd ïa chaleur de Veauhouïllante. Ch. IV. 83 
inomètre , pour lequel nous Tavlons entrepria , vatîon de û 
s'étoit rompu dans le chemin. J'avoîs cru le î»^^tT<>«f/- 
garahtir aflez , en le renfermant avec beaucoup /ant(,£ompu« 
dç coton dans le vâfe où je dévoîs lé mettre 
à TeâU bouillante. Mais fans doute que (a 
monture flexitle 9 peu foutenue par ce foible 
appui y s^ëtoit courbée dans quelque fecoufle } 
car je trouvai le tube irompu par le milieu. 

89t. Il fallut donc renoncer pour lors a Obfrrvatîdn 
iiotre entteprifô. îjous obfervâmes le Baro- „" ru? iS"^' 
mètre fur ces rochers » qui le trouvèrent élevés rochers dct 
de 2863 pieds au-deffus des Granges dts Com-^''^''''''''' 
munes , & par conféqueiit de 6738 pieds au- 
deffus du niveau du Lac. Nous redefcendimes 
après cette obffervatîon. , & nous revînmes 
coucher à 1* Abbaye ^ d*où ^ le jour fuivant ^ 
nous nous rendîmes à Genève. ^ 

891., Des objets plus importans dont nous Les noti* 
iPûmes occupés au retour de ce voVaee: Tac- ''.^*^^* r^f !!" 
Cîdent arrive a mon Thermomètre ♦ quil n e- cfta/f«r <;< 
toit pas facile de réparer : l'incertitude d'àt- T''^'' ^î*'^* . 
temdre le lommet glace > après une courfe données pm» 
longue & fatiguante , nous firent perdre de ^^^^ q^ciqu^ , 
vue 1 objet même de notre voyage ; oc comp- 
tant avec aflez dç raifon fur mes premières 
expériences , coiifidérées feulement dans leur 
rapport avec la correction du Thermomètre, 
•je me déterminai à imprimer cette partie de 
"mon Ouvrage telle qu'elle fe trouvoit alors. 

Elle étoit en effet fous Preffe , lorfque j'eus Reprifcs \ 
occafion de faire un voyage en Languedoc. 1 pccafon 
La perfpeftive ' de me rapprocher du bord de co"x Jn^l*- 
la mer rappela mes idées fur cet objet. Je*'^'^' 
rétablis mon Thermomètre ; je le mis à Tabu 

F ij 
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des accidens par un étui , & je le portai en 
Languedoc 9 où je fis de nouvelles obfèrva- 
^ tîons de la chaleur de Veau bouillante^ par 

des hauteurs du Baromètre bien plus grandei 
que je ne pouvoîs lès obfervèr à Genève. Mes 
principales obfervations furent à Baucairc. J'en 
fisf audi le long de la route. 
L'îrxcttî- De retour de ce voyage , jécdmparaî ces 
^"^CTcnccr nouvelles' obfervations avec les anciennes & 
précédentes avec çclleé^ dé M. Lé Monnier fur le Canigou. 
•ugmL«tçc. jg trouvai que mes obfervations faites en Lan- 
;uedo/c s^écartoient plus encore de celles d^ 
L Le Monnier, que les premières, ou étoit 
Comprife celle du Mont^Cenîs ; c*eft-à;dire, 
que la diminution dç chaleur de Xeau houiU 
lante , correfpondanté' â un certain abbaifle- 
ment du Baromètre , étoit moindre encore 
que je np Tavois trouvée par mes premières 
obfervations. 
ilefoiutîon . Je ne doutai plus aïors que les diminutions 
prîfc de rc- jg 1^ chaleur de Veau bouillante n'allaffent ea 

tournera la a/t ^ • » j» ^ i i- • 

inontagncdc croiliant, Comparativement a d égaies dimmu- 
•^"f'- tions fucceffives de hauteur du mercure dans le 

Baromètre ; ce qui réveilla tout l'intérêt que jV 
vois pris d*abord à cet objet, & en même temy 
mon defir de faire une expérience de ce genre â 
fa même hautejur que M. Le Monnier. Nous 
formâmes donc de nouveau, mon* fi ère & moi « 
le projet de nrtonter au fommet de la monta^ 
gne de Sixt, & nous étions prêts à partir pour 
Ce voyage, torfqu'on finiflbit d'imprimer m^s 




de la chakur de l\au houUlante. Ciï. IV. 8 < 

Hie détermina a le continuer, en me conten- 
tant de VAvertiffement qui terminç TArticle où 
je traite cette matière. ; ^ 

S^'^. Je pris d'autant plus, aîfément cette J^'^^'[^!^4* 
refolution que rien n'étoit plus incertain que d'imnoiT^eaui 
le fuccès d'une nouvelle tentative pour monter vûv^»«\ 
fur le fommet de la montagne de Sixt. Tout 
ce que nous avoientdit nos suides en i76< 
lut les routes quoA pourroit prendre pour y 
parVenîi: , n'étoit que lconje<Sure. Cajj, quoi- 
que du Haut du précipice qui nous arrêta « 
alors nous vi/Iions â découvert le rameau de 
cette montagne où /è trouve cette fommlté ^ 
elle paroiflbit fi efcarp/;e de toute part , qu'à 
moins de favoir pofitivement qu*on y étoît 
monté , on ne pouvoit rien décider de certain 
fur la poffibilité d'y atteindre. 

L'une des conjeciurça que formèrent alors Prcmîèra 
nos guides fur la route qu'il faudroit tenir , "^^ijfitçui*, 
étoit, qu'en revenant aux Granges des Com- 
munes s on devroit gagner le haut de la bande W 
àe rochers où nous étions , par une gorge 
.que nous avions remarquée fur la gauche ; 
& que fe trouvant d*abord , par cette route, 
fur la partîe de la montagne des Communes 
qui fe lie de 'ce côté - là avec l'autre mon- 
tagne, on parviendroit aifément au pied des ' 
Tochers couronnés de glace. Mais ces rochers 
étoient-îls acceflibles? Cell ce qu'ils n'ay oient 
pu décider. 

Nos guides avoîçnt auffi propofé une route Autrcroutid 
toute différente. Il falloit , en prenant un 
autre chemin dès l'Abbaye t aller pafler au 
fcas du précipice quLfépare les deux montagne^j^ 

Fiii 



86 Recherches fur les variations 

dans ce beau pâturage dont j-ai parlé t qu\]t|^ 

nomme les Fonds , oc tourner fa montagnç 

du Glacier , qu*ib croyoiçnt plps acceflible par 

derrière. 

C^pers des Q^ f^ît que Ics Glaciers des 'jljfes font de 

vaftes étendues de glace permanente. Ces amas 

font bien plus durables que les rochers qui les en- 

vitonnent; car ceux-ci fe détruifent fans cefTe ; 

au-lièu que les Glaciers ^ dans leurs alterna-i 

tives de décroîflfemens & d^accroîflemens , ga-< 

gnent â la longue en épaiffeur Sç en étendue*» 

J'en parlerai dans la fuite (939}. 

Néccfîîté Nos guides avoient nommé Glacier du Carâj^ 

guTa^esder'^^'"^ où nous nous propofions de monter,* 

chaflcurs au Mais ce qu'ils nous avoient dit de plus fur ,* 

Chamois. ^«^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ réuffirîons pas à y parvenir, 

fans prendre pour guide quelou^un dç ce$ 

ChaflTeurs au Chamois t qui panent leur \\o. 

fur les rochers. Vqilà tout ce que nous avion» 

^u recueillir alors pour nous diriger dans un^ 

nouvelle tentative. 

Déwrtpouf 894. Nous partîmes de Genève le 24 Août 

Yoyigcr^ 1770, de grand matin, conduits par le defîç. 

. bien plus que par refpérance* Un de nos amis^ 

''qui , fur la defçription que nous lui avions 

faite des montagnes de Sixt, fe faifoit un gr^n^ 

plaifir de nous y accompagner, fut de la par-» 

' tie. Nous arrivâmes chez nos officieux Cha^ 

poines a Tentrée de la nuit. Ils nous reçurent 

avec cette augmentation d'emprefleipent qui 

réfulte d'une première connoiflance. Le fujec 

de notre voyage fut bientôt celui de la con^ 

verfacion « & nous apprîmes aVeç chagrin ^ 

que , dans cette failbn , qui eil celle 4^ toutef 



i^ la chftkur de l*eau houUfantt. Ch.^IV, 87* 

]eur8 récoltes 9 les habitans font dirperfës ça 
& là dans les montagnes , enforte qu*il étoic 
peu probable qu^on trouvât quelqu^un de ces, 
Chafleur^ dont nous avions b^foin. On n*en 
trouva point en eflet 9 £c il fallut nous con- 
tenter de Tun de nos anciens guides % & de 
l'efpérance de rencontrer quelque Chaifeur fur 
AOtfe chemin. 

Notre isuide ne connoiflbit point la route ,^*^<^"'^P« 
qui patte par les Fonds , oc il craignoit de des Coimnu^ 
nous y égarer. 11 fallut donc encore nous ré* «'*> chcùâe. 
i^udre à tenter Taventure par l'autre route 
qu'il avoic imaginée depuis Je Grenier''des'' Grenier-des^ 
Communes» C*efi ^infi qu'on nomme la bande "^^^^ 
4e rochers fur laquelle nous étions montés la ' 
première fois. Cette bande efl furmontée elle- 
V[iême par une plus petite 9 qui eft entrecou- 
pe « & dont la partie la plus élevée fe nomme 

Grenairon , ou petit Grenier. C'étoit à la Gr(n»iron. 
droite du Grenairon que nous étions montés 
la première fois 9 & nous comptions 9 celle-ci 9 
de pafler par la gauche. 

895. Nous partîmes de Sîxt, avec notre Atnvceaux 

guide, le ^Ç. Août i 4 heures du matin 9 2,'^2«5l" 
& nous arrivâm^es à 6 heures i, â la grange 
de l'Abbaye dans le pâturage des Communes. 
Cette f^range , écartée des autres , écoit fur 
la route que nous devions prendre pour ga- 
gner la gauche du Grenairon. Nous y trou- 
yâmes un Domeftique des Chanoines , jeune 
homme vigoureux 9 Apprentif Chaffeur , qui 
nous promit de nous conduire fur le Glacier. 
11 fallut attendre qU'il eût fait fon fromaget 
dujour, auquel il étoit occupé; cequinous^. 
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fit perdre un peu de tems. De» qy^il fût felt^ 
il prit Ton fufil , & nous nous mîmes en reuce. 
Ce fuiil , qui étoit d'une e^ce particulière ^ 
commune à tous les Chaneurs au Chamois 
dans ces montagnes , mérite que j'en dife un 
mot en pafTant » pouf ceux qui nç le con^ 
noiffeht pas^ 

ch^a^ûrfau , 896- Ce qui diftiogue cette efçèce à^fufih. 
Chamois . c'eft qu'il a deux platines de fuite , avec un 
^j^t^ordî-" ^^^ canon , qu'on charge de deux coups l'un 
uaircs. fur l'autrç. Le canon t&rayé » & la balle eft 
forcée ^ de forte que la première balle ^ chaflee 
nue dans le canon fur une charge de poudre ^ 
fert de cidajje pour la féconde charge. Le prei- 
mier coup chargé ne peut partir qu'après le 
fécond , ou du moins qu'après que le cfden 
de la platine la plus éloignée de la crofTe , & 
qui fert au fécond coup chargé , eft abattu ; 
ce qui pare aux accidens. Cependant , fi la 
première platine a hSt faux feu ^ les Chaffeurs 
hardis lâchent les deux coups â la fois par 
la féconde platine , c'eft-à-dire , par celle qui 
eft le plus près de la croffe. Les canons font 
forts, & fupportent l'effort de la première pour 
dre contre les deux balles ; la poudre int&rméf 
' diaire ne s'enflamme pas. 
Raîfon cle En réflçchiflant fiir CjÇtte conftruftiop , nous 
eetcediiié- comprîmes qu'elle eft la feule bonne pour 
tirer a balle avec un fujil a deux coups. Car, 
4ans \in fufil k deux canons , s'ils avoient cha- 
cun leur mire ou guidon^ on pourroit très- 
aifëment faire équivoque dans^ la précipitation 
où l'on eft fujet à la chaffe ; ou s'ils çnt un 
guidon commun dah& le milieu,, f^ivant-.la 
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méthode Qrdipaire , on ne peut pas compter 
qu'ail ferve également â toute diftance ^ à caufe 
du défaut de parallèlirme dans les deux câi« 
nons , défaut qui eâ pre{qu*inévitable. Ces 
fuHls ne peuvent donc fervir que pour tirer 
avec de la dragée ^ ou avec plùfieufrs petites 
balles. Mais pour une feule balle • il faut, que 
les deux coupst partent du même canon. 

Un bon fiifil eft pour ces Chaffeurs une 
chofe capitale ; car il» courent fouvent plu- 
fieurs jours avant d'avoir un Chamois a la 
portée de leur arme. Il faut donc qu'ils ibienc 
a-peu-près fûrs de leur coup , lorfqu'ils peuvent 
le lâcher; & ils le font en effet. 

Ces ChaiTeurs n'ont prefque jamais égard £fi«tdupea 
au vent qui influe tant dans la plaine , & iU af^ ^^ r^r*au* 
furent qu'ils ne%emarquent point de> différeoce fommet des 
fenfible de juflefTe , par un vent médiocre » {^^^^uftdfc 
ou par le calme. En comparant ce qu'ils nous avec laquelle 
fbuténoient a cet égard; & en général tout^^^^ ** 
ce* ce que nous apprîmes de l'étonnante fû- 
xeté de leur coup , avec ce que peuvent les 
meilleurs tireurs dans la plaine , nous ne dou- 
tâmes pas que la différence ne provînt de celle 
de la denfité de l'air. 

897. Notre nouveau guide n'étoît pas de obftades 
ces experts Chafleurs, fur^tout pour la con-^f"î/*/JJ"^" 

•/r * 1 1 • , . /* t^> a caille 

jaoïnance de la montagne , qui nous etoit h de la ndge 
néceffaire. Cependant il fallut s'abandonner à ^"["g^^^^^i* 
fa conduite. Nous montâmes d'abord en nqus rapides, 
dirigeant vers la gauche du Grenairon, MaU 
peu-â-peu il nous fit tourner à la droite , en 
traverfant des ravins 'extrêmement rapides , 
dont '|a plupart étoient çnqore. comblés d'uniii 
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Alge dure , fur laquelle nos guides étaient 
fermes» à caufe de leurs fouli«r& garnis do 
clous , tandis que nous avions peine â nou]( 
y foutenir avec des crampons qu^on noifs avoit 
prêtés au Couvent. Il eft vrai que ces cram«^ 
pons ne s*attacbant au foulier qu'avec une fi^ 
celle » nous gênoient le pied s^ils «'toient affez 
ferrés pour être folides » ou n6 Tétoient plus 
fi nous les relâchions. Cefl ce que j*éprou* 
vai ; car ayant voulu me miettre un momeni: 
lé pied à Taiie » un de mes crampons totirna ; 
je tombai » & je^ gliflai jufqu'au - bas de 1% 
lieige, avec une viteiTe accélérée qui me froiflfa 
un peu fur le terreih où je fu& arrêté. J'en Bis 
quitte pour quelques légères contufions 9 Se 
mon Baromètre # qui m'avoit fuivl dans cette. 
glj/Iade 9 n'eut aucun mal. Cef accident arrive. 
dans un endroit où il n'y avoit point de ri^uc > 
fut un événement heureux ; il nous ajpprit a 
nous tenir fur nos gardçs. 
Ztdeiahau- 8o8» Après bien de la fatigue datn^ la tra^ 
cSers^r txa- verfeë de ces ravins ^ nous arrivâmes tout près 
yctfei. du Grenier'des'CoTjîmun^s & vers (on milieu , 
qui ne nous pré&ntoit qu'une furface â pic ,' 
de plus de qyinze - cents pieds d'élévation. 
Nous nous y trouvâmes prefqu'inopinément 5;. 
car on lève peu la tête en marchant dans de 
tels chemins. Nous arrêtâmes alors notre gui- 
de, pour favoir de lui où il prétendoic cous 
mener. Par ces rochers , nous dit-il , & il fallut 
bien le fuivre, quoique nous n'y vidions aucun 
chemin. 

Lorfque nous fûmes au pied des rochers » 
notre premier pas.pour y mpntçr fut une grand^^ 
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^iijambée,.de la neîge que nous quittions t 

fur une pointe {aillante. De cette pointe, eii 

hous aidant dès mains , nous montâin^B fuf 

une autre ; & de pointe en pointe ^ nous 

iioUs élevâmes péu-à-pëu par les iinuofités 

2ç les crevafTes de ce mur immenfe. Nous 

nous .trouvâmes alors très - embarrafles d'uii 

chien qui nous avoir fuivis 4;ptiîs la Grange \ 

car fouvent , par pitié ppur fes efforts & fes 

crî»-y nous étions obligés è^ nous le tendre les 

ims aux autres^ - ^ 

' Les pas étoient tous âfliii es » 2c cela nous ^-^^ ^ }^ 

r air * \M ' '■ j hauteur fur 

luiniou* mais norre compagnon de voyage 9 ceux qui n'y 
qui jufqu'alors avôit pris autant de plainr que ^^nt pas ac-^ 
(lous dans ces routes Singulières , & qui nous^*'"'""^ ** 
^voit très-bien tetiu pied » commença à fe fentir 
la tête étonnée à la vue du précipice qui fe 
formoit au * deflbus de noua. Dés que nous 
Tapperçûmes à fpn maintien » quelque peine 
que nous eu0ion» a nous féparer de lui> nous 
flous hâtâmes de lui confeiller la retraite. Il 
tCy a voit aucun danger pour ceux qui n*apper« 
çdiirent Taugmentatio;! de la hauteur 9 que 
par une forte de fenfation agréable qu^elle 
J>rocure quand oi| ne la craint pas , & par le 
plailir dé découvrir continuellement de nou- 
veaux obfets. Mais dans ces Ueux-là 9 dés que 
la hauteur étonne « il n'y a plus de fureté. 
Notre ami le fontin ; nous lui laifTâmes un 
de nos guidés pour le remettre fur le chemin 
des Communes^ & il nous quitta fort inquiet 
(ie ce que nçùs allions devenir , tandis que 
{|ous fuividus giîement notre route. 
* Ç^jj, î^ous nous élevâmes donc peu- â-pei* courfcra^ 
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chamci" j"fq^'^u-deffus de ce vafte rocher , & la nauf 
* '"'■ nou8 afsîmes pour reprendre haleinç , en at- 
tendant le retour de notre Montagnard. Pen- 
dant ce tems-1? , nous eûmes le plaifir de voir 
' courir un Chamois le long d'un pente très*- 
rapide , couverte de neige , que nous avions 
à traverfer. Cpmbiea ne nous 6t-il pas envie 
par ta légèreté dç fa courfe ! Mais cet animal 
n'a fur Thomme que l'avantage de la vitefle; 
car le Chafleur qui étpit rèfté avec nous » 
nous affura que par-tout où le Chamois pafle t 
rhomme exercé le fuit, excepté dans des cas 
rares , où uin élan eft le feul moyen de n'etrQ 
pas arrêté. 

Les Chaffeurs au Chamois portent toujours 
des lunettes d'approche ; dès qu'ils ont atteint 
quelque éminence d'où ils peuvent découvrir 
les pâturages les plus élevés ^ ils les parcourant 
attentivement avec leur lunette ; & s'ils y 
apperçoivent des Chamois , ils cherchent k 
gagner par quelque détour, les Cochers qui 
dominent ordinairement ces pâturages. Le 
Chamoi? qui a la tête bâifféè pendant qu'il 
pâture , ne les apperçoît pas au-deffus de lui ; 
ils le furprennent , & le manquent rarement. 
Le bruit cependant l'îavertit quelquefois à 
tems ,^ & il fuit avec une prodigieufe vitefle. 
Mais le Chaffeur ne fe rebute pas ; il remarque 
la route qu'il prend, & le fuit en cherchant 
à l'acculex dans certains lieux qu'il connoît; 
& qu'on nomme des contraintes de Chamois , 
où le pauvre animal n'a prefque d'autre parti 
a prendgre que de fe précipitée, ou d'attendre 
le Chafleur. Quelquefois cependant il en pxend 
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tjntroifième , qui eft de s'élancer du.côré du 

Chaffeur, qui fe tr<>iive alors en rîfque d'être * 

précipité lui-même , s'il ne peuç fe retirer à 

récart , ou fe cramponner au rocher. Mais fi 

le Chamois refte un moment à la vue duÇhaf- 

feur après qu'il Ta pafle , fa hardiefie n^ le 

iauve pa5. • 

900. Le guide qui avoit accompagné' notre Doute fur* 
ami t étant de retour» nous nous remîmes enpour^ançm. 
niarch'e ; non fans quelque inquiétude fur le ^^e le G/d- 
iuccès de notre tentative : car infenliblément^'^'^' 
iiotre Chafleur nous menoit 9 quoique par une . 
autre route , au même endroit où nou« avions 
été arrêtés cinq ans auparavant. Nous le lui "^ 
iFîmes remarquer; il nous affura toujours que 
c'étQÎt la meilleure route , & il fallut bien le . 
fuivre. 

Nous arrivâmes comme îa première fois fur Fortifié pas 
le midi aii haut des Rochers > & au même l* ^"^"»t^ 
endroit. Notre, incertitude d'atteindie le G/a- trouvée^ 
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cicr aup;menta beaucoup ^ a la vue de la quam ^^^^ ^^ ^* 

• / 1 *-'^ . . * •• 1 . ' • ■ 1 montagne 

me de /icige qui couvroit toute la partie dede$ Comn 
la montagne , qu'il . falloit traverfer pour s'y 'î^^ 
rendre. De forte qu'avant de foncer à le ten- 
ter , nous nous déterminâmes à eUayer d'aller 
faire l'expérience de l'eau bouillante à la 
cime du Grenaîron , au pied duquel nous nous 
trouvions alors. Nos guides n'y avoient jamais 
été, & ils doutoient qu'ilfùt acceilible. 

901. Avant d*entreprendre d'y monter , Répétition 
nous fîmes robfervation du Baromètre au t^on^du^^Ba- 
même endroit que la première fois; & le ré-romètre lur 
fulta de cette obfervation , ne différa que de^^j^^""'" 
xo pieds de celui de la première. La hauteur 'z'^- 
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tondue de robfervation de 1765 avoit été de 
\.. <5738 pieds au-deffus du niveau du Lac j & 

i^w^'^u Mc- ^^^^ ** trouvâmes alors de 67 li pieds. Cette 

tni^c. diJFérencë de ap pied% ne faifoit que r de ligné 

fur la hauteur du Baromètre : car â cette 

hauteur & dans ce moment , i H^é de mercure 

étoît équivalente à une colonne ai air de lOO 

pieds. / \ 

i'^^oli Ces 6j 18 pieds ^ joints à 1116 dont le Lac 
trouvéci i cftélevé au-dcffus de la Mer , font yS^^ pieds 
7844 pfeds^Q hauteur verticale au-deflus de ce dernier 

de hauteur . «^ • i i - • * 

«udem» du niveau, bit cependant , a cette hauteur, nous 

hWeau de la trouvâmes quelques împreflîons très-diftinftes 

** '* de ce coquillage fi ëonnu parmi les foffiles , 

qu'on nommé corne d'Ammon, Nous en avions 

déjà trouvé la première fois au même lieu 4 

& nos guides nous dirent en les leur faifant 

ïemarquer 9 qu*il8 en avôîent bien vu dé plu* 

jolis dans la Montagne. Ces morceaux <lbnt 

intéreflans pour la Colmôlogie 9 nous les avonsf 

dans notre Cabinet. 

pîfficuitédc g^^^ Notre obferrâtîon faite 4 nous com-J» 

inontcrfurlc ^ a , • /• i ^o . /-♦ 

Gnnairott. mcnçâmcs, a grimper fur le Qrrenaîron. Ce 
Rocher eft coupé en divers endroits par dtf 
larges crevalfes » dont quelques-unes étoienc 
encore remplies de neige. En d'autres endroits 
il préfënte des furfaces* à pic 9 où quelque^ 
àfpérités nous ferment d'échelons : partout 
al eft de difficile accès , & nos guides renon- 
cèrent un moment à nous fuivre. Loin de nous 
décourager à ce reftis , nous nous efforçâmes 
à franchir un pafTage dif&cile : leur amour 
propre les prena de nous imiter ; ils^nous fui-*- 

virent» Se nous pamumed au fomn^et; 
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. Par robferVatiQn du Baromètre 9 où le mer* obfcrvitîoa 
ture fe tînt à ao pouces Ç /. i t nous connu- «*" Baromè-; 
mes que nous éuons a 505 puas d eievatiow lommit^. 
Àu-deflus de la ftation précédente ; cequiiait 
7223 pieds au-deflus du niveau du Lac. Nous 
Âous trouvions alors au-deffus de prefquô tous 
les Pics voifins ; ce qui' nous procuroit un ^ 

itpe^bcle toujours plus magnifique* Mais ces 
tieux fémbloient nous être fatals; & un acci-» 
dent plus fâcheux que la pêne démon The^« 
momètre , que j'y avoit faite cinq ans aupa* 
:f avant ^ vint troubler nout jouiïTance* 

903. Nous avions eu bien de la peine â Effet de u 
illumcr dey charbons fur ce Rochei" ♦ pour y ^^^j.^^j'^"^ 
:&ire. bouillir de Teau : les moyens ufités dans racUon a» 
k Plaine avoient été infuffifans; & nous n'en ^^^ 
ferions peut*âtre pa>s venus â bout fans nos 
^uide&. N0U8 aviona porté avec nous de la 
paille & du menu bois, qui s^enflammèrent 
^ifém^nt ; maïs cet;^ flamme n'^voit que peu 
d^dienlité, & elle Te diil^^ie datis Tàir : le 
feu même du bois s'éteignoit , avant que les 
charbons fufTem allumés. C'étoit l'effet naturel 
ide la taré£iâipn , cfe l'ait ^ auquel nous n^avions 
^as peniék II aurait ÊiUu une beaucoup plu» 
grande quantité de ces matières inflammables 
pour rougir les diaibôns. 

Ayant confiimé fans (iaccàs tout notre mena Moyen à'^tjà 
bois , dont nous n'aviojns pu porter une quan- ^^j ^ame* 
titë bien grande ; l'un de nos guides 9 qui vit mo'utagnes«r 
notre embarras , entreprit de fair& du feu a & 
Aiani^rev II prit un de? charbons^les plus po^ 
Yeux, & Payant creufô avec fon couteau, il 
y logea un gros morceau ^^amadou allumé. Il 
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foufila alors très-fort dans cette cavité , &, id 
charbon s'alluma : il y joignît de petits mor* 
çeaux (le charbon , qui s'allumèrent auûi ; & 
en y ajoutant fucceflivement de plus gros 
charbons , il fit enfin afTez de feu pour notre 
^ befoin. 

em'éfhc en- • 9^^ ^^^^ ce feu ne s'entretenoit qu'à forcé 
core a'arri- de le fouffler : dès qu'on ceflbit • il fe couvroit 
ycr au Gia- Je cçndres. J'étois couché fur le Rocher ^ 
auprès du rétbaud^ où j'entretenois le feu en 
le foufHantj lorfque notre chafleur, las de 
fa courfe « après s'être émerveillé un moment 
de ce que nous grimpions les Rochers pour y 
faire bouillir de Teau, ce qui lui paroifTpic 
bien ridicule ^ fe jetta lourdement à terre ^ & 
s'affit fur Ufi de mfes pieds » qui malheureufe- 
ment portoit à faux fur des rocaille^;; Au cri 
que je fis.. îl iè releva ; mais le mal étoit fait, 
il m'avoit foulé le piçd. 

La première douleur Vêtant appaîfée , je 
crus que ce ne f^it rien , & je finis mon 
pbfervation. Mais quand je voulus me lever » 
il me fut impoflible de me foutenir : cette ten- 
tative même ayant réveillé la douleur , que 
Tattention que je portois à pion obfervation 
avoît fans doute aflbupie^ je fus forcé de m'af^ 
feoir : malgré cela la douleur alla fi fort en 
augmentant que je fus tout près de la dëfail« 
lance* 

Il fallut bien alors reitoncér au GUicîer\ 
mais c'étoit le moindre mal , il falloit redef- 
cendre* Je demeurai plufieurs heures fans pou- 
voir feulement en fupporter l'idée. Cependant 
la néceilité furmonta enfin la douleur : le lieu. 

ou 
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où nous étions n^étoit pas tenable pendant la 
nuit ; le mauvais tems poiivoit nous y fur« 
prendre. Le^ vei^t , le froid , la pluie , les nuées 
pouvoientnous expofer à toutes fortes de périls* 
il falloit au ihôins quitter cette -région fujette 
aux orages. 

« Je ine traînai donc comme je pus , â Taide 
de môn'ftèiré-& d*urt feul de nos guides : czt 
celui-là mêtne qui étoit ki càufe de ma dou-^ 
leur &: dCtiÏQtrè embarras , nous quitta inhu^ 
mainement^ pour aller âf^^fbnétionsdu foir«. 
rkffemblef& tfàîrefes vaches. Peut-être âuffi 
que ce hê fut chez lui que Teifet d^un mauvais 
raîfbnnemeht > qui fufriiontoît /a pitié. Les 
bôihmèà^ font |)OÙr Tof dinaîrè bien plus mau- ' 
vais raifonneu^s que méchans. Le nôtre crai-^ 
gnpit fon maiilire > & n*4maginoit rien au^deflus 
du feùl dévoir qu*ir étoit accoutumé de rem*^ 

- Malgré la totale privâtiph du fécour$ dëjnon 
pied^ ^tré je ne pduVdîs -appuyer fur le tèr-'^ 
rein fans jes douleurs lies plu^ aiguës; tantôt ' 
â Taide jdé deux bâtons , ou des ^ras demes 
Compagnons d^inforturie ; quelquefois porté : 
fur lès^kules âé notre guide ; le plus fouvene 
me glÎHant fur le dos ; j« djêfcendis plus de ; 
1*^00 pieds de hauteur verticale avant la nuit. • 

Elle nous furprit près d*un des endroits les MauvaK*- 
jAus fcabreùx de notre route* On tint confeil i*^^ 
& Ton réfolùt de pâflfer la- nuit fur le lieu 
même, ^u6k]u'il nt)fFrit aucun abri, & qu'il'- 
iût environné de neige dé toute part. Il y' 
avoit longtems que, fans ofer le dire, je deliroia - 
q[ii*on s'arrêtât , mal^é ie danger de cherche^ 
Tomcir. G 
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Iç repos 11 près de< nuies. Tous mes membre^ 
é;oîent harafles du poids de moacpcps^ qu'ils 

» fupportoient tourna-tour» Se jjÇ foulFrpis. tou- 

jours cruellement. Dès que la halie futdécidée« 
je m'étendis fur le Rocher ,2^ je ne> çl^apgeai 
pas de poiulon de toute la nuit. Mesçoo^pa* 
gnons avant de ie coucher auprès de moi», 
nre^t de quelques débris de rocher ixn rempart , 
autour dç notre gîte ,| de peur qu'an i^qnn^il- 
lant nous ne viniHons à changer d# place.) c^ 
qui eût été dangereux». 

La nuit fut heureu&ment très-belle » mais 
froide>& npusétions en habitsléger&. La ^cigue 
nous procura d'abord quelques^ h^^r6sd^i<;>m• 
meil > mais le froid noiUi réveilla .èoiliice : nou^ 
étions tranfis ^ & nqus ne pouvip^s marcher 
pour Aous récbaufier. Combien ne déiir4nne«« 
nous pas à^^ manteaux, que nous-ayiot^si^jûiTéa 
aux Granges f comptant y paffef la nuit! Npu:^ 
' f^lç.çeflburce fut une lerviette fui §nv<el^>»~ 
ppit nos provi fions. Nous réunîmes p^ J2|m«- 
besy qui fouifroient le plus du> ^pid^'AQU^ 
les couvrînies de cette ^rvi^tjftj j& ^ ^t^ | 
pour nous un foulagemenc» , , 

K^our. : 905 • Jamais le jour , ne: fe ^t iîmVI ati^ex^dw i 
cette nuit noi^s pareâflpit fanS'£n« Dès que^ 
rÀurore parut ^ itousi^opus mîmes içi^ fn^r^ln»» 
Le Thermomètre é^ïç alos$ bign^/gn as. ;la 
congélation : no>isétiQps engou^di^.i (^?i«ie^ 
le font ail printems.4«s Mvmptes d%<^p. If-j 
fçjour defqu^Ies nous venioQs. de pafïgx la. 
n^ic II nous £i||lut quelque te^. av^fîi 4ft. 
jççouyser Tufage libri; de r>os membres* | 

./JHeuiieufeipçw le. rej)?^ aviïît bçauiçfl*ip.4i«, ] 
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igiÎAuë ma Couleur. ]^^QinJ>ied étoic fort enflé* 
ma^s je pojufoîs m'y foutenir» & je defce^dift 
fans autre fecour»que celui de deux bâtons» 
)uf<}ues 2L^ OrangAs-des^Commums , où nou9 
J90U8 ff pofômies qu^lque^^ hjeures. 
: 90^. JUe coarîige ip'étant revenu f nou» Obfcrvâtîofi 
Çme6 ^i> ce lîeu Tol^ferv.apon de la chaleur ^^^ ^^^^J^^" 
4$ IV^z^ bauiUame. Nchb répétâmes av^ celle c^a/^/ir «fe 
^(i Batppaètïe, à U même place qu'à notre!'*'''"*''"''" 
premier vovîige. Le muUat oe ce^çe. obiërva-r Grangfj-rfM. 
^n Ae dméjEia q^ dç j phd/s de celwi de la^^**"*»*'^ 
prenïîère. "En ? 765 npy^ avipns^ trouvé la bau- 
t^lir jd^'jce lieu de ^876 j>i^ds au-deflvr$ di^i 
i^^îveap di< l^ac^ & elle ie trouve par notre 

j©7i Af^è» ce« Qbfervat»3i«3 • now? prîmea Pr<iugé$ 
lé chemin de 1* Abbaye, où nous 3!i:nvâinet*^"„^5°2iVi« 

fer le-midi, Ok JQwr là ^t^it jour de fête f & il ^Tdlt ^ 
^^étoitxpSj^psk^é à S/« des ge0« de tonties ba^„,îf/J"îç„j 
Momagnes iifoifines* pow y étendre la Meffe..dans leurs 
Ità wé d'éiTABMt^ y§mnt de la Montagne & «noftwg»*"» 
ypiftani des ii)^|rti0ien9 « ai^tira leiAi àttenripn^ 
Ce$;gfi*i8.Jii jnïag«ie#«^ottjews qu'on vieift 
^m leuf^ MiQAtaigMs i^wr y cbercheir dee 
xninedV & lû|^tl<»'oii e£i;i:^r^nd fër^euièflMiil 
4e kwr reodre eofipte dobôrvationj; ^telles 
^"«toiâni; J9$^^inôf^fe9 à i^urs yeux f ils ricaôeotv 
comme pour monxi^T qu'ils ne Ibnt pas dupes; 
Le0 b4fmme% de io«i pay$ fe raffeotblén^ 
ifles da«$ les manies circonllances. K$M« les 
AMdémkbn$ d^ Paris éprouvèrenc la mêms 
incrédulité « lorfqù'iU voulurent perfuader ie^r 
IP^vieès , qv^H vemûenf de fi loin , affronter 
lattdepéiâs» pour&.yoir i qyeUe étenduil 
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de terxein correfpondon fur leurs Montagnes 4 
un certain changement dans la po.iîtion dea^ 
«roiles. 

Quelques-uns des Montagnards de Sîxi 
. cherchèrent à nous tirer â Técart , pour nou> 
ehfeigner , difoient-ils > des lieux où >)s avoient ' 
remarque les traces de <|uel(}ue8 mînéfaoïc.... 
Knfeîgnez-nous un chemin pour aller fur le* 
Glacier , leur diHons-nous avec impatience ; 
voilà tout ce que nous cherchons^ 
îf ctovcHes A force de le f ëpéter ^ nous trouvantes desf 

xur la route, g^"^ ^^^ ^^^^ Comprirent. On nous apprit 
que cette fommité , que nous a viorîs' cherchée 
deux fois inutilement « ëtoit le Glacier de Buet^ 
& qu^on pouvoit nous y conduire; on nou9 
nomma même des Chaueurs qui d^voienr y 
/avoir été. 

Cependant hou» ifj pctifioi# phi» -çttères 
alors; car depuis le nouvel accident qui nous^ 
avoir ai'rêtës, nous nous étions dit plus d*ttne 
fois, qu'il falloit renoncer à cette entfeprife. 
D'ailleurs la Saifon »'avançoitt &ilyavoit 
apparence qu'avant que mon' i^ied fut aflfer 
bien rétabli pouf entreprendre une td)e î^ourfef 
la^ neige viendroit nous barrer les chemins* 
' It plut dès que nous fûmes de^rdfour ér 
Genève ; &'en effet cette pluie fur de la neig^ 
fur les Montagnes de «Sixr. Nou& les vîme» 
toutes' blanches lorftjue les nuages s'ouvrirent 
de ce côté'là ; mais k beau terhi» & la cka1eu^ 
revinrent à la fois , & avec eux notre dêifir de 
retourner à ces Montagnes. 
;. 908. En attendant que là neige y fût afïiâ 
fendue pour s'y hazarder ^ j'a]lai fur la Moa^ 
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tagne de Salève^ dont j'ai parié plqiîeurs foî^fj^j"f„7î^'* 
â Voccafio» dermes, obfèrvsrtians du Baix>inètre. rnonHgncde 
J'y fis trois obfervations de la chaleuiP-de: Veau Salive. 
bouiUaate , à diverfès hauteurs : rone à Mont*- 
tier^ élevé d'environ 1040 pieds au-deffus du 
niveau du Lac ; l*autre à la Grange des arbres » 
élevée de 045^ pieds ; & la trcftième près de 
Grangt^Toumier ^ dans un lieu élevé d'ienviron 
S^Soo pieds au-defTus. du même niveau^ 

La neige diminuant chaque jour fut les ^ 
Montagnes de Sixt^ & lé Baromètre fe foute- 
jiant très-haut, nous, ne pûmes , malgré |e; 
fouvenîj:. de nos -précédentes cataftrophes, 
réikler à Tefpérance d'être plus heureux âc au 
defîr de l'éproaver. 

Nous pictîmejj donc pour la troisième fois Troîiîèmc 
le ao?^ Septembre, par. le plus beau tems^f^augn^ 
î^oiis nouâmes ce premier jour que juftju'à de S'txt. * 
Taninge » voulant nous trouver le lenden^ain 
de bonne heure â.5m',.àfin d'avoir le. tems 
d'y chercher des guides tel& qu'il, nous. les. 
failoit» • » 

, En arriv^ant à Sm, nous obfervânies le Ba-r 
romètre , & noua jugeâmea^ qu'il avoir baifTé, 
Cependant nous fongeâmes aux préparatifs de ^ 
notre courfe. Nous fûmes Secondés de toute 
manière par les officieux Chanoines* L'un d'eyx 
eut la complaifance de nous accompagner dans 
un hameau voiiih ,. où nous trouvâmes^ enfin 
un de ces Chaflfeurs tant défirés* Celui«ci con- 
noifibit parfaitement la route que nous d^« 
ïHOfî^ pEenape ; il a^oit mêm^ été depuis peu ^ 
de jovi$$ pifqu'au pied' du Glacier de Buet., à 
la pQuriUice d!un Chamois qu'il ayoit hle/Té^ 
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On convint que nous nous rendriof» » dèt 
le foir même , aux Granges des Fonds , c eâ^ 
â-dire , au bas de ce terrible précipice que 
nous avions vu dti haut dés rochers des Con^ 
vtnneSm 
T>5psft de oog; Nous partîmes de T Abbaye à a heures 
luMii. après midi , dHarges • comme de coutume a 
des bien£iît« de Meflieurs les Chanoines » qui 
pourvoyoienc toujours à nos befoins. Pendam 
deu)t heures 5c den|îe, nous montâmes: fans 
céfle par des chemins qui nous prëparpient 
peu*â-peu à Ta/peA le plus fàuvatf e qu'oa 
puiffe fe peindre « fans y/mêler dé rhorreuf; 
Nou6 ne pouvions noua ' raffafier de contem^ 
pler les divers afp^s qui fe préfentoîent fut 
irioirô route. Le fentier tfue nous foîvions ëtoi^ 
â mi^ôce ^ dans une vallée étroite « ombragée 
de part & d^autres par des forêts de hâcres hi 
de lapine Ces maffes obfcures , entrecoupées, 
de roah^s & de pâtuvageâ éclairés par le kh 
leil ^ fotmoient les plus agréables contrâftea 
que puifle offrir la Nature. Pe toute part det 
nappes d^eau tomboient du haut dêis ;noma- 
gnes , hi fOFmoient au fond de U y^Hée XM 
torrent « quelquefois découvert « mais le plu^ 
fou vent caché par remieiacement des braiH 
cfaes d'arbres qui s'avançoient de part & d*au^ 
tre« ou par les rochers fous lefquels, il fe^^é^ 
tipiroit ; & ces points de vue pittcrrefouei 
changeoient continueilenrtent par les çontoura 
de la vailée que nous fuivions. 

Arrivée aux 9^^' ^^ ft>* ^^ Fotlds j, qui sVteiwI pl^ 

Fonds. qu'horizdmalement vers les rochers qui Ten?» 
vironn^nt » s^abbaiife bruique^nent du côt^ df 
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ia vallée par ktfudle on y dtrîv^ , & cette 
pente rapide lur laquelle &t^ monte , forme uh 
rîdeta ^uî ^àà\^ e^èretliétit ee lieu. On hisi 
plus ^ue quatre pas à faite > & Ton ne âë* 
cou Vre rien encore ; ces quatre paà^feits, râm- 
phithéatre le plus tbperbe ^mk^ tom-à>côiipt 
â k vue • Ife tout le p*kiirag>^ (fuit entouré v 
fe voit â découvert» 

L'air étoit par lofi^ue fto^^ y arrivâmes^. 
H étok 4tieufè^|^ & te foteilëeUifôu en- 
core une partie de cette feUcàdè. Je nef^ 
lois e^rimef Jfeè f^if&ti^s t]ci%' riouf éprrfu- 
iFlmes â cet tfpfeft ; nous ne pouvions ceflfe'p 
d'admirer & d9 nou»^ le diffe Wit^tueHement.- 

'^1^. Pendant qu^itëtoitenë<Ké*j»ranâ joùV, obreryatioa 
fioû^ fîines les oWérvtftJpns du-' Bâfomèwe & ^^^^Z^t!^--^ 
de la chèléur de Ytau hàidttàntéï La preniiêtè /^ur de team. 
nous a apprit ijue #«>«8-étiohs alors élèves dfe ^^'"'^'^^ 
1 866 pîeth Stt-d^s dé TAbbày* 4 îfe dtf 5p8t 
l^ie^ âu^delfiis du iiiveâU du Làc. 

Nous it\btî^ èétte ^\vt9 bas de 4155 puds\ 
que lé fdmmét dii 0râmiind/i jt qui nous dëmî- 
«oit "à Turi (feii'ë&tës de rainphfeéafare ; le côte 
oppofë ëtoit couronné parle Glacier dt Buet, 
plus élevé entôre de ioùO pied^, fit l'œil em* 
traflfoît toute cette étendue. On n'apperce voit , . 
d'iflue îi cette vadè ôncéinte , qu'au travée 
des fbrèts par lefquetlés nous y étions arri^és^. 

91^. Nous employâmes, le refte du jbdr â Gennderîcr 
parcourir cette belle iblkutfe ^ & à interi'egçét j^^^,^^"^ 
cotre guide fur tant «objets e*traordiriaîrés tagnc». 
qui i^offioîént a nous dè'tbutes party. L'HiP- 
toîre for^tout des gens qui habitent ces mon- 
tagnes »'aous imérefla extrâmement. C'eft un^ 
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Tecoîn de la vie humaine » bien peu connu ^ 
quoique bien digne d'occuper le Fhiloroplie. 
On apprend dans ces lieux à qupj fe rëduifenc 
.les vrais befoins de Thomme, ce qu'il peut 
.par la force de Thabitude ; mais fvir-tout on 

Îr apprend dans quel doux calme eft fbn ânje 
, orfqu'il reile encre les mains de la Nature» 
loin des fpéculations des Philofophçs &: du 
labyrinthe de la fociété. 

Ces gens-lâ ont dçs peines» parce qu*ib 
.|<mt hommes ; nous en fûmes même témoin&: 
.niais ils ne- les anticipent point pat des loir 
licitudes ; ils ne les aggravent poiint par la ré- 
flexion. \h peuvent eipérer « parce qu'ils at>r 
. ^tendent tout de rAuteut de la Nature ^.& la 
léfîgnation », œt effort de la Fhilofoph^e fto^ 
que 9 eâ chez eux Teffet naturel de ce qg^ 1^$ 
. ' maqx qu'ils éprouvent leur fom difpenfés par 1^ 
inême main qui leur fait du bien. 

Je n'entrerai point dans ks détails de la viç 

À/^ ces Montagnards.» voulant me borner au 

lôle de Naturaliftei( Je me contenterai donp 

de donner un exemple du par;i; qji^ls tirenjt 

de tout. . 

Pitttrag;& çjj. Quoique les rochers qui nous entour 

mautom!** :^oient paruff^nt d'abord abfolqment efcarpés, 

jen^ les obfeivant avec attention » on y dér 

cpuyroit d'afiez larges faillies ; & la Nature 

. r qui n'oublie rien, les a recouvert^ de ver- 

* dure. Nos Montagnards ont trou vé dçs routes 

pour y parvenir. Dè^ue U neige eft fohdue » 

als ycondgifent» avec leurs vieux moutons» 

les agneagx qui font nésjpendant l'Hyver dans 

}eu(S cabî^nnes, Çhaquç r9roifiien^%'4 iP.i^Q^^ 



I 
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pour reconnoître ceux qui lui appartiennent, 2c 
lU les laiiTenc en commun. Ceft-là tout le foin 
qù^iU en prennent \ ils Içs oublient pençianc 
1 Été, & les moutons oublientleu^s Maîtres tant 
que ce pâturage eft découvert. Il a bien plus de 
faveur que celui du bas dçs montagnes ; ils le 
çonnoiUent & ne Tabandonnçnt poinp , jufqii*?. 
ce que la neigç le leur dérobç. Alors» de concert» 
ils quittent les rochers , & deviennent fouvenç 
Teuls dans les hameaux. I^es agneaux, s^il en 
eft.reâé de ceux q^ifonp nés parmi çe3 pré- 
ppiees t Aiivent ençorç les brebis , & viennenç 
augmenter la fîcheflç dç leurs Maitres. 
' Ils comptent peu cependant fur les agneaux 
qui haifTenç (ur les rochers , nqn qu^ils aienc 
rien à çraipdrç des^ çur^ s^\ deS' loups\r quoi-^ 
qu^alTez communs dans cçs montagnçs ; le^ 
précipices dont ils fpnt çnvironnes « les en 
m^ttQni â Tabri^ Mais ces précipices n^arrêteixt; 
])as Taigle , qui çfl un çnnemi bien redpa- 
table pour ces pauvres animaux. ' ' '^ 
. Il y en a dç très^grands 4an^ ces rocherS;» 
Nous en vîmes planer quelques-uns les jours 
Tuivans 9 qi)i guettoient d^s marmottes. Notrç 
gui4e nous afTura d*avoir trouvé dans la mon- 
tagne une plume d^aiglè npir, qui avoit 2 pied.s 
^ de long. Noiis en trouvâmes unç qui avoit 
un pied & demi. , 

. 914. La fraîcheur du foîr nous ayant forcés Cabanes cki , 
â la retraite , nous çrîtpes poiTeffion d*unç ^^"^** 
cabanne 9 que les propriétaires n'étoient pas ve* 
nus.occuper. Quel gîte pour des gens de Ville ! 
Une cage' faite de troncs de fapins prefque bruts, 
(X)uchés les uns fyr les ^ut;.e9 A aiT^^mblés dana 



ïo6 Recherches Jur ks vàrîàiîofïs 

les angles par des coches optpoféês t & côuv- 
Verte d^ëclats du mâitie bois. Les côtés de 
cette cage 9 dansjés faces où fe terminoit la 

1>ente du toît « avoîent. environ cinq pi^ds de 
laùt, en forte qu'on ne pou voit s'y tenir dé- 
bout. Le jour n'entre dan& ces butes ijué pàrle^ 
îrtterv^nes des troncs de fapiiis , & Ton y 
voit fort ctair. Ç*èft par ces ouvertures, ou 

{>ar celles du ' toît , que s'échappe là fbitiée » 
orfqu'bn V fait du feu» ' 

On ne ferme pas ces càbannes a clèf , quoî» 
qu'elles reftént toujours meubJéès. Notis trou* 
vâmeè dans la nôtre les liëgês , la table & 
le lit des Maîtres. Nous y fîmes du feu, npusi 
foupânfies, & nous pf eparâfties ce lit. <j étoit 
dés planches faites â la hachô , pofêefe )5tè^ 
du toît & couvertes d'herbes féches. Il faut 
apprendre â s'y enfiier , & n'être pâô fom^ 
nafnbule. , 
tcBaromè-* çw Avant de lioiïs étendre ftir ces gra-^ 

trc annonce * '^ ^ \ ^ ^ , » \ j'5 i' 

la pluie. bats^ pu nous neipenôhs pas de prendre le 
îTîême repos que ceux qui l'occupoient pour 
Tordmaire , nous confultâmes le Bai-omècre. H 
^voit baifle depuis notre arrivée, en forte que , 
quoique le ciel fût encore fereîn , hôus ne nouà 
couchâmes pas fans inquiétude. 

Nou.9 aurions cependant dormi Ikn^ un in^ 
convénient auquel nous ne nous àttendiôrt* 
guèresdàns uh paya auffî froid* Nous iFàmes 
tourmentés par les puces , tandis que notre 
Montagnard , .qu'elles n'épargnoient pfobâbte- 
ïnent pas plus que nous , dormoit d'un pfo^ 
fond fomtneil. 

*^rb!'*'*" 916. Nous Aoaè étions cependant ^oapîs 
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Itir le minuh » lorfqM nom fûmes réveillët 
par le bruit que £iiioit )t pluie fur les édats 
de fapin qui nous cou^^oîent. Bientôt aprèl 
le tonnerre vînt retentît éand les rMhers dm 
roîfînage ; le vent fosffla trè^fcrt » & la pluie > 
augmenta les cafcades & les torrens dont note 
étions environnés* Nous entendîmes en même 
lettis les cris perçans de plofieurs femmes qui 
appeloient des vaches écat tées 9 & les rocher^ 
répé^oient ces cris. Il fe formoit de tout cela 
un bruit confus & lugubre » qui n^aidoit pais 
i nous coniûler des ârites qu% auroit poiae 

AOUS^ 

Noos ne pâmes tenir fbr notre firàbat ; noué 
nous levâmes ; nous confiikâmes notre fiaio^ 
mètre \ il étoit plus bas énco^ : nous ralltt<^ 
mâmes notre feu » & nous r^ous mîmes aaprès 
en attendant le jour. Lorfqa^il commença a 
paroîtré , la phiie avoât ceHe» Nous fortîmes 
f»9tïr obferver ce qui fè pd&it au<*defaOTS. Le Marche àe% 
ciel n'étoit pas entièrement couvert ;, maie un ""*|/fii/*„î 
vent du Sud. afTez fi>rt charrioit de gros nuages conduit au^ 
for nos têies , tandis qoe d'autres 9 remontant ^^'^'* 
la vaHée par laq^lle nous avions paflfét ^^^ 
noient de tems en tems reflnptir notre baifim 
Quelquefois ik n'oocupoient que la partie op^ 
pofée au lieu où ik>us étions. Nous les voyions 
alors rouler tout près de nous 9 & nous pon« 
vions obferver tous leurs mouventens. QueU 
ques-uns fe diffipolent a Tapproçhe des rochers 
qui bornoient notre vue« D'autres yfttiBtit i Jà 
£le 4 s'éle voient vercioaleme^ le long dexes ' 
rochers 9 & alloiem joindre lés nuages qui 
paflbient au-^efius de nous. Ces .rochers fans 



; 
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doute 9 qui avoient confervé une partît de ta 
chaleur qu'îts avoient reçue du foleil pendant 
le JQur 9 dilatoiênt Tair des environs & les 
/ nuages eux * mêmes ; ce qui occkfionnoh un 
courant d*air de bas en haut , pomme dans nos 
cheminées. . 

Séiour amc. çij^ Nous fûmes quelque tems incertains 
éc u pSc/ ^^ 1<5 P^irti que nous devions prejidre. Il ëtoit 
bien décidé que nous ne pouvions pas monter 
au Glacier* Outre qu*i] n'auroit pas été pru-- 
dent de nous égarer ii fort de toute retraite 
avec un tems 2LufIi. incertain , & de rifquer 
même de nous écarter dans ces chemins fcai* 
breux , où nous pouvions être enveloppés par 
les nuages 9 nous avions à traverfèr une grande 
c6te couverte de mirtUle^ Huya urfi & d'autres 
plantes aflez hautes , qui, encore chargées de 

Îluie, nous auroient mouillés jufqu^aux; os« 
)'un autre côté , en reodefcendant à l'Abbaye , 
nous perdions la poffibilité de profiter du len- 
demain 9 fi le teips fe remettoit au beau ; à 
moins de revenir aux Èonds le foir même ; car 
il falloir abfolument avoir cette avance pour 
monter au Glacier ^ & en redefcendre .dans un 
même jour. Cette coniidération nous retint, 
n plût de tems en tems dans la matinée; & 
fur le midi» le tems paroiflant Te mettre au 
beau , nous en.pcoiitâmes pour aller faire Tob- 
iervation de la chaleur de Veau boûiHame £ur 
une des montagnes qui bordoient la vallée par 
laquelle: nous étions montés. Nous favions 
qtfau befoin nous trouverions des Granges dans 
un pâturage de cette montagne » qui fe nommq 
ûrAffi'chèyr£. 



)Èé ta chaleur de teait toultlante. Cï?.. IV. l6d 

1 o . U nous fut en effet Ytès-utile de trouver Ooféfwjçii 
lin abri ; car il plut tres-iprt des que nous tu- & de la^&a- 
mes arrivés vers ce pâturage. Nous nous tt^^nr de leau 
tirâmes donc dans une bonne graAge qui ap- pîror^c ae 
partienrau Couvent de Sfxr, oc en ztttnàànt Grajjt cbk' 
quelque relâche de la pluie pouf redefcendré ,'^'** 
nous" fîmes nos obfervatîons. Celle du Baro-' 
ihètre nous apprit que Te lieu où nous étions 
étoît, élevé au-deffus des Fonds d'environ lioo 
pieds. 

La pluie nous força de borner notre courte a 
Cette hauteur , parce qo^ rry avoit plu« d*abrl 
i efpérer. Ainii , dès qu'elle parut fe calmer'^ 
nous commençâmes â defçendre/ Mais elle 
nous reprit de plus fort â moitié chemini Nous 
nous trouvions alors heuréufement près, d'un 
fapin , dont le trône avoit douze pied» de cir- 
conférence 9 & qui nous mit fi bien à Couvert 
de la pluie ^ que nous pûmes y faire commb- ^ Et dans u 
rfément les obferVàtions^cèrrefpondahtes de la ^?"^« <*« ^5 
chaleur de Veau bouillante & du Bart)rtètrè# celui"» * 
Nous n'étions p!u« qu'à 4^8 pieds de hauteur Fonds. 
verticale au-deffus des Fâ/zA. 

919/ H n'eft aucun arbre fous lequel on fëit Propriété 
auffiÂrement à4'abri^détlpluiè , que le fapin. bfcVgarand^ 
Ses fêùifl^ ferrées à (es branches extrêhiefnlent de u piuîe. 
pendantes., çonduifent^l'eau jufqu'aux extré* 
mités , fans qu'elle forme des égoûts dans fa * -, 

route. 'La nuit précédente^ pendant laquelle 
kplùre avoit été ff forte & fi fbu'tenue,^!! 
fâpin enf avoit abfoKinfienic garanti- quelques 
Montagnards, qur éfoiént reftés dân&^ cette 
' montagne pour y gatdèir une vaehe bléifôe^ 
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Il$ a voient ^Mumé du feu au pied de c^ stihtfi # 
, ôc avoi^t dormi auprè8. Le feu 3*étoit jcom*. 

munjqué au tronc , la r^fine Tavoit ç^tixs^^njx^ 
& ils n« s'ëtoient pa» doaaé U peine de Véte'is^ 
drcp Ce i>pin ^toit tout prç» de celui qui naw 
fervoit d'abri p de forte qw nous eûtne^ prorop- 
temeçt du fçu pour notre expéneùcc; un 
luliTça^ ^i fçpulqiç auprès nous fouriût de 

lîeau- . ^ ^ , 

rrodîgaiîté La flamme qui environnoit encore ce iapia 

arc« mXfî mal r^çoojpeiiJK. de Ton a%W. Taroit jellev 
«gne» , ipçnt n>iné ^ qu'il coimnençoât à pencher ye» 
S.rliï'feu. IÇ .priéf^pi<» ; Pf?u8 i^erminâmps fcn fort en l'y 
culbutant. Quand ces AJontagnard^ veulenjc 
fe chauffer , & xju'iJa font près des bois • ,iU -na 
foijt pas -f^jiçon de btûJej un arbre, te f9ir 
îDê^ie t depuis les F-ond^, , regardant de nui« 
du côté d? la monwgne, nous vîn\^ tput-âr 
coup uu? ^^ande flaitune ïré&-viye , ijui s'ele- 
v^i« ?^ pyramide : c'étoit un vieux fapin ^ 
auq^^ on avoit mis fe^u j & dont les moufles 
p^daMe§. & les hxapçb/BjR sècW y4tçkfït 
tout-à-coup enflaflan^e*. Mais fur q^ tau* 

/ leurs f la ^âmme eft bientôt diffipéç :. il j^'y 
4 point de danger que te fou f^ couwpwiqu^ 
d'un arbre à l'autre » congrue dans les for^as^d^ 

laplaiiî^. ' . 4:, , t 

Retour à 9^;io- Nous paflân^^ îU o^t aux FçnJs 4anp» 

i"îrfauv"it>W«re huw, Sç le l^^n xmtm^fiqmm 

rems. U coutiwpit à pJe^QW, « que te Barowi^rrp 

ne remontoir poinit, ifM>u^ prîmes Jer:Baï^pdô 

ledefceod^ i5fa;«,^fiomfit?«tbiendecpn«nue^ 

»ptr« jou» yei* r0f9WM5<, & bien chag^rw» • 
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d^^otr manqué pow U troifième foi» le Çia-. 
cUrde Êuet^ fur-toiu a^p^ès nous êcr^ coAvalo* 
eus quM écQÎt açcefliblç^ 
. De retour à TAbbayé ^. nows voulions tout 
de fuite monter a cheval ; thaïs nous fûmes. 
Q))]%<é9. de çé4e>r 4UÎÇ Inftinces. de -MeflSéurs 
les Cba(i>oines qui pérfîilèsênt a nous rei^wenii: 
ce joar-là. Le Çtel devint ferein ^f.}k^ niidi> ^ 

& nous étions prêts g npus remettre ëii m^Vche, 
pjour U^montagne , lôrf^ùMIe couvrit (Je nqwr 
yeâu. \ • . , . \j 

921. Tout femWpît arraitgé comr^ ^^^^*^^^7à^ 
Iç lejadeiii^ifî ^ I4 pointe du jour il faiibit le ^i^pour ic» 
plus téim du mondé , & nous eûmes le plus '^^^- 

vjf r«crex de n'éq-e j?rs mpcf t^s le jour préeé- . ? 

4eAij- Maïs il n'éïort plus tems pour ce ]bur-U^ ^ 

^]nbÛ3 avions tpù; lieu de cxaiadre que p^ ' 

l^àMt^w» ae lûtp^s iif'duraep car Iç^arp^, 
ip^e. oe montoii jjpWtîÎQs hôtes cependant^ 
ibgtanciêpt notre efp^ranee ; jamais leisBarp* 
mçtr^s ne furent ^^nç co^f^ltés. Us wp^tèreqf 
enfin un peu : & fur le .fp» upus repaïturiéà 

p^ur tes i^o^4f . o 

' i^%i. Nous n^. fpng'Mnjês. 'prefguê pas. i D/^Nrç.afÇf, 

4qrfpir de loijLte la uuÎJC ; le plàîfir de vpir les i^ c/o^lJ/^ 
étpile* Tqul xiQus préfagejfti^t m beau jpur ^^m. 
lious t;fit«ut éveîli4«t^ & iipus tirpit fQuyent; 
hftfS 4^.pptr<i^ijnqç,.Npw.ne pûmes attendre 
lé joun pour npM$ ijjéttf^^^^ chemin : c.'étpiu 
lé ^5i*"V de S^ptfio^hK,» $c il tardoij: trop i 

notre gré. Nous nâuA mîmes donc en marche. 
4 4 heures if avec ceplaifir qu'on xi*éprpuve 
qw'apf è;s de grands phftadçs^, 
, Uqw upu^ ];iatâmfis d^ mpnter». parce que 
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lious avions intentJoii de ifaire deux foisTot^^ 
férvation de la chaleur de Y eau bouillante &2lM " 
un même, lieu fort élevé 9 .& à deux tempera-' 
tur&$ différentes; feh dirai la l'àifon dans la 
fuite* ' 

Arrivée fttt p^^. NoûS âi^fîvâmeï A ^ heufesi , au lieil, 

^l^ ^ *' choîfî?1pour cette obfervation, nomiriéle Plah^ 
àt'Léchaud. Ceft un fort beàu*pâturage /aban-; 
donné aux Chamois, pat Fimpoffibilité à^^ 
conduire des vachèà^ oU d*y comenir de* 
^ moutons ; outre qu'étant déjà . beaucoup' au-^ 
cféflTus dés bois , il faudroit trop de peindpouf 
y conftruire des granges , & pour s'y procure^ 
du bôîà \ biûlet. * . .. ' : >: 

iRcncontrc En ârxivant fur cé'jJâtpràgô , Aou^s y vhtiéS'' 

Oia^oi,*!"" trois de fes hôtes naturels. Ils n'avôieht rïéw' 
â craindre de nous , parce qiie notr^ chafleuf 
n^avoît pas foii fufil, ce qui augrfiénrar V^Tifr 
noiis le plaifir de cette rencontre t car rhinoire 
des( perfecutions ùu^éprôuvent c6s animâui^/ 
, dont notre guide nous ^entretenoit fouvenr»' 
Aous^'avôit intérfeffés'pour eux. . 5. 

obfcrratxon , ^24. Nous cboisîmes nptre Jftation fur la:- 

tr*è I^d^u P^"^.^^^ plus élevée dû pâturage , parce qu'élte / 

ittauuf de étoit encore dansTombre. Sa hautéuf fe' 

rtaubouU' ^oQva de 2^64 pieds au-deffus des Fonds, 

ou de ^^^1. pieds au-denus du'nrvéau du 

Lac, Q>uoiqué cçttè partie de la mantagne' 

fpit tournée au'ïhlHi, il' n'y croît '^plûsde" 

tes arbres ni plantes Kgneufes. On ne voit jamais. nî arbre .[ 

icsarbuftes ^j arbuft^ â cettc haUféuV dâhs nos cîHm'afè.'Sir 

ctoitrc7ur quclqtf uiie des féniencès 'd'arbres que les ve^ts" 

les hautes y tranfpprtent • tirouve un .fol ou uh'e^éxpO- 

«oatagnc j..^^ fc fevot^bte^ ^îi* «rite quelquefois . 

qu'elle 
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qu'elle y germe ; mais il n'en réfulte jamaîg * 
que de p«tits rtains rabougris i ç|ui périflent 
bientôt* Les herbeé même y font baffes 8d 
très-minces^ à rexc'eptîon' de cjiielqufes plante^ / 
qui font là dans leut élément. ^ 

915. Après nous être arrêtés trois quarto Bcaoté àti 
d'heure dans cette fcatiôn, pour y faire '^^ j'^^^'^^"' 
obfervàtions du Baromètre 8c rfe la chaleur tian-dt-Lt^, 
de Ytaû 1?ouitlante ^ nous noU» Remîmes ert^****^' 
iharche : notre route avoit toujours été ûité- 
reffante par la variété des plantes , du fol & 
des afpe^s ': cependant il n'y avoît pas eu pour 
nous des i^hôfes bien ilouvelles. Mais peu de 
tems après que nous eûmes quitté le Piart'^ 
de-Lechaud , rfous rie pûmes fuffire à la muU 
titude de ferifatiôns agréables que noua éprou-^ 
vâmes en même tem$. : . . 

Lie fôleil fe levoit pour nous : l'air étoîc Pureté 4* 
calme & d'une férénité inconnue dans lâ^'*"* 
plaine : noti» nous élevions fi fenfiblement t 
que nous appcrcevidns prefque l'effet de tous 
nos paà far l'ârrangemfertt des objets d'alen- 
tour. Nous montions fur une fommité ifôlée^» 
les objets lë« plus Voifins*8'abbàiffoîent,& nous 
€n découvripns continuettemerit de nouveau^ 
fzt deitière; & le mélange d'une vive lu- 
mière- à^'âfe grandes maffes d'dmbres • àftai^ 
blies çâ 2c là par des vapeurs éclairées , déta-^ 
choit merveSifetifement toutes les parties de 
ce tabFeaU; changeant. IJ^ôus étions en marchef 
depuis plu$>de troi^ heures , par descheminsf 
bien fatijçiaràiié , ^ Cependant , foit fatisfaftroct 
d'atteindre enfin notre bùtf ôc dans un mb- 
taeut^- favorable, Ibit plaifir-d^étendre tou-« 

H 
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jours plus notre vue, foit effet phyfiqae oft 
la nature de Tair que nous refpiriom , ou le 
tout enfemble , nous nous Tentions une ar« 
deur à monter que rieii n*arrêtoit. 

Nous jouîmes pendant deux heures de cette 
{ucceflioQ fenfîble d'objets nouveaux ^ fani 
aucune incommodité que celle d'une montée 
extrêmement rapide à laquelle notre courage 
& notre gaieté fiippléoient. Après quoi notre 

{>ontioh changea ; les difficultés furvinrent, & 
a Turpriiè la plus ravivante fe fit beaucoup 
acheter. 
VnedaJura 926. Ju^uesrU nous étions vaowL&% par là 
êL àct Alpes. f^Q^ m/éridionale de la n^ntagne 9 fur une 
peloufe tiès-rapide > ou dans des talus de ro*- 
cailles parfemés de petites plantes dont la 
plupart ne croîfTent que fur ces t^auteurs* Cettô 
face n^étant pas bien large « nous pouvions 
voir â rOccident tout reipacç q.uj é^it entre 
nous & le Jura, & à TO.rient uae partie de 
la chaîne des Alpes , dpnt les Pics fe découd 
Vroient peu-a-peu à mefûre que nous noua 
élevions. Mais ayant tourné à TOccidejnt où 
la montagne èft bçavcopp plus étendue , elk 
nous barra la vue du côté des Alpes « & nous 
fûmes aiTez occupé^ de notte chemin i pour 
' ne pas fbnger à r/egarder derrière nous. 
Difficultés 927. Nous commençâmes ^dprs à ^tipiniié 

u^^ïTdcUi ^^ ^^^P® • ^ bientôt de }a glaçjB j c'étoic Je pied 
g*Uwc?* du Glacier de Buet^ <{\ï\^ CQ.ni^me J0 Tai dit» 
occupe tout le fon^ist d^ cette, moni^gae/ U 
étoit alors couvqit^d.^, n^ig^v celle qiui étoid 
tombée THy ver précédant , ne â'et.oi$ {[as* toute 
fopdue pendant rjËpési §( iL<lA.{6^tieacûM 
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^e la nouvelU. La croûte de cette neige ^toîc 
très-dure 9 parce qu'elle^ avoit gelé pendant la 
Jiuic , & que le foleil n*y donnoit pas encore. 
tNfous Pavions prévu , & nous nous étions mu- 
nis de chauffons faits de ficelle de laine , avec 
iefquels & des bâtons ferrés j nous comptions 
pouvoir y marcher aîfément. 

^2â. «Pendant quelque rems nous nous ap- Danger* 
plaudîmes de notre invention ; nous montâmes 
Sans gUffer fur une pente adez rapide* Mais elle 
le devint enfin tellement , que tout-a-coup 
mes deux pieds glifsèrem ; & fans mon bâton 
ferré ^ qui , à iorce de 1^ planter da;is cette 
croûte dure 9 me retint â la fin , j'aurois pU 
defcendre aux Fonds fans les revoir. L*efpace 
â parcourir fur la npîge avant ce faut , étoit à 
la vjérlté fort grand; €c comme la pente en 
idefcendant devenait fucceffivement moins ra«- 
.plde , il fCy a volt rien à craindre , pour peu 
igu*on eût de prëfençe d'efprit. 

929* Sans notre guide nous ne ferions ja- Expédient 
mais montés lufau^au fbmmet; nous n'étions fo"^"»°"^' 
as chaufles pour une telle entrepnfe. Nlai$ rapides cou- 
ui, àvèc^des fouliers dont les femelles très- ^<^rtcs de ncin 

ëpaifles & très • dures étoicnt couvertes de ^* ^^* 
eipus, frappoit fortement la neige avec le 
côté du foulier « en mentant en biais. Il faifoit 
ainfi dans la croûte de petits enfoncemens qui 
le fqutenoient , & par Iefquels nous montions 
après lui en nous foutenant avec, nos bâtons. ^ 

Ce moyen, par lequel nous pouvioiis bien 
IBomer^eât été infufifant pourredefcendre, \ 

& noiiB fv*eA aurions point couru le rifque 9 
jlÎQptts n'avions été certains que le foleil » en 

H ij 
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tournant à TOccident , ramolliroit la Turfacé 
de la neige. Quand nous nous fûmes affurés # 
par cette réflexion, que nous pouvions rede^ 
.cendre en fureté < nous eûmes refprit plus li^ 
bre , & nous nous livrâmes aux impreilions que 
ces lieux produifoient fur nous» 

é^TuîfcT* 93*^' ^^ ^^ ^^^^ difficile de fe faire entendre 

(utic Glacier psLT des mots ^ lorfqu'ils ne réveillent pas des 

di Buet. fenfations éprouvées. Je ne me flatte donc 

pas de produire chez mes Le^eurs celle que 

^*J-^^^'^*'®" nous éprouvions alors. Le filence le plus pro- 

quiyré- fond îégnoit dans ces lieux ; on fentoit qu^iU 

gnok. n'étoient pas faits pour des êtres vîvans ; . ils 

étoient- aufli inconnus â notre guide qu^â 

nous-mêmes. Les Chamois n'y viennent points 

& par conféquent aucun Chaflieur n'y étoit 

monté. Ils n'étoient pas cependant abfolu* 

tipvus ment dépeuplés ; car nous y vîmes beau- 

*ul"nité ^fut ^^P ^^ ^^^ moucherons que les^ Naturaliftes 
la glace. nomment tipults. Nous y trouvâmes quelques 
AMUes abeilles \ mais elles étoient mortes. EUes vien* 
violiez. i^ént fur les rochers voifins fucer les fleurs 
de ^e'nepi; & fa As doute qu'elles y font quel- 
quefois accueillies par des orages qui les tranf^ 
pprtentfur le Glader, où elles meurent. Nous 
Vapiuons. vîmes aiifli fur ces rochers des papillons de 
. pluiieurs efpièces. Nous ieYi avions vu précé- 
demment fur le Grenairpn ; & en général , on 
en trouve fur les plus hautes A^nimités, dès 
qu'il y a des fleurs» 
^epff^tVon Ge fentiment de profonde folîtude étoituA 
produite par de ceux que nous démêlions le plps aifément ; 
incn7appa- "^^ ^^ n!explique point notre état. .Nous nous 
sLiic du ciel trouvions fur unç immenfe étendue de neige» 
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4ônt rien n'alt^roit la blancheur. Les rayonsv5c«*ti>ncî? 
dii foleil q.ut commençoît â paroître,, réflé-^^' 
çhis par I4 furface de la neige dans la lign& ^ 
qui tendoit vers cet Âftre » nous faifoient ap** 
percevoir combien elle étoit polie , & Tima- 
gination étendait ce poli par-tout. Nous no» 
Ypyions abfolument que cette neige & le ciei> 
vers lequel elle fe teirmlnoît en divers replis 
jnoëlleufement arrondis , comme ces beaux» 
nuages argentés qu'on voit quelquefois fe fou- 
tenir majeftueufemeht dans up air pur. Et* 
voilà, précifém^ent ce qui produifoit cette fen» 
fation extraordinaire que nous éprouvions. Il 
xious.fembloit réellement que nous étions fuf« 
pendus dans. IVir Tut urude ces-nuages^ Et 
quel airl Jamais nous ne l'avion» vu de cette Etfur-toat 
couleur, n étoit d'un bleu vif ^. foncé en même ??/ ^ ^^".^ 
tdn^s, qui^produifoit une forte de fenfatioti du ciei. 
d'impi^ifi^é,;: qMÎ eft înexpriiinabJe. 
.^ 9JI. Cçtçe couleur foncée du ciel étoit farf* Remarque 
iloufè l'i^ffet de U pureté de l'air, jointe i(urcc«ccott^ 

1 1 ^- • • i» L . leur. 

ce qi^e la couche qui nous mterceptoïc 1 ob-^ 
fcurité du ciel.étoit^ moins épaifle que dans 
ia plaine* Dfaiis. le bas de l'Atmofphère , la 
couleur de Tair oft toujours plus ou moins 
afïpiblie par les .vapeurs> qui en même t6m« 
dii'perfent davantage la lumière. On l'y voit 
prefque^jçctM jours d*un bleu très-pâle ; il devient 
plus foncé quand il eft plus pur ; mais il n'ap? 
proche jamaijs dô U teinte vive & foncée que 
nous remarquâmes aloi%. 

. 932. Je ne puis attribuer qu*ar cette grande Effet pare*^ 
fnxstiéonj^chpejfe de l'air, un phénomène ^^^^^^^^^^^^^^^ 
qu^elle explique uèsrbiàn f & qiii , fans içela , rair fui ift 
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Gracier it me paroîcroic inexplicable. En décrivant Té 
"^^ iupport de mon Baromètiie, qui ttie fert en^ 
même ^tems de bâton , f ai die qiie fa partie. 
Supérieure eft percée dans fa longueur pour 
xecevoir le manche d*un parafol { PI. IV. Fig^ 
I. )• Ce bâton étant tombé dans^ notre pré- 
cédent voyage 9 fe fendit en cet endroit- la ; 
& le jour xnêntQ d» mon départ pour ce der-^ 
nier voyage » j'y mis une virole de fer , pour 
Tempecher de fe fendre davantage* Il y a près^ 
^e douze ans que ce.bâton eft fait; j'employai 
du bois très-feç pour cette partie ♦ qui fert de 
charnière à fes^ trois branches.^ Le jour que 
j*y mis la virole.^ Tair étoit aufîî fec qu'il, puiflt 
Fêtre dans la plaine^ j^ la chaifài fortement 
4 coups de nuirteau. Cependant % comme nous 
approchions du fômmet du Glacier,- ày^ht^ 
fans, deflein^ tourné mon* bâton 9' la viroi& 
, tomba d'elle-même. Elle roula ibrt bas fur k 
^ neige, & notre guide la fuivant des yeux^. 
' Remarqua, qu'elle s'arretoit auprès d'un petit 
xdchejr. qui fi^rton hors de la neige^ filn^redeï^ 
Cendant nous la retrouvâmes. Je voiiius li 
remettre â mon bâton ; mais elle ny tenoik 
en aucun fèns» Je mouillai- lô boi^ ^ elle tint 
alors & je n*y fongeaÀ plus.' Long-tems après v 
me rappelant la chute de cetre virole , j^aî 
voulu la rendre folidé , en garrfiifant le bois 
avant de Ty appliquer. Je Tài* trouvée auffi 
folide que le premier jotir, & je n*ai pu 
Tôter ni la rtemettre. qu*â coups de marteau;, 
Certainement ce morceau de bbis îavoit ac-^ 
quis à cette hauteur & dans ce hibmènt • ïi 
une Jeckerejfé extraordinaixe. 
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' 9? 3» Nauè avoiis auffi attribué à la pureté J^^^^ ^^ 
^ l'air , relativement aux exhsilaifôns qui s'é- hlut« mo^ 
lèvent fans ceffe de la tferre ^ un autre pheno- t^gnc*.- 
tnèrie que nous i-emàrquâmes alors pour la 
/êconde fois.' C'ei! (\xi^ Teaii <^ui diflille de ta 
glace â cette hauteur, èft Tans comparaifon 
plus agiréable au goût '^ qti'aucuile de celleà 
^u'on boit dans la plaine , knême que celle 
de là pluiç reçue immédiatement de Tair. Sanâ. 
doute qiîô traterfs^ la partie îrrferieure de 
rAtmofphèrè , oâ fë}àurneht les e^halaifons , 
elles'^rt charge toujours plus ou moins. Peut- 
être n'y a t-il que des buveurs d'eau comme 
nous , qàrpuîflent juger de céà nuancés ( a ). 

9^4. Quand îiou* partîmes des Fonds ^ îï Dîfl?rcnc»' 
feifoît uri périt tent du Nord , qui dura tout j" ^Ycsdîfffc- 
le jour ou -bas éè la Montagne , i ce qtfe noua rentes pu^ 
apprîmes au retour. Il régôoit encore au F/^rt-*"^'*^^^^*^ 
de^Léckàudi ï^lus haut & jufqu'aflez en avant 
fur \^^élscihr''. Pair étoit calme ;. mais eç ap*- 
jpfochaift'dU fohîihet , hous ëprouvârties peu- 
4-peu u4i Vônè du Siid-, qui devmt ttès-fort*^ 
très-froid fur le fommet, . 

93 5 . tl étoit près de midi , lorfqu'enfih nous étendue de 
y a^rtVi^ttes, & totit-à-coup, en élevant no- :p^;/5^^:^ 
%re telle a^-deffus de rtixtrémité du rideau qui tefommec 
floiis cachoit depuis long-tefns la partie Orîen* ^ ^'«^<«> 
tàle de notre horîfan', noùseûrties à décôu- 
"^ett nmmèrtfé chaîne des Alpes/dans une éten- 
due de ^lus de çtnquaii^é lieues. De quelque 

f tf ) Uii de mes amîs a fait la même cbfervatioa; 
\ la Sainte^Beaum , la plus éhvée des montagne*., 
dâ la. Pr<iyefiQét ' - - 

Hiv 
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côté que nous toarnalBons no^ regards ^ tout 
Thonfon étoit cquyert de jtmbntagnes. Se$ 
bornes à l'Occident n'éioient fûremem quç 
repaiiTeur de Tair ; car npys don^inions afle^ 
|a chaîne du Jura^ diftante de i^k 14 lieues » 
pour découvrir au~-delà les. plaines de U Fran^ 
chc'Comté & de la Bourgogne^ fi Tair eût été 
affez tranfparent. Au Sud - Oueft notrç vue 
^'étendoit jufqu'au Mont-Cenis ; & 911 Nord- Eft 
probablement jufqu'au Mont-St^-Goçurd. Noui 
dominions de beaucoup toutes les gorges des 
Alpes ^ & il n'y ayoit que. quelqu^§ • uns d^ 
Jeurs Pics qui s'élevaflçnt au-deffusde nous. / 
Dans tout ce vafle efpace , où le:S montai 

5 nés étoient entaflees 9 nous n'a pperç^ viens 
e plaine que dans un petit recoin à TOueil^ 
idont Genève occupoit le milieu ; &. au Nordt 
•Eff npus voyions prelque d'un bputi l'au^rç 
la larjge contrée où coule le Hhône, depuis f^ 
çhûte des montagnes jufqu'â Sion^ Capitale 
cJwJ^fl/ûw jj diftante. du heu où nous étions 
îde' o a f o lieues. Tout le refte. étoic hériiT^ 
de montagnes. 
<£Tqlt\: n!^' Les détails, autant que refçfemble, 
tjté de giftcç a,uroient excité l'admiration de l'hommje le plu^ 
querenfrr- indifférent. Un feul coup-d'œil fur l'immcnf^ 

ment les >i£- • / i i d i • * ' • " 

1^41 , compa^ quantité de glaces & de neiges qui çouvrerij 
récauxflcu Içs Alpes 1 fuffit pour tranquillifer le Spefta- 

ves qui en ~ • ^* i • i / i m à i nt • ' j "ni 

(wtcnt. .t^eur fur la durçe du Rhône ^ du Rhm ^ du Fi> 
èa , du Danube ; on a le fentiment. que ç'cft-li 
ïedr réfervoir , & qu'il peut fournir à pîufieuirs 
années de fécherefle. Nous <:ornpari6n,s, fans, 
qu'il fû.t befoin de calcul , les écoulement? 
^vec leurs foûrces. Dana tout^ ççtt^ étendue. 
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pu nous découvrions le Rhône « il ne nous 
parqiffoit qu'un ruiffeau* àxaufe de la dif- 
tance ; & cette même difiànce ne nous fai^ 
ibic point perdre le fencin^ent de Timipenfité 
<le8^am^s de glacç d'çù il diftilloit. Plus près» Se 
^eulemefit à une lieue de diftance » nous avions 
devant nous les Tources de Y^rve^ qui vient 
jfe réunir au Rhône au- deffout de Genève. Ces 
fources ne nous paroidoient que de petits filets 
d^eau , en comparaifon des vallées comblées 
G^ glace d'où elles fortoient. Le Mont-Blanc ^ j^^^ jj/^,^ 
qui ^^levoit ^u-defTiis de^ ce9 vallées ,• paroift 
îToit capable de fournir /eul pendant très*longi^ 
fenis au cQursd*une rivière 9 tant il étoit charge 
de. glace depuis Ton, pied jufqu'i ion fommet ^ 
rC*eft*à-^dire» dans une étendue prodigieufc 

Ce côté de notre borifoo 9 . offroit. la plus 
ienfible image de Fhyvec ;. il réveilloit toutes 
Jes idées ^ que nous ont donné les Voyageurs 
du Spit^erg & de la NomelU^Zemble : en un 
^ mot » il ne préfentoit i nos yeux que. des 
|;As.de glace, au travers defquels s^élevoient 
en obéjiiques des pics arides > de 3 à 4000 pieds 
de haut.; Tandis que par -tout ailleurs, le» 
inontagnes étalpient.U satiété des productions 
dont elles font fûfceptibles ; au pied même Récoltes jù. 
(ie ces glaces, OQ vbyoit dès pâturages & iles ^J,^^ '^^* ^^** 
moiflbi^^. C^eft feulement vers la hk de Sep^ 
tembre qu^on moiflonne. auprès des Glaciers^ 
qui defcendent ]Vfqu*au fond des vallées habi- 
tées , les orges qu'on y ^ iemés vers le milieu 
{lu Frinteros. Ces Vallées donnent auifi du 
^n Q( d'exce^ent fourrage 2 mais elles fpurnifl'eiM; 
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fur ^ tout ua sniel Uanc dëlicieux , que le^ 
abeilles .Tont recueillir JTur toutes ces fleiirfe^ 
fakiiaîres lies jilpes^ 
rcf.rîption ' 937. Après avoir porté quelque têftts iiotrê 
iu« &4^u âttittnnon toyutautour de nous ^ elle fut rahietiéfe 
montagne bien fortement fur nous •>• mâmés , lorfque noub 
iTrcpoiib^^^^ vînmes à découvrir qu6 nous n'étions foûte- 
nus que par une tlidfie de neige glacée 4 qui 
étoit faHlame fur un précipice afFrèiiit. Notre 
premier mouvemeiMf hit uhè retraite précipitée.^ 
Mais enfuite ayant compris par la réflexion ». 
que radditloh de notre poids â cette tnaflV^ 
prodigieuiê qui fe foutenoit là furement depuis., 
bien des iiècies , écoit dbfotument nulle pour- 
produire Teffet dû la- détacher^ nous ceflâmes 
de craindre^, & nous tevintnes fur c^ terrîble< 
helveder. La montagne de ce côté-lâ , étoit 
aiiffi efcarpée que du côté dies Fonds ^ & la 
faillie deja glace :ftt>tis portoit en avant fur 
le précipice , tellement que , /i Ivous aVions^ 
lâché un cordeau depuis le lie4i ôunôu^ 
jetions^ il Tauroit fallu de plus.dfe 560 pied^ 
pocir qu'il atteignit quelqu'une dtîs pointes de 
rocher dont cette face étoit hériffée; & notre 
Yiae.ne s'arrétoit au bas , que d^nft uf>e vallée 
dont rabbaiffemenc étoit peut-être At 5<?oo 
piedsi 

La croûte de glace ^ ^ dâfns les parties que 
nous pouvions découvrir, mais qui ëtoient 
plus baflfes que novis , avoit au môiri^ 6b pieds 
d'épaifleur : elle bordoit avec plus ou moins 
de faillie « tout ce côté du fommet de la tnon^ 
tagne ,■ dont la fatèj dans une très^graridc^^ 
étendqe , étoit aufli recouverte de glace. 
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Quel afpeift pour des habicans de h plaîile ! 
Nous le confidériohs avec uii ^tonnettiént mêlé 
â'eflfroi. Noua nous tenions Tuil Tautre pat 
nos habits en avançant la tête vers te ptécî* 
pîce : chacun des deux , tranquille pour lui* 
Inême ^ n'avoit point cette fécurité pour Tautiréi 
il eût frilTonné au moindre pas qîi*il lui auroit 
Vu faire (eul. Cette crainte réciproque nous fît 
têtiret tous deux du bord du précipice y plutôt 
que nous ne Taurions £itt fëparéiAfietit , 8c noua 
eomthençâmes no% obfervatiûnri i|ui^k|ues paé 
cil arrièlre. / 

938. Nous âvîotts dëtachë de quelques fd- obfrmwn 
chei-s qui fè montroifent hors de la glacé fuf ^;*ç ^^J*^"**' 
hotre cheit^in , des plaques d^ardoife que liioui GiMitt de 
ivîôhs portées au fotnmét , foit pour nous y ^'*"" 
^rocure^r d'autres fîègés que la glace , foit pouf 

y 'pt>fer notre réchaud pehtlant ropérat'roô dé 
Feau bouillante. Mais nous ne pûme^ réûâtt 4 
fc'éllé-cî, lé vêtit étoît ttdp fort & en itiême fèma 
trop froid; car, qubiqu*â midi, le Thermo- 
mètre* ne filt qu^à 5 d. J au-deffus ;db ^ifo t 
fàxxi des ^efts fatigués, & vêtus à 'la iégèrej - ; 
fcettfe tefmpérâture ,' idcîoihpagrtée d\ift gtand 
Vént,^toit fort incortimode. Nous tioUs bor-: 
iiâttiès donc a PbWervatîon dti Baromètre, qui 
fé tint à içpoucèls'Ô Hgnés. Par U coblpajfàiîott Hamcnrcïc 
ide cette obfervatîon, avec celle qui fut faite gnVfûxicSl 
M' Genève dahs le méhie tems^ la hauteur de veau âulae 

cçtte fommité s'eft trouvée dé ^^^9 p^^^^ ^^^ ^''^^.^J!, 
fè -niveau du Lac , ou de ^35 5 pieJi fut celui duérrMie. 
tfe la Mer Méditerranée, ' - 

939. De ce même fdmmet, nous 'prîmes Hautcritda 
-dahs le iWtmr-5/aOT,-diftant d*envirljh deuî^*''^'-^^^ 
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lîeues 9 le point de niveau qui nous a ferv] 

depuis à mefurer fa hauteur .des environs de 

Genève, qui s'eft trouvée de 4990 pieds plus 

grande quç celle du lieu où nous étions , & 

par conféquent de 14345 pieds au-deflus du 

liiveau de la Mer Médiurranée (763). Noiis ne 

nous ne nous lallions point d@ considérer cette 

étonnante montagne 9 qui s'élevoit au-defius 

de toutes les autres comme un géant. La 

croûte cie glace qui la recouvre en entier depuia 

fa b^ dans la Vallée à^.Chamouni, jufqu^à 

fon fbmmet » reflemble en quelques endroits 

' â une mer agitée ; en d^autres , on croiroit voir 

. des ruines de Tours & de Châteaux , entrer 

coupées de profondes crevafles ; ailleurs elle 

s'avance fur le bori de quelques rochers 9 

coupés à piç : on peut iuger dans ces endroits 

là de fon épaifTeur, qui nous parut de $ à 6oQ^ 

pieâs, , . . 

De Mpccc Après avoir fait cçs deux obfervatipns au 

don' îa mon- fprpmet Am Glacier de Buet^w nous ne pûmes 

tagncdu ^cnir que pendant trois quarts d'heuxe» nous 

^ii«cftcom-red.^f<^fi"i^î"^9s pour celle dç I^ chalijur de 
poféc. XeaU iouiVÀnte , aiiprjçs cjps. petits rochers d'où 
nous avions détaché les plaques d'ardoife. C'eil 
refpèce de, pierre dont tou;- le haut de cette 
montagne efl; compofé. Nous trouvâmes dan» 
fes crevafles des amas die , Quart^ fous des 
formes iTnguIières» .& une petite ];natrice, <ie 

Cryflal-dô' roche tih^-^UL, 

' Con'Kfturc Nops jugeâmes par la pofîtion de ces petîxs 

furi'épaîf- rochers, plus bas d'environ 200/7rW5 que 1^ 

9ier. ' partie U plu? élevée de M glace f 6463 » qu'ilst 

làifoient. partie du vrai fpmmet 4^ la ^l90t^^ 
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gne. Tout ce qui s'élevoic au-deflus-, n^écoit 
4|u*un tnaflif dd glace en forme de cône coupé 
par Taxe , de 200 pieds de haut fur une bâfe 
très large 9 pofée elle-même fur Timmenfe 
étendue de glace permanente qui couvre toute 
la -pente du fommet. 

940. J^appelle cette ^tce permanente , non Rfnonvenc 
que je penfe que la même glace fubfifte tou-^^'^^' 
jours ; car outre la fonte confidérable qu^occa- 
fionne la chaleur de Tété, il s'en fait une , 
continuelle par deffous, même au plus fort 
de rhyver^ produite par la chaleur interne 
de la terre. Mais cette glace fe renouvelle 
annuellement par-defTus ; elle s'accroît même , 
tant en ^épaifleur qu*en étendue. La fonte qui 
fe fait par«defibus ne |>ouvant pas être tou** 
jours égale dans toute l'étendue d'un Glacier ^ 
il arrive probablement quelquefois, qu'une 
grande partie de fa mafle , ne fe trouvant plus 
ibu tenue par le terre in « s'affaiflTe tout-à-coup« 
C'eft â cet aflaiiTement que j'attribuerois ces 
€rcvgffes immenfes^^ tant* en étendue qu'en immrafes 
largeur & en profondeur , qu'on voit fur ^'»'jir« quî 
quelques Glaciers , & qui fe font avec un bruit ""^"^ 
terrible. 

On ne peut douter de Taccroiflement de De l'accroiu 
tous les Glaciers des Alpes : car puifqu'ils %Z^l^^* 
cxiftent , c'eft une preuve que dans les fiècles 
précédas ^ la quantité de neige qui eft tom* 
bée pendant les hyvers, l'a emporté fur la 
quantité fondue pendant les étés. Or , non 
^ulement la même cau{e fubfiile, mais le 
fi-oid qu'occafionnent ces amagpide glace déjà 
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formée 9 doit Taugment^r toujours plui ^ 
puifqu'il en réfulce , & plus de neige , & une 
moindre fonte. 
îi doit fc Nous remarquâmes un effet bien fenfible de 

fairr en pro- 1 • » r j 1 • /• 1 

£rr/fîon Cette dernière cauie « dans la comparaiion de 

aoîiCuite. la montagne du Olacier de Buct avec celle du 

Grenairon. Celle-ci préfente du côté des Fonds 

une face de même forme & ièmblablement expo^ 

fée que U face Orientale de la montagne du 

Clacitr de Buet. Cependant ^ tandis que la 

première éroit fans glace & couverte même 

de verdure dans fes parties faillantes, Tautrd 

étoit prefqu*entièremçnt recouverte de glace« 

P*eft que ce^le-ci eft imn>édiatement en &ce 

des Glaciers de Çharnouni & du Mont-Blanc^ 

& que la première en eft garantie. Il n^y a 

donc pas de doute que les Glaciers nziW^nt 

en augmentant & même daos une prdgreifion 

Le Mûnh crotflante ; & que » par conféqùent % le Mont-. 

fciâlcnibil^^^^ > 9"^ ^* , .• pour ainfi dire ♦ qu'un feul 
ment. Glocier ^ ne s'élève înfeniiblement» 
anfcnûbUlté p^i, Nous étioBs foft à notre ùCt aum-ea. 
u dîÉteiMx ^^* petits rochers où nous étions dêfcendus ;. 
de dcnfité de il y faifoit mwoins froid & peu de vent. Noua 
montagne" "^"^ émcrveillions de n'appercevoir là diffé-î 
& u plaine , rence de denfité de Tait que par nos inftru* 

gaiicir ^'"'^^"^^ » de ce qu'aucune incommodité ou fem 
fation défagr^able ne nous avertiâoît que cec 
air que nous refpirions étoit près d'tfn tiers 
moins den(e que celui de la plaine ; de ce que 
le poids de l'Âtmofplière avoit diminué de 
cent quintaux fur notre corps ^ fans^que l'é^ 
^uiliture fût t||ttblé dans fon intérieur. Quelle^ 
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Wierveileufe machine que celle qui fe prête à 
d^ (i grandes variations dans les caufes mâmea 
de fes principaux mouvemens i fans qu'ils cef* ' 
lent d*êcre réguliers I 

942. Je ne puis m^empêcher de faire remar- srreutrurot 
^uer à ce fujet * combien fk font trompés poi>^t» 
quelques Médecins qui ont attribué a la dif- 
férence du poid.4 ou de la denfité de Tair , les 
îDhangemens qu*éprouvent certaines perfonnes 
lorfque lé Baromètre baifie , & qui ont en- # 

trepris d*en rendre raifbn par le manque d'é- 
quilibre entre Talr intérieur & l*air extérieur , 
bu per feifet que peut produire fur les mou- . 
vemens du cœur & des poulmons^ un air plus 
tou moins denfe; 

Si ces vîciflitudes influaient fenfiblement Prouvéepar 
fur nos organes^ que deviendroient cesChaf-iç genre de 
feurs au CbanKMS 9 q»» paflent chaque jour tî^^^rdf °"' 
<iu fond des vallées au fomniet d'au(9 hautes ^ ^^ -* 
llion^^es ? Qn^ deviendroient feulement les 
femmes d'un hameau voifin de Sixt ^ qui , 
pendant TÈté t vont paffer la nuit aux Fonds 
pour y traire leurs vaches , & qui , lalflTant 
leurs beftiaux à la garde de leurs enfans , re- 
deCbehdent chaque matin , pour venir aider 
leurs maris qui cultivent la terrç. Elles éprou- 
vent ainfi chaque jour les plus grandes va- 
riations d'augmentâtiox) & de diminution da 
poids 4^ Tair qui arrivent dans un même lieu 
\ de gi^ands intjervaUes de tema ; car' la dif- 
Séretice de hauteur du Baromètre de Sixt aux 
J^o/zrf^eftdVnvironiî lignes. Cependlant elles 
n'en reflentent aucune mçommodité. lien eil 
de même de tant de Villageoifes 9 qqi^ cha*- 
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que jour de la belle faifbn , nous apportariè 

i Genève les divers produits des troupeaux 

des montagnes éprouvent de bien plus grands 

£t 4»ar un changemiens encore dan$ la preflion & la dcn-^ 

Atthmatîquc fî j^ de Tair. Les Afthmatiques même n'en fonc 

frh p<^nt*dû pas aflreftés ; j'ai été , du moins , fur la mort* 

changement tagne dc Sàlcve 9 avec un de ihes amis qui 

oc deimté de ". . rr • i* ^ • 

rail. craig|iou cet elret i qui ne 1 éprouva point. 

jLes effets de 943. U faut donc avoît recours aune autre 
l'air fut u caufe» QUI accompasne ordinairement les varia- 

lanté , atm- • j^ u » ^ ^ ,. 1 >r 

bues à U dif- tjons GU iiarometre^ pour expliquer les change-» 

fércnce dc mens que nous éprouvons alors dans notre famé 

l'air ou de fa & fur-tout dâns nos forces*; Cette caufe eft 

prcflîon,pro-un changement dans la nature de l'air; c'eft 

lonméhxngc^'^^ mélange avec d'autres fluides. J'en ai déjà 

avec d'autres parlé en traitant des variations du Baromètre 

maucrcf. ^ ^^i ) ; mais je n'ai fait mention que des 

yaptuTs aqueufes. D'autres. vap£z/r^ ou exha« 

laifons peuvent produire des effets très^^va^ 

ries ( ^ )• Je croirois encore que les fluide 

éleclrique influe fur ceux qui ont les nerfs^ 

^enlibles ; un de mes amis croit le remarquer 

très-diftin^ement fur lu^même dans les teihsr 

d'orages. 

944. Nou& fîmes l'obfervation de la chaleur 

( tf ) Ce que je dis ici a beaucoup d'analogie avec 
ce que M. Ci^na a prouvé d'une manière évidente» 
dans un Mémoire fur la caufe de la mort des ani« 
maux dans un air renfermé : favoit , que les animauid 
fupportent fans fouffrance aiie très grande diminuttoft 
dans la denûté de l'air , pourvu qu'on le rénQOvelk;^ 
tandis qu'ils meurent trèsr^romptement dans l'air na-^ 
turel vitié par lés exhalaifons ou les vapeurs qui ^fna-; 
lient et leur propre corps , ( NùfccUal Tdùrîn\ Toml 
»l«r , pag. 168 & feq. ) ^ . : . 

dé 
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de Veau bouillante auprès de ces petits rochers 
du Glacier de Bueil ou nous nous arrêtâmes 
une heure & demie^ après quoi npus com- ' 
mençâmes à defcendre. Le foleii avou râmoili- 
la neige, comme nous l'avions efpéré ; & . 
nous defçendîmes » fand peine , dans les p^n«^ 
tes les plus rapides , d'une manière fort plai- 
faute que notre guide nous enfeîgna. Nous 
fautions fur nos talons ^ qui enfonçpiént affez 
dans la neige pour nous retenir. Il eil vrai 
qu^il falloir, garder une forte de mefuire dans - 

cesfauts^ pour que Je corps fuivît toujours 
le mouvement des jambes, fans quoi onau-. , * \ 

xpît pu tomber en 'arrière ou en avant. Nous 
n^'effayâmes pas une autre manière de defcen- 
dre que nous vîmes. pratiquer à notre guide; 
ce n'étoit pas trop le Jieu de faire de pareils 
efiaisfc II s'appuyoit pgr derrière avec fun bâ- 
ton qu'il paffoit entre fes jambes i & enfon- 
çant plus ou moins fes talons dans la neige , 
il y gliflfoît debout , avec divers degrés de 
viteffe'dont il étoit le maître ; il fe laifloit aller ' 
quelquefois avec une rapidité prodigieufe , Se 
il s'arrêtoit enfuite fort aifément en enfonçant 
peu'à-peu fes talons. 

945, Lorfque nous fumes hors de la neige, 
& que tournant du côté du Flan-de- Léchaud^ 
nous commençâmes à trouver de l'herbe » nous 
entendîmes partir de divers endroits des cris - 
perçans , fem'blables à. des coups de lîfflet « . 
qui ', il nous avions été dans un bois de la 
plaine^ nous auroient feit craindre d'être tom- 
bés dans une embufcade de voleurs; mais la , 
c'étoit qu'on nous craignoit. Les premières 

I 
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-marmottes qui nous avoîent appercus « èlt 
avertiflbient leurs camarades par, ces cris^fic 
nous les voyions courir çà 8c là ^pour fe ré- 
■fuprîer dans leurs trous. Ces coups de fîfflet. 
• fe répétèrent plufieurs fois pendant que nous 
traverfâmes la région qu*habitem ces animaux* 
jképétîtîon 946. Nous fâmcs de retour au Plan^de* 
\\ox^ àv!lsL Lechaud i 3 heures & demie; & nous nous • 
Tomitre & de arrêtâmes au même endroit 9 où , à 7 heures 
Ve^^lol^iif' au matin ^ nous avions fait robfervarîon de 
^ante au la chalcur '<le Veau bouillante. Celle de Tair 
<lm^d!^^^ n'avoit pas augmenté autant que je le cotnp- 
tois ; elle étoit le matin à -4- 5 'i^ , & elle ne 
fut alors qu*à -h 1 1 • Nous répétâmes cepen* 
dant nos obfervations \ apr,ès quoi nous nous 
mîmes en marche;. Il étoit 4 heures | , & à 6 
heures nous arrivâmes aux Fonds. 
Retonr des 947. Nous nous étionG propofôs d*jr paflef 
londênStxu^^ nuit, penfànt que nous^ y arriverions trop 
tard & trop fatigués pour defcendre encore i 
TAbbayelejourmême. Nous étipns fatigués en 
effet, & il étoit prefque nuit ; cependant, 
après nous être repofés une demi «heure, 
nous préférâines d'augmenter un peu notre 
fatigue , pour jouir de plus de repos , & nous 
nous remîmes en marche. Le chemin des.- 
Fonds à Sixt eft en partie dans des bois de 
fapins , qui produifoient quelquefois une pleine 
nuit; nous ne pouvions fuivre alors notre 
guide qu'au bruit de fes pas. Cependant nous 
fîmes la routé fdns accident,, & nous arrivâ- 
mes a 8 heures i a FAbbaye. Nous y fûmes 
accueillis avec le même empreiTement donc 
nous avions déjà éprouvé de fi utilea effets. 
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Une bonne nuit & U fàtisfaéiion d'avoir rem- 
pli notre hm réparèrent toutes nos^ fatigues ; ^ 
& nous partîmes de Sixt le lendemain , pé- 
ifétréd dès bontés de nos hôtes. Nous cou* 
liâmes ee jour-là à St.-Joite > & le jour fui- 
Vant nous fun^es de retour à Genève iur le 
jnidi. 

- 948. Quoique les expériences dô la chaleur Direaiôns 
. de reaa bouillante aient été le but principa4 ^^J, o7*' 
ce c6 voyage » h eft n uiterenânt en luiv même cier (U Buet, 
pour <ies Naturaliftes , que nous n^aurions jpas 
regret dô l'avoir entrepris , /ans autre motif 
^tô la curiofité. Il eft vrai que les détails que 
nous avions ô'bfervés auparavant , dans les en- 
virons dé la Vallée de Chamourty^ augmenté-— 
rent beaucoup le ptailir que nous procuroirla 
.vue de^ M^è «; lorfque itoùs étions fur le Gla^ 
cier de Buet C'eft dom: k ceux qui ont parcouru 
\^s hauteur^ qui dominent .cette Vijlée, & 
qui Tont fait àvéc plaiftr / que JtC)tis pouvons - 
confeillet ce dernier voyage^ J'ai cherché â 
le leur rendre plu^ facile par queïques-ûns des 
détails dans léfqtietti je fuis entré , & dont je 
vaisp rîTppellér les prineipatiit pour leur fervif 
de guide. 

La roHfe qui , de TÂbbaye , éonduit au Gla-» 
ciéf dé StUi, eft tté^ypénible farts' doute ; niais 
elle nVA point pérHteufe pour quiconque peue 
fùpportôt long-tetns la fatigué ^ & Regarder 
fiins crainte de fort haut. En montant desForids 
au Plart' de '!' Léchaud , on feneontré urte càié 
efcarpée » où notre guide .nous propofa deux 
Joutes ; Tune affez longue , 'mais fûre ; l'autre 
irès*courte ^ mais que le ne confeillerois qu'à 
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peu de gens : Timpatiencd nous la fie choîdr/ 
On peut prendre l'autre « & alors on n*aura fur ' 
toute la route aucun pas dangereux. 

Je confeille à ceux qui fe fentiront en état 
d'entreprendre ce voyage, de fe munii; de (bu- 
lîers femblables à ceux de notre Montagnard 
(929). Non-feulement ils font néceffaires pouf 
rharchèr fur la neige dure; mais ils font très- 
utiles encore pour fe foutenir avec plus de 
facilité fur les gazons rapides. Les fouliers fans 
clous y deviennent fi polis , que Ton gliife prêt 
qu'à chaque pas , fi Ton ne s'aide des mains* 

Il faut faire ce voyage au mois d'Août » les^ 
jours font plus longs , le tems plus affuré qu'au 
mois de Septembre; & les gens de ce pays- 
là « font moins preffés pour leurs récoltes. Il 
faut être à Sixt le Dimanche à riRive.de la 
MefTe , pour y trouver plus furement quel- 
qu'un d^es chafleurs qu'on doit prendre pour 
guider. En partant de Gd/zàva le famedi matin,- 
on fe rendra* commodément â Samein le foit t 
& l'on peut y faire des provifions ; le Diman- 
che on prendroit fes arrangemens à Sixt pour 
aller coucher aux Fonds le jour même. On 
peut y coucher encore le lendemain , pour 
avoir pluà de tems fur la montagne. 

Je fouhaite que ces avis contribuent à pro-, 
curer à quelques-uns de mes X-efteurs, le plai- 
ilr que nous avons éprouvé dans ce voyage ;*' 
j'aurois regret que ces merveilles n^euflent pa* 
d'autres admirateurs^ 

.. ^ 
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•CHAPITRE CINQUIÈME, 

Prefnières Recherches fur la caufe de VaccAé* 
ration des décroîffemens de la chaleur de i'Eau 
bouillante f cçmparativement aux abbaijje-' 
mens du Baromètre. 

949.. L E principal motif qui m'a engage à Piîncîpai 
-répéter mes premières expériences fur la t^/î^*'"^"^^'^ " 

1 ^ t 1» 7 •// fL • it • j' nouvel es rc- 

leur de l eau boumante, tvi , comme je i ai dit^ cher hcs fur 
qu'au travers de Tinexaftitude due j'y foup- ^^ cha^^u^-^t 
^onnois , j avois cependant apperçu que les lanu. 
dimtautions de cette chaleur, avoient réelle- 
rrient été plus rapides que celles de la hauteur 
du Baromètre^ & que je ne pouvois me per- 
itiader que le manque de proportion entre ces 
<leu3^ effets i provînt d'une caufe générale. 
• 950. Je commençai mes nouvelles expé- Remarques 
ïiènces en Languedoc ; j'en fis 14 de Jî^^^* {-",^^"01°^" 
'<aire à Genève, & leur, réfultat confirma celui faites en 
des premières; c*eft-à-dire , que je trouvai fen- ^<ir»guedo&, 
fiblement moins de différence dans la chaleur 
de Feau bouillante pour uh même abbaiffement 
du Barorriètre, en Languedoc, que fur le Mont^ « 
■Cenis. - ' ' 

Je ne pouvons plus fufpeftsr l'exaftitude de 
mon Thermomètre; il avpit pleinement rem- * 
pli mon attente ; & le degré auquel j'ctois 
îùr de mes obfervations , écartoit toute idée 
<^ue U différence dont je cbejchois. la caufe, 
put provenir de quelque erreur, Cetta diffé-\ 

\ iii 
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xence étoic bien fûrement dans le pMnoméJi^ 



même. 



utîiJté dcf 951, Lorfqu'on eft arrivé à ce point é^ns 
Phyfiquç.*^" les lecherches phyfiques; c'eft-à-dire^ loifqu» 
les phénomènes naturels bien confiâtes, fie 
découvfenr' point par eux*même les caufes qt^l 
les produifent; je ne voi$ que les fypothifes^ 
fuivies d^expériences , qui puitTent conduire^ 
plus foin. 11 faut fan? doute être e^^trênae-* 
ment fçrupuleux â ne point admettre de caujè » 
avant de l'avoir trouvée d'accord avec de^ 
phénomènes bien déterminés. Mais il n'en eil 
pas de même, lorfqu'on ne les imagine quç 
• ^ pour tenter des expériences. On.feroir -biei^r 
tôt arrêté dans l'étude. de la Nature . fi Von 
fe bornoit à étudier les phénomènes Jponta^ 
ncs. Quel tems nç s'écouleroît pas , avant qu^ 
l'efpèce humaine eût paflTé en revue toutes 
les combinaifons de ces phénpmènes; c'efl* 
â-dice , de ceux que la Nature nous mputrç 
d'elle-même , fans que nous aidions à les pro- 
duire ? Tireroit-on même beaucoup de fruit 
de phénoi^ènes épars,' qu'on ne compareront 
' que difficilement , & qu^on ibngeroit meoiÇr 
bien rarement à comparer ? 

Les bypothèfes , au contraire , font naître le^^ 
phénomènes 9 en contribuant à l'inventioii 
des expériences : elles les raffemblent ainâ 
dans un tems afTez court 9 pour que l'efprit 
' les compare; elles intérefTent l'obrervateur 
par fon amour-propre , & le rendent ainu plus, 
ardent & plus attentif^ & pourvu qu'elle», 
ne l'aveuglent pas, elles ne peuvent que Té^ 
clairer. 
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Voilà, je Tàvoue, un danger; la féduâion Danger* 
de l*amour-propre* On peut diri? avec raifon 
de Vefpru de fyjtéme ^ comme on 1 à dit du. 
feu.» qu'il eil auffi bon fervîteur que mauv^ais 
maître^^ii vient à nous pofTéder, nous ne 
voyon^^ans les expériences qu'il nous infpîre , 
que ce que nous voudrions y voir pour l'hon- 
neur de notre invention. Mais fi notw ne Tent- préfctvatîf. 
ployons que comme inftrument y il nous con- 
duit toujours à quelque vérité utile; nefôt-çe 
qu'à la connoiflance de nos erreurs. 

j);2. J'ai commencé par des expériences de Ucîiîréacix 
cette efpèce daiis mes recherches fur les caufes ^^""**^^^"^^ 
des différences de la chaleur de Veau bouil- va hita 
lanu^ & je ne. puis les regarder comme inuti-^*"*^^^^*'- 
les. Je crois au contraire qu'on fervirolt utile,* 
ment la phyfiqne ^ en publiant lès tentatives 
faites fans fuccès fur des objets intéreiîans ;. 
ce feroit au moin^ fermer des routes ^ où Ton 
pourroit encore perdre 4u teins, éc épuifer 
HiutilemerK fes forces. f 

' 95^. Après m'être affûté que fe différence Lcsnanque- 
que je trouvois dans le rapport des diminua ^on^ntreîcs 
nons de la chaleur de Veau bouillante avec les variations de 
' abbaiffemens du Baromètres ne provenoît point }* ^^^]^^r^^ 
Gu deraut des^ mftrumens; la première }<ïQe tante ec ce!- 
qui me vint, fut que cette différence prove-^! àuBam^ 
noit peut-être de celle des eaux. J imagmai bue à b dîf-. 
que plus Veau étoit pure, moins elle pouvoit ^'^''^"»^^ ^<»^ 
contra<îler de chal^r. Or Veawàes montagnes ''*"'' 
étant I9 plus pur^^oc d'autant plus que le lieu 
eft plus élevé (952), je penfai, qu'abilrac- 
tion faite de la différence du poids de l'air,, 
K<«4 dc3 montagnes devpit être moins chaude- : 

I iv 
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quand elle bout, que celle de la plaine, qy? 
s^eft filtrée dans la terre , ou qui a coulé à A 
furface , & qui s'efi chargée ainfî de niatière» 
hétérogènes, fufceptlbles d'une plus grandis 
chaleur que Teau pure, 

Expérîencei g^. Auflî-tôt que feus irtïaemé cette ex« 

ft ce lu'ct lui ,.-' : • i /• • ^ 1» ^' T 

ditf.rcn:cs phcation , jc la loumis a i expérience. Je prft 

çipçc» pour cet effet de lV<2a de pluie, comm,e étant 

la plus pure que je pouvois avoir a Genève^ 

de Veau du Rhône, qui a déjà fait un grand 

trajet depuis les montagnes ; & de Veau minerait 

d'Amphion , près à^Eyian en Chablais , qui 

tient en diffolution une quantité de vitriol dt 

Eîi« con- '^Jars très-fenfible au goût. Je fis bouîDir fuc- 

tes le même ^^"^^c^^c'^t CCS tTois elpeces Q. eoux ^ dans le 

degré de ' même vâfe & par la même hauteur du Ba- 

ciacur. romètre; & je ne trouvai abfolument aucune 

différence dans leur degré de chaleur. 
le chocolat 955- Détrompé par cette expérience feule, 
nwfit?S fe ne la pouffai pas plus loin. J'eu& feulement 

ncft pas plus» , . ^',»j. .^ ^ rx.. ^ x ' 

chaud que la curioiue de plonger mon 1 hermometre dans 
y^au pure, j^j chocolat qui bouilloit ; & je ne le trouvai 
fesmatîèrcs pag pj^g chaud Que Teau pure. Sans doute que 

qui flottent i I , ^ . % • r Al ' » 1» 

dans Veau «^ piupatt dcs matiercs qui le mêlent a 1 eau ^ 
lans diffoiw même affez intimement , ne lui donnent pas 
S^anVentpas'^ faculté d'abforber plus de chaleur ; parce . 
fon état a cet que leurs partîcules , flottant îfoiées ,'ne s*^— 
^^^^^ chauffent qu'autant que Teau elle-même peut 

s'échauffer. 
Certains fch' 956. Cependant certaiy fels donnent ef^ 
f^;;;^;;^^^ feftivement à Teau , la faculté de s'échaufî- 
cuite v^e $'é-fèr davantage. Par exemple , IVûz/ faturée de 
va^ufe^ ^^fi^ m^/f/i , quand elle bout , fait monter le 
* * Thermpm^trè de 7 d/gres de plus que Peaii 
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bouillante. Mais ces fels fe diftinguent aifé- 
ment an goât » & j'ai toujours goûté Teau que 
)'ai fait bouillir. 

11 ne me fut donc plus permis , après ces 
expériences 9 d'attribuer à la plus grande pu- 
reté de l'eau , l'augmentation que je trouvois 
fur les montagnes , dans le rapport des dimi- 
nutions de chaleur de Veau bouillante aux ab' 
haijfemens du Baromètre. Je tirai cejpendant une 
utilité de ces expériences^ outre celle d'avoir 
éclairci mon doute ;. c'éft qu'elles me raffurè- 
r^nt fur l'effet de la différence des eaux que 
j^voîs employées pour mes obfervations. 

957. Malgré le peu de fuccès de cette nou- Ce manque 

velle tentative, je ne fus point convaincu , ^j^j^ç^f^rcics 
•que le phénomène dont je cherchois Texplî- différences 
cation, fût l'effet d'une caufe générale ; f^]^P,^!!tuH^' 
m'efforçai encore de chercher quelque circonf^/an/r&cciici 
tance particulière,- qui eût pu le produire; Je ^" •^^^'^^'î^^^ 
crus Ta voir trouvée dans les différences de la â la différent 
chaleur de IWn II ine fembloit que la chaleur ^*^^fj^^*^"' 
de- Veau bouillante àevoit d'autant plus fe dif- 
iiper, que Vair étoit moins chaud. Et comme 
le plus fouvent il fait moins chaud fur les 
montagnes que dans la plaine 9 & qu'en par- 
ticulier les obfervations que je venois de taire 
en Languedoc , avoient été faites dans la faifon 
la plus chaude, j'efpérai beaucoup d'avoir 
trouvé dans cêt^e circonftance^ cette caufe 
particulière que * je oherchois. 

oç8. J'étois prêt à partir pour mon der- Obfcrva- 
mer voyage aux montagnes de oixt , lorlque pour vérifier 
Je formai cette conjeâure ; & ce fut pour la c«ce con- 
yçriiîey, que î'obfçrYai dçux fois la chaleur^"^^^^ ' '^'^ 
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Ae la confir- de l^êou bouiUanse au Plan-de-Léchaud» VarfOg, 
mcntpai. ayam \^ Xqmcï du folail« l'autre après midi 
( 945 )* ^^. trouvai en effet quelque petite dif- 
férence entre les réfultats de ces deux obfer- 
vations « & dans le fens que je l'avoir indi-^ 
quée; mais elle ne fut point confirmée par 
d'autres obfervations. J'-çn avoîs fait à Genève 
dans TEté ; j*en fis de nouvelles à mon retour 
au commencement de TAuiomne ;& comme 
î'avois alors rafiemblé toutes celles que je me 
propofqis de faire, & qu'elles étoient toutes, 
accompagnées de l'indication de la chaleur 
de rair; je les comparai (bus ce, point de 
vue. Cette comparaifon me détrompa une 
troifième fois. Je n'appefçus dans les résulta «s 
de ces obfer varions, aucune influence fenâble 
de la chaleur de Taif . . 

Découragé alors dans la recherche de qtfelr 

3ue caufe particulière ^ je ne fongeai plus pei^ 
ant quelque tetm qu^à chercher fi les réfultatit 
de mes observations pouvoîent être fournis à 
quelque loi régulière « pour rappliquer ettfuite 
à la correAion du Thermomètre : étant ^per*- 
fuadé d^aiUeurs que c^étoit la route la .plus 
iure pour parvenir à la découverte de quelque; 
caufe générale , dont je me propofois de m^OQ* 
cuper enfuite. 



^Sl^ 



& la cbaléur de l'eau hnàlUatu, Ch. V. i ^^ 
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CHAPITRE SIXIEME. 

JLecherchc 'â£ la Loi que fuivéru les dimînu* 

tions de la chaleur' de TEau bouillante , 

quand celles de la hauteur du Baromètre 

font égales entr*ellcs^ Applicaàon de cette 

Loi décojuv^m à la çorrfçtion du Ther- 



momètre. 



U 4tn 



ÎJ59. tj^ 4NS U recherche ^^e la toi que 
uivent les diminutions- c^. 1^ chaleur de l*eau 
kQuillante « comparativemeiît aux abbaiffemfins 
du Baromètre^ mon. premier travail iut de 
iormer une fahlfi de tfxw^ w^s deirnier.es 
obf(|rv9tions ^ rangées fui v^nt Tordre d^ hau;- 
tcurs du Baromètre. Q^t^, Tahle renfermcit 
5 colonnes : dans la i'^. étoieiit lejs hauteurs 
du Baromètre e^priniées eajhi^èmes de^ l^g^^ 
( 36$ )/ dans la ofiK les. hauteurs du Thermo^: 
mètre exprimées en partie de fon Micromètre 
(870JIJ dans la 5"'^ les différences du Baro* 
mètre ; dans la 4"^. les différences correfpon- 
dantes du Thermomètre ; dans la 5"^. enfin ^ 
je plaçai des nombres qui exprim'oientce qu'au- 
Toiônt été les différences du Thermomètre » fî 
elles s'étoient confervées proportionnelles à 
la. première. 

960. Cette dernière colonne me donna 
d*abord une idée de la grandeur & delà marche 
des accroîffemens des différences du Thermo^ 
inèue » cpnapairativement à celles d^ Baro- 



Arrange* 

ment des olt- 
fcrvatlons Ac 
U chaleur de 
Ceau bouil» 
tante pour aî« 
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couverte de 
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fnèrre; ce qui m^aida beaucoup, dana ma rçr 
cherche , & je ne tardai pas a découvrir une 
Loi ^lus régulié^ qut; ys ne TTauendois. Je 
trouvai donc, qj\ié \ei différences' àe la cha- 
leur de VeaubouiHime fuivpient une progreffîoa 
harmonique , quand les hauteurs' di^ Baromètre 
etoieht prifes éh p'ràgreffion arithmétique. Et 
.cette Loi sVft trouvée fi exafte, que les pe- 
tites différences entre, le calcul & rbbferva- 
tîôri 'n'excèdent ,"pré(qùè dans aucune , Tin- 
certitude reconnue dans l'obfervàtioh même 
(8^^)^copn:)e oi^ le yerra bientôt. 
Cette loi - pgi/ Le prènfi'^f 'avantage que je tirai de k 
"n^ /r^à-.^^'côu Verte dè^ cetfè*J2bz, fut de pouvoir cal* 
rhhmes des tiffeir Hies obfêt^alît5nà par le moyen des Tables 
^MTêi^lre!^ dès %gariihmès i cldnt Ifes'drfferçnces fucceffîves 
font 2iu{R\en,,pragre£lToh harmonique? 1\ ne 
s'à'giffûfît pour çeilà due cfavbir-le rappori^des 
iàgdrtthmes des Hiaméuf s du Baromètre , avec 
lès bajLiteurs. de "mon 'Thermomètre plongé 
dàriô ^iaufouiUdnrè^istxih\xvd\ que lés fJJ^a 
'- — '5015 dès làgaf-ithnies *de5 hauteurs du mercure 
exprimés en Jeir^'èmes delt^ne ^ me dorinoient 
prefqu'exaftement par-'^oiit, la î%ûà/ifâr du. 
Thermomètre âU-deffiJs du point çprrBffK)ndant 
û la glace qui fond j exprimée enpa7iies''dQ fon 
Micromètre. ./''"'*'■' 

Cette expréflîon étant particultère au Ther- 
^ Tîiomètre même que fa vois employé, n'étoit 
pas propre à fervir de rçgle. générale. Mais je 
pouvois la changea ,• de manière qu'elle ii^t 
^ .,. applicable à réchellê 'du Thermomètre" corn- 

ynun^ dont je fuppofe que Yintervalle fonday 
dental eft toujours divifé en 80 partiès^^ '" ^ ' 



âe ta chdzvrit Vtcaihaûillantt.Cvi. VI. \^t 
' 9^2. Pour cet effet je' cherchai d'abord par Chanjr- 
' la combinaifon de celles de mes obfervations ^ ^^ èxp^crtioiî 
pendant lefquelle» la hauteur du, Baromètre fOMi ï^. tcn-^ 
avoit ete le plus près de xy pouces ^=z;^' de 3^,;;,^^,^^^ 
ligne ^ quelle auroit étc la hauteur du Thermoriommtm, 
mètre dans Veau bouillante par cette hauteur ^ 
déterminée du Baromètre {./^^i a) ^ exprimée/ 
en parties de mon Micromètre , ,2c je la trouvai , 
de 3869 \ de ces parties. Je changeai^^lors,. 
dans le rapport de 3869 ^ i 80, oOf Tex-' 

Îreffion de la chaleur dans toutes mes obfer- 
ations. Je fis enfuite un changement corres- 
pondant dans Texpreffion du rapport des loga^ 
ritlimes des hauteurs du Baromètre , avec les 
hauteurs du Thermomètre'^ en cherchant à la 
rendre également commode'dans la pratique , 
& je trouvai que les ~^^ — ' 10387 des /o^a- 



fithmes des hauteurs du Baromètre , dénnoient 
les chaleurs de Veau bouillante en rôo™^' dfe 
d/gr^ du Thermomètre commun (^a). 

963. Je calculai toutes mes obfervations Cai ui des 
par cette nouvelle /o;z«;^ ..,;& je "dreffai h'^^^^^^'^l 
Table fuivante , à laquelle j'ai ajouté Tindi- muu. 
cation de la chaleur de r$ir pendant les ob- 
fervations» pour prouver ce que j'ai dit à ce 
fujetdansle Chapitre précédent (957). Cette 
indication eft en degrés du Thermomètre 
commun f qui fe trouvent tous aU'dejfus de 



( tf ) Voici la manière la plus commode d'employet 
cette formule. Otez de la moitié du lagarithme la 
ioo«c, partie de cette moitié , plus 10387000 ; fé- 
parez les 5 derniers chiiFres , vous aurez la hauteur du 
Thermomètre accompagné de 5 décimales. 
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^/ro. Un nouvel accident m'^^ant privé Au 
Thermomètre avec lequel je ùiCo'a les obfer- 
vations de la chaUur de l'eau bouillante , j« 
n'ai pu en faîte dans la faifon où la cempéia'^ 
ture de Tair efl fréquemment au - defîbus de 
ce point ; mais on y verra d'aflez grandes 
différences de température, pour que ce» 
oblèrvations ne foient pas beaucoup à is— 
gretter. 



\ 



^ ïa chaleur de l'eau houîtlanu. Ch. VI. 14) 

^ABlfS^ itObfervazions de /k chdeur de l'Eau Bouillante 

faites en l'année 1770. 

Chai. TOS Chai. 
.CheL Haut. Hnuf. de l'eau en de l'eau 
ihut, làeux 0Ut Ohfirvationt, de du eni(fi bouill. xoo^ bouilU 

tair, Baro' d» par de parla 
mètre, lig, l'bbj'err, deg. itégU. 




13. Baucaire , . . . . . ... n^^ slT. 5.-fj 54^8. 81,09. + s. 8x,xi. 

op. Ibid . .18^ 28.2.7k $419. 86,9). + X. 8^94* 

^. Ib^. 20 a8. 2. 4. $412. 80,93. ^»93* 

31. Pierrelate 19 28. x. 2. 5394. 8o,?2. •(- 3. 80,85. 

Août X. Aurïol. iç^ 27.1X. o: $35^ 80,72. 80,72. 

A. St.-Valkr. 17^ 27.10. a $344. 80^68. ~ 2. 8o^. 

4, Lyon, .,.*.. • * }Si a?* 9- 7» 5335' 80,64. —2. 80,62. 
6, Ibîd. . ' • . « • x6 27. 9« 7. 5335. 80,62. 80,62. 

Juillet 6 Monluel. . • 15^ 27.6.13. 5293. 80,47. —3. 80,45. 

f. Lyon. 15 27. 6. 8. $288. 80^47. — 4. 80,43. 

5. Emboumay X5 27. ^.ij, 5275. 80,35. + 3. 80,38. 

Août 7. Sardon. ......... 19 ^7 5* 3* 52^7. 80,31. + 4. 80,35» 

Septemb. 29. Genève. .•.•.... 19 ^. 1.14. 5214. 8o,x6. — 3. 8o,X3. 

6.1bid.. 14^ 27. ai5. 5199. 8o,xo. —3. 80,07. 

juillet j. Ibid. ; la^ 27. o. 9. 5x93. 80,04./ 80,04. 

O^bre ao. Ibid ♦ . i $ 26. 4.X5. 507X. 79,60. — 7. 79,53. 

Séptemb. 16. Monetier flar 540iir. . • . • 14 26.3.15. 5055. 79,50. —4. 79>4^* 

Vovemb. ao. Genève.^ .....;... aj 25.XX. 7. 4983. 79,19. —3' 79»»^ 

Août aâ. Abbaye de ^ixr. * i6^ 25.IX. 4. 4980. 79,13. + i* 79»X4. 

Novemb. 20. Genève • . V . a 25.XX. 2. 4978. 79,15. — 2. 79^x3, 

•ep&emb. x6. Giaoge des arbret , SMive. . , 1^^ 24.10. 9. 4777. 78,2a + 5. 78,2^. 

16. Grange Tburnier , I>Â£». , . 16 J' 24.5.15. ^703. 77,80. +xi. 77,9i» 

ai. Grange des Fonds, àu&, , . 15 24. i. i. 4625. . 77)4$ • +10* 77*55» 

23. Chejnindo^rafi^ Chèvre, I^ xoé' 23.8.2. 4546. 77,18. 77tX8. 

Août aé.<kan9a#desGBiiBtmMitt, Ibid, 8# 23* 4? 6. 4486. 76,89. + x. 76,90» 

Septemb. 32. GraiTe Chèvre , i2>irf,' . • . . .10 i3.ix.x4. 4414. 76,54. + x. 7^,5 (^ 

35. Kail-de-USchaBd-, i*id; . . 54" «-xo. 7. 4X99. 75.47- + x. 75^8! 

d. Ibid. ( le foir ) . . ,\ . , ix «•*" *• 4X94- 75>47. — 2. 75f45» 

Août 35. Grénairon , I^<^. ..... xo^: ao. 4.X5. 3919. 73,93. +7. 73,99» 

4eptemb. 25. Glacier de Buet, &m& . . . 6^ 19. 7.X5. 3775. 73,2X. —3. 73,19 
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964. Quoique les obfervations que j*aTO]# ■ 
faites en 1762, n'aient pas autant de régti-*-' 
larité que les précédentes , par les rai Tons que 
l'en ai données ci-devant, je ne lalfTerai pas 
de les rafTemblei ici , parce qu'au travers 
même de leurs écarts on y découvrira la même 
Loi, 

Uintervalle fondamenuâ du Thermomqtr» 
que j'employai alors , étoit de 816 , 8 parties 
d'une certaine échelle (451 h). Ainfi , pour 
calculer ces obfervations par ta même faimuls 
que lÂ précédentes , j'ai changé leur première 
expreflîon , dans le rapport de St6 , S à 80» 
00. La Table fuîvante donne la comparaison 
des obfervations avec la Kigle. * 
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âela chaleur âe t^eau iouîltante. Ch. VI, 14e 

TABLE d'Obfervatïons de la chaleur de TEau Bouillante, 

fctites en iy6z», 



Août 



Mai 



Août 



Mai 
Août 
Mai 
Août 

Mai 
Août 

Mai 
Août 



S)atef^ ' LUux des Ohfar^aûont, 



Juillet ;»!, Gènes. . * , 

Août iK Turin. ... 

Mai 36. Ibid. ..... 

Août 15, Chambéry. . 

Mai " 21, St.-Ambroire. 

Z3. Ibid. .... 

1^, Aiguebelle. . 

ï(S. St.-Félix. . V 

16. Annecy. . • 

x8. La Chambre. . 

14. Genève. . , 

so. Suze. . . • 

14. La Chambre. . 

S7. Crozeille. . • 

14. St.-Michel. . 

ao. La Novalaife. 

13. Ibid.' .... 
19. Modane. . . 

14. Ibid 

T^ Bramari. . . 

19. Lans-le- Bourg. 

13. Ibid 

13. Perrière (Mont 

ao. Orand'Croix ( ibid. ) 

13. Ibid 

d. TOTet-deflU» <ibid«) 



Cenis 



) 



Haut» 

du 
Baro" 

29. $. 

27. 4.^2. 
af. 3.11. 

27. I.XX. 

27. I, 9. 
27. I. 8. 
«7. o. 5. 
26.10. 
26. 9. 3. 
26. 9. 2. 
26. 8.14. 

2i5. 7. 2. 
25.10. ,5, 
25: 9. 9. 
25.9.9. 
25. 7.II. 

25. o. 4. 
24. 9. o. 

24. 3.0. 

24. T.I4. 
23.10.12. 
23.Z0. r. 
22. 9. 4. 

23. 7. 2. 
2I.IX. 4. 



JUaUf 

teur 

en 16® 

du 

.5382. 
5260. 

5243. 
^XZ.' 

5209. 
5208. 

5189. 

5ïf2. 

5139- 
5138. 

5134. 

5ïo5. 

. 496$. 

4953. 

49^3- 

4923- 
4804. 

4752. 
41556. 
4638. 
4588. 

4$77' 
4382: 

433». 
43x2, 



Chah 

del'çau 

bouUL 

par 
Vobferv, 



80 
80 
80 
80 
80 

79 
80 
80 

79 
79 
79 
79 
79 
78 

79 
78 

78 
78 
77 
77 
77 
77 
76 
76 

75 



98. 
39. 

39. 
19. 

xà 

eo. 

90. 

00. 

90. 

79. 
61. 

70. 
70. 

02. 
92. 
03. 
82. 

53* 

33. 

74. 

«4. 

35. 

45.' 

47." 
28. 

60. 



en 

de 
dég. 



* 

+ 2. 
-7. 

+ P- 
+ .2. 

+2i. 

+ 3. 

—13. 

+ 3. 

4^20. 
+XO. 

— 2. 

+ 6. 
+11. 

+ 1. 

+ 8. 
—16. 
—20. 

' — 23. 
+ 3. 

-rl2. 

— 7. 

— îb. 

— 6. 



Chai. 
Ide l'eaa 
.bouj]!» 

par la 
Mèg^. 

81 , in 
80» 4x. 
80, 33. 
80,25. 

80, I2# 

80, IZ. 
80, zz. 

80,03. 

79 f 87. 
79» 82. 
79, 8z, 
79, 80. 
79,68. 
79» 08. 
79, 03* 
79,03- 
78, 90» 
78, 37. 
78, Z3. 

77,<S9. 
77,-^1. 

• 

77, 38 
77, 3Î« 
76, 40» 
76, z8* 

75 ,S4^ 



K 
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Comparai- ' p^J. J'aî parlé plufîeurs fois d^une obfefvàS 

î^u«"bTcr^ lion de ce genre , faite par M. Le MormierÇaç 

vaiîonsdc laie Canigou j comparativement à Perpignan p 

e'eaTbo'^ii'' ^ ^® ^^^ ^^^^^ ^® pouvoir la répéter a une 
uintf , ayec auffi grande hauteur. Je Tai faite à une hauteur 
Xi^Àf^nifr P^*^^ grande encore ; car la hauteur du Canigou 
fur le niveau de la Mer Méâkerranée , n'eft que 
de 1453 ioijes (2^0} , & celle du rocher auprès 
duquel j*ai fait mon bbfervacion fur le Glacier 
de Buet » eft de 1 526 toifes fur le même niveau 
( 937 2c 938 )• Il h*y a donc plus lieu de penfer 
que la différence qui fe trouve encore entre 
robfervation de M. Le Monnier & les miennes, 
puiflfe provenir de la différence de hauteur, La 
comparaifon aue je vais en faire , ne fera que 
Tapplication de xha Règle , à Tobfervatlon de 
M. Le Monnier. 

Lé Baromètre s^étant tenu à Perpignan à 

18 /?. 2 /, , l'eau bouillante y auroit porté mon 

Thermomètre à 80, 92, fuiyant ma règle; 

2ç fur le Canigou ^ où le Baromètre ne fe tint . 

qu'à 20 /?• 2 l. rz 9 le Thermomètre y fe- 

rpit defcendu â 73 » 74. Il auroit doncbaiffé f 

de Tune à Tautre de ces flatipns , de 7, i8. 

Et fui van t Tobfervation de M, Le Monnier^ ï\ 

Remarque baifla de 7 » 8o (449^)- J^ trouverois cet 

["^^' ^'"^^' écart bieo cQnlîdérable dans mps obfervations , 

kurs réiui- â caufe du degré de perfèd^ion auquel j*ai 

***** .. ,porté mes inftrumens; nftis il oe m*étonne 

en confidérant ceux que put employer 
Monnier. Je foupçoiine aufli, & prin- 
cipalement « que n'ayant pas eju toutes les 
.<:ommodité$ aécçifaises. pour faire bouillir de 
Teau iur le Canigou » celle qu'il employa n*ac-> 



pas , e 
M. Le 



dt la chaleur àt Fiou iouiîlan^. Ch. VL147 

^uît /pa8 toute la chaleur, dom elle ëtoît fuf*- 
ceptible : je fais combien j^aî eu de peine i 
me procurer un feu bien aident à cette hauteur 
& ^n plein air (903). Si ma conjecture eft 
fondée » il a dâ en réfuher plus de di£Eérence 
iians la chaleur de Veau toUillanœ entre Per^ 
pignan & le dmigou. 

Corrcclion du point de la chaleur de Teaii 
tM>uiUante fur le Thermomètre* 

966. La Loi des décroîffeinei?8 de la chaleur ju po^^f de 
de teau bouUlanu correfpo/idans aux ahbaiffe'- ia thahur dt 
mens du Baromètre ^ étant une fois trouvée » J^^j"î„î.*fj 
jSc réduite à une formule auffi fimple que celle Thcnpomk^ 
i laquelle je Tai ramenée» il eA bien aife de ^^** 
rappliquer à la corre^on du Thermomètre \ 
c^^A ce que je vais montrer a préfent. 
: Ayant marqué par dea fils fur le tube du 
Thermomètre , \t%point$ de la glace qui fond 
& de Veau bouUlaruepar une hauteur obfervtfc 
du Baromèire , & tranfporté ce& deux points fur 
la rnonufrê ^u Thermomètre, on prendra les 
♦ — - 10387 di| logarithme de cette hauteur 



/ 



f o o o o« 



çbfervée du Baromètre exprimée en Jii^ièmes 
de ligne (961 note ) ; ce qui donnera en 100'"**. 
^e degrés^ la valeur de Tintervalle des deux 
points portés fur la monture , correfpondante à 
Texcès de la chaleur de Veau bouillante fur 
celle de la glace qui fond. Onmefurera enfuite 

far le moyen d^une échelle de mille parties ^ 
. intervalle des deux points marqués fur la 
monture 9 & Ton fera égal au nombre des 
parties r^i^fermées. dans cet intervalle» le 

Kij 



tioa. 
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nombre des i oo'"^'. de diigrù qu*aura donnti 
le calcul : & par la règle de proportion , on 
aura en parties de la même -écheitt » la valeur 
des ioo"**\ de dégrés dont la chaUur obfervét 
>de Veau houillanu fe trouvera différer de la 
, 'chaleur iSo^ 00 , qui doit correfpondre à la 
hauteur iy pouces du Baromètre. Si cette diffé- 
rence eft en plus » on la retranchera de Tin- 
xervalle des deux points marqués fur la tncn^ 
ture 9 du côté de celui de Veau bouillante : fî 
elle eft en moins , on Ty ajoutera. Je vais en 
donner un 'exemple. 
Exemple de ^j. Je fuppofe que les deux /^az/zw ont été 
cette coMcc j^arqués fur la monture du Thermomètre . & 
que pendant qu on a oblerve celui de Veau, 
bouillante » le Baromètre étoit à 1^ p. 11 L-rz 
( comme il fe trouva lors de Tobfervation du 
uo Novembre 1770 que j'ai rapportée dans 
Tune des Tables ci-deflu'S ). Cette hauteur du 
Baromètre eft égale à —- de ligne ; & le logoi^ 
rithme de 4978 dans les Tables 9 eft 36970549 
dont les ;^~ — 10387 , 7913 , qui doit être 
pris pour 79, 13. Ce nombre eft moindre 
que 80 9 00 , de o , 87. Je fuppofe encbre y 
qu'ayant mefuré Tintervalle des deux points 
marqués fur la monture , je Tai trouvé de loOO 
parties d'une certaine échelle; je fais alors 
cette règle de proportion 7913 : 1000: : 87: 
ïi ; par où je vois, que le point de la chaleur 
obfervée de Veau bouillante , eft plus bas de 
Ji parues de mon échelle ^ qu'il ne fe feroit 
trouvé , fi le Baromètre eût été à 27 pouces. 
J'élève donc lepoini de Veau bouillante fur la 
monture de ce Thermomètre » de 11 parties 



de ta chaleur de Veau houîUdnu. Ch. VI. t^gi 

cle mon échelle. La diftance du nouveau point 
k celtti de la glace qui fond , forme alors fiw» 
tervcdle que j'ai appelé fondamental dans le 
Thermomètre i4$id) : c'eft celui qu'il faudra 
enfuite divifer en Qo parties pour avoir le Ther- 
momètre commun ; ou en tel autre nombre de 
parties qui feroît plus commode pour quelque 
ufage particulier ( 4$ ^ ^ )* 

Il n'eft pas néceflaire que je donne un exém* 
pie du cas où la hauteur du Baromètre auroic 
iurpafle celle de ij pouces, on voit affez qu'il 
jie diffère du prëcédeat , qu'en ce que le nom^ 
bre des parties de Véchelie qui exprimeroît la: 
difFërerice de la chaleur obfervèf de Veau bouil^ 
lanu , à la chaleur 80 • OOt^devroit être retran*^ 
chée de Vin^çryalle dès deux points maraué» 
fur la monmre du Thermomètre, de la mime 
manière que je l'ai ajouté dans le cas précé-* 
dent. , . 

Telle eft la.oorreffion du tcrmt de Veaw 
houillanu (ur le Thermomètre , réfultante'de 
mes dernières obfervations , & qui doit être 
fubftituée à celle que j^avoi» donnée ci-devant 
(451/). Cette nouvelle correftion détermi- 
nera Vintervalle fondamenuU du Thermomèi» 
tre 9 avec toute l'exactitude qu'on peut défirec 
pour les obfervations les plus délicates. 
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CHAPITRE SEPTIE ME. 

Première idée des caufis phyfiqius de la Loi 
des décroiffemen^ de chaleur de TËau bouil^ 
lante correfpondans aux abbaiflemens du 

. Baromètre» appityée for une prwiièrt ex* 
perience. 

Problème ç68. A. T A w T trouvé uîie formule auffi tonh 
ffiux val mode & auffifûre, paur déterminei- te: tout 
riations delà Thermomètre » eonflruit dans quelque MeU que 
ivâttïawï- ^® ^^» ^^ point correfpofldant à la cHcdeur de 
Veau bouiHanw quand le Baromètre éfi à a.ypou* 
cesj j'avois rempli mdif premier bot% qiii ëtoîif 
ki perfeâîon du Thermomètre i & je -v^uloid 
y borner mes recherches* Mais la fingularitë 
de cette formule me' fevenoit à l^efprit malgré 
moi ^ & je me. fâifeis fouvent c^ètèf j^e^ion ? 
« Quelle eft la caufe , oui produit dans la cha^ 
leur de Teau bouillante » un. maximum » 
H qu'elle ne peut pa^r dans un même état 
de Vair, & dont les variations, qttaiidcet 
» état vient à changer , fuivent une progreA 
*• fion harmonique , quand les hauteurs cor-? 
» refpondantes du Baromètre font prifes en 
M progôiHons arithmétique » ? Alors je me pei* 
gnois Veau dans Tétat diébullition, & je la coii- 
udérois par toutes Tes faces ; j'examinoLs^unî 
Voir dans tous fes rapports avec cette eau. 
Long-tems mon imagination fe fatigua fans 
fuccés 5 & cependant fans lâcher, prife» 



et la chaleur de reau bouillante. Ch. VIL i J r 
969* Enfin je fus frappé dune circpnftance cîr-onftaiv. 
qui , jufquVlors, m*avoit échappé, & q^idaus^ccÏÏ! 
me parut dès le premier coup d^œil d effea^ uomèuc. 
tlelle dans le phénonxène , que je ne déie(pé- 
rai plus d'en trouver les çaules. Ueau qui ^oiit^*'"*^^* 
dans l^air libre, ne peut recevoir la cAa&z^que Jo^tinuçUe- 
par un de fes côtés , & elle en perd fans çeffe "*cut de (à. 
par celui qui communique avec Ta/r. C*jeft fur^ 
cette peru de chaleur que mon attention ' ie 
porta : je jugeai d'abord qu'elle étoit trop con- 
fidérable « pour n^avoir pas une influence fexv 
lîbfe dans la détermmâtipn du maximum d{i 
[chaleur de l*eau qui bout. On ne peut douter 
due cette perteç ne foit grande , quand on-cor^- 
ndère , qiie teau qui bout, s'élance fans ceffe 
dans Tazr^ toujours bien moins IcÀau^ qo^elle.,. 
& que dans ces élancempns^ elle communique 
avec lui par ùné grâh^e fu^façe. Or fi t\\tperd Cependanr 
continuellement une quantité çonfidérable de fciv/unTé- 
çhaleur ^ en même terns que la quantité qu'elle gré canftanfe. 
en cohferve ne change, point , il eft évident que 
ce maximum eft le plus grand excès de fes ac" 
^fitions de chaleur , fur fes pertes , dans un 
même état àc, Vair. Il falloii; donc examiner, 
fi les changemens qui arrivent dans l'état de 
Vair, doivent influer de la même manière fur 
fes acquifitions , que fur fes perus. v 

97a Quant aux acquittions , il me paroif i^» acjuifi* 
foit fi naturel de penler , que leurç accroîf- 1^^"'^^^^''^^^ 
iemens -doivent être proportionnels aux aug- Veau qui 
mentations de la preffion de l'air; que c'étoit î;"i' i"!!;;^"' ' 
par cette rauon que, je regardois comme un tîonneiies à: 

paradoxe, les féfultats de mes premières ^^'^^Jl^^^J^Zitt^ 

K' iv 
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périènces, lorfque ]e ne les coniîdérois ouef 
de ce côté-là. Mais \es pertes pôuvôlent lui- 
vrè une Loi dîfFérénte; & c*eft fur ce point 
que -devoir poirer rëicaiTien. 
L« pertet 971. J*ai expôfô ci-dcvant ( 6j6 & fuiv. ) 
'^^r^lîîrr beaucoup de raifons de croire , que la ma- 
lof. tiére propre de 1 air n admet pa» Itfeu ; qu elle 

le tient comme enfprifonné dans les côrpk. C'eft 
pàr^Ii que f ai expliqué fort naturellement $ ce 
me femb^ , divers phénomènes , dont l'explica- 
tion tirée d'autres caufes , ne m'avoît pas fatis* 
fait. Uair &' le j^w étant àt^' fluides etaffîqués; 
x'eft-à-dire , (fûivant l'opinion dé pluiieurs 
grands Phyfîcîens, qui meparoît en même tems 
■la plus probable.), étant des fluides difcrets^ 
compofés de particules qui font dans une trèç- 
grande agitation (286 fi^yî/iv. ) • je Cohçpis que 
leurs particule? fé vchoquent mutuellement 
lorfqu'elles fe rencontrent , c'dfïime celles de 
chacun de ces fluides 'fe choquent entr'elles» 
Mais que le ^(/, plus fubtil que Tixir, paffé 
atfément par fes intéirftlceS ; & d'autant plus, 
abondamment , que Vair eft ^plus rare.. 
rmv&ics Nous avons Texemplè d'un èfFet femblable 
yaptun fe ^ colui-lâ ( fi ce n'eft pas le même fous une 
nuitucUc- formé vifîble ) , dans Taftion réciproque de 
"«^"f* Y air & des vapeurs. *hefeu joint à \!eau, pro- 

duit des vapeurs ;\ c'eft-à-dire;, un fluide qui 
conferve une partie de l'élafticité au feu. Or 
îl eft vifible , que ce nouveau fluide heurte 
contre Vair & le repouffe , & qu'il n'entre 
, que diflicilement dans fes interfticès : car en 
réduifant de Veau en vapeurs dans un vâfè 
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dont Touverture éfl é^troite , on en chafle Voir 
prefqu'emîèrement ( a )• . 

Si dQnc les fluides élqftiques s^oppofent mu- 
tuellement de la réfiftance.; fi Tiuren partici»- 
lîer réiîfte à Texpanfion du feu à proportioii 
de fa dehfîté , iPen 7éfuTie que les corps qui 
f« réfroidijfent'^ doivent perdre d^autant plus 
promptement leur chaleur^ que Vair qui les 
environne e(¥ moîns denfe* 

972» Je puis alléguer en faveur de ^^^^ ^'^^^J^^^f 
Jiypothèfe » Textiniflion fiibite des charbons ient piut 
allumés & de ia flamme » fous les récipiens prompte- 

1 19 -^- T ■ * Il / '/** 1 ■- ment dans le 

dont on pompe 1 atr. Je puis alléguer auln les vMiJ^que 
expe'riences^ qu'a fait M, Mujfchenhroeck (\xïàas.%eatT. 
des verges de diffèrens métaux^ échauffées 
à difFérens dégrés 9 & dont il comparo'rt les 
refroidijfemens ], ou les condenfations , dans les 
mêmes rems , par le moyen de deux Pyromè' 
très parfaitement femblables, dans le vuide 8c 
dans rair* Ces expériences font rapportées 
.dans les Tentamiha experimentorum. natura-^ 
,/ium, &c. (^) : on y voit que le^r, racler', 
\o Uton, le cuivre & le plomb ^ ont eu des r«- 



{a) Entre plufîeurs excellentes remarques que ren- 
ferme im Mémoire de M. Cigna fur le froid produit 
par Vévaporation , on trouve celle que je viens de faire 
•fur l'aâiotf réciproque de Yair & des vapeurs ; qu'il 
•emploie à prouver d'une manière bien évidente , que 
l'évaporation ne fe filit pas par le moyen deT \aîr ^ 
comme quelques Phyficiens Tout penfé , puifqu*îl lui 
réfifle au contraire , mak qu'elle fe fait par la feule 
aâion du feu. ( M'ifiel, TaurintnJ, Tom, alter , pag. 

( b) Viennct &€• 1756, 4^ H*. Partie 54 & fuiv. 
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fi-oidiffimicns pli» rapides dans le vuide que 
dans Vair, jufqu*à ce que la chaleur confère 
•vée dans les rëcipiens , vînt changer l'état pri- 
mitif du /nii/^u (a). 



( iz ) Ceci paroîtra contrafter avec <e qu'oa a pb 
dire du même Auteur dons fes eilais« de Phyfique § 
9f 9 j & qui a été fouvent répété d'après lui , qu0 
le fer rejle plus long-tems chaud dans le vuide que quand 
il eflen plein air. Mais' ce font deux chofes différentes,; 
l'ai prévenu cette objeiâion darii le Texte , eii diffin- 
guant le tems où la chaleur confervée dans le récipient 
a changé l'état du milieu d'avec celui où la températurie 
efi la méine fous le récipient qu'en plein air. Dans Texp^ 
rience citée de M. Mùflchenbroeck ^ tous les métaux 
qu'il y fournit , le fer même , eurent des refroîdijfejn^ns 
plus prompts dans le viiide qu'en plein air pendant b 
première moitié du tems que dura cette expérience; 
après quoi les refroidijfemens en plein air fe rapprochè- 
rent de ceux qui Ce faiioient dans le vidde. Le cuivre ce- 
pendant conferva jufqu'à la fin de l'expérience un plus 
grand refroidijfemeru dans le vuide qut dans l'air ; le Uitdn 
éi le plomb arrivèrent en même tems à la mênle tenf pératw^ 
dans les de^x milieux^ y & il tCy eut que le fer (f. ïacier^y 
< dont les rçfroidijpmens en plein air devinrent plus grands 
enfin que dans ie vuide. Xles variétés peuvent ps^venlr 
de la différente nature de ces métaux , ou des imperfec- 
tions ées pyromètres combinés avec la conferv^tiôn de la 
chaleur dans les récipiens , commune à tontes jces expé- 
riences. 

Cette confervation de ïa chaleur dans les r^ipiens vui- 
des d'air , peut expliquer encore pne expérience de hL 
Cigna i qui paroît d'abord abfo]^ment contraire àmoft 
^llême. Ciet ingénieux Phyficien renferma la boule d'u» 
Thermomètre dé'mercure daps une fphère de verre dont 
il pou voit pomper l'air. L'ayant pompé en effet , il mit la 
fohère dans Teau bouillante , & quand le Thermomètre 
tut à 70 dégrés de l'échelle qu'il nomme de M. de Réau-^ 
mur , il plongea la fphèfe dans dé l'eau à la teinpérafure 



de la chaleur de teau hoùÙlanu. Ch. VII. ï 5 $ 
Mais je n'ai pas befoin , pour l'objet que Cette dîffê. 
je traite maintenant ♦ de m'engager dans la ""îidc sc "' 
qaeftion du reftoîdijfement de« corps en gé- moîn» équî- 
xîéral; queftioft fi diiSîcile à fuivre dans fe» yoqjie dans 

, : ' . ^ . les liquides^ 

expériences que. nous pouvons taire avec nos 
inachints , à caufe des obilacles que les m:/- 
piens oppôfent au refroiSjJemem des coip« qu'on 
y renferme , & des grandes variétés de IVftion 
clu feu fur les corps de nature dîverfe, II ne 
l'agit îtî que du refroidîjfemènt de feau. Or 
îl éâ déjà bien connu dans la Phyfique expé- 
rimentale , que Veau Ce refroidit beaucoup plus 
promptefTient dans le vuide que dans Tair , & ^ 

té[2L me fdffic. Cependant, avant de me borner 
â.coxifidéref cette circonffarice du reJroiSffe-; 
ment de Veau comme un fait, je dirai encore 
un motdd la théorie dont elle me parole dé- 
couler. .*:..."' 

. 973* Ceux qui fi font occupés de la càufë i-* pî»»« 
de cd phénomèhe, Tont ^ittribué fimplement po/a,ion'd« 
à une plus grande évaporation. Quant à mgî , liqueurs dans 

'. . . : . ^ . ra/r moins 



denfe n cft la 
fuite d*un 



deFeir^qui étoitde.io degrés. UThtfmoxhits^i&Ç-^^l^^^^^ 
cendit à ao dégris en 14 minutes ^. Ayant iaiffé centrer refroidie* 
Faîr , îl répéta la même expérience , ôc le Tkerniomètr« menu 
defcçndit de 70 a 20 degrés en* ^ minutes i* ( MlJceL 
Tauritu Tom. aker, pag. i&j ). 
; A ne OMiftdéxe.r ici que la boule du Thermomètre « 
îl eft évident qu'elle (6 refroidit plus promptement^daiis 
Tair qiie dans le vuide. Mai$ il me femble que cette ex*- 
pèrienée peut être énvifag^e diffcfemment. J y vois ^eux 
fchères «lé verrt , 'Ku'rte pteine '& Tautré vuidè d'air '^ 
«chsbfB^és aô môi^ne^dégre , dont' la- première ^ Vfl refroi* 
^ieplus prcMoptëmént ose. kiidirnière, au rapport du 
Thermomètre ; ce qUi 4;^ efi poiVit conti^re. à IQW Cydê* 
me , 6c qui peut-être mêftie le favorife. 



t$6 Ruherchês Jitr tes vanaàonsh 

je crois <pit la plus grande éTapoiradon t& acf 
contraire la fuhe (Tun plus grand refividijfc'* 
ment^ produit par la cfiminution de la denfité 
de Voir. Ceci fè lie , dans mon fyftême • avec 
Texplication d*un phénomène très-intéreflant« 
ûvoir le rtfroidiffcmcm des liqueurs qui s^é-^ 
Taporent. Voici comment je le conçois. 
Du ftfni- Les particules du feu , qui font dans uner 
uflu!^^ agitation continuelle , circulent fans ceffe en- 
iivaforcnu tre Ics folides , les liquides & Tair » qui fe 
trouvent contigus dans les lieux mêmes où la 
température ne change pas. Si tous ces corps 
ëtoient d*une nature telle que le fiu y entât 
auffi facilement qu^il en fort » la chaleur de 
chaque corps feroit égale à celle des corps, 
voiiins. Mais fi quelqu'un de ces corps eft telr 
lement conftitué , que^ dans cène circulation 
continuelle du feu , il trouve plus de £icilite 
à en fortir qu'à y entrer ; il eil évident que 
ce corps là doit avoir moins de chaleur que 
les autres. Or les liquides font dans ce cas y 
car , malgré la facilité avec laquelle X^ftu les 
pénètre 8c y circule , il en fort encore plus aifé- 
ment. Lorfque ley^i/ entre dans unliquide^, 
il poufle les particules du dehors au-dedans » 
& il efluie ainfi la réfiftance qu'elles oppor 
fent à fe mouvoir en gliflant les unes fur les 
autres ; en fortant au contraire , il pbufle les 
dernières particules du dedans au-dehors , £c 
il les entraîne avec lui. C'efl ainfi qu'il pro- 
duit Vévaporation. Le feu fort donc des liquides 
avec plus de facilité qu'il n'y entre ; & il en 
réfulte que tout liquide qui s'évapore ^ doit 
avoir moins de i:Aa&i/r que l'air en vironnant ; 
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6t qae eette difFërence doit être d'autant plus 
grande » que le feu trouve moins de réfiftance 
â détacher & à entraîner avec lui les parti* 
cules du liquide ; Ofi que Vair rëiifte moins i 
fon aâion ; ou enfin que la furface du liquide 
ui s*évaport^ eft plus grande relativement à 
a mafle. Ainfi une liqueur très-volatile , mife 
fous un récipient dont on a pompé Tair , 8c 
qui ne fait que mouiller un linge ^ eft dans 
le cas du plus grand refroidijfemem (a). Or 
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( a ) Si cette explication du refroidifTement des liqueurs 
qui s'évaporent, a quelque mérite « )e dois convenir 
qu'elle ne m'appartient pas en entier. Elle me vint dans 
l'efprjt en lifant cette queflion que fe fait un Autour , en 
traitant la même matière : a Ne fe pourroit-il pas que 1» 
» chaleur eût plus de peine à pénétrer dans les liqueurs 
» qu à en fortir «t ? En liant cette idée avec celles aue 
î'avois déjà fur la communic^ion de la chaleur entre 1 air 
& les corps qu'il environne , je trouvai l'explication que 
jé viens de donner, dont cette première idée efl le germe. 
i'aurois donc voulu pouvoir citer TAuteur de qui je la 
tiens ; mais quelque recherche que j'aie faite , il m'a été 
impoffible de le retrouver. 

J'ai vu depuis une idée qui a beaucoup de rapport à 
celle-là , dans le Mémoire de M. Cipia que j*ai déjà cité 
dans la note précédente. La caufe du refroidifTement par 
révaporgtion lui paroit provenir de ce que la chaleur des 
liqueurs volatiles fo àïfj^pe phis promptement par les vapeurs, 
que fa perte n'efl. réparée par la chaleur des Corps voîfinsm 
( Mifc, Taur. lom. alter, pag. 164). ^ 

AI. Cigna fait auffi intervenir la diffipation delà cha^ 
leur dans l'explication du maximum de la chaleur de l'eau 
bouillante ; mais il lui attribue plus d'influence que moi 9 
car i! en fait une des caufes de Vébullition même , un /i- 

Îuidehoutf dit-il > quand , par Vaugmentatiên de lâcha» 
mr , fon évaporation eft augmentée a tel point qu'il difjipe 
autant de chaleur qu'il lui en ep. ajouté , ( tu tantian caloris 
a/j^pet , quantiim adjicitur ^ pag. i6t )• 



% 5 ^ Jliéchfreh^'fur les yariadahs 

c^eft atnfî aue le iiH^^ntre réxpërieiice» Noiit 
^n avons lur-tout d^ bien intérefiant;^ daM 
£6 g^nre* par leja ,fai09 d^ M. i}«azm^ « Apo- 
thicaire de Paris ( ^ )• Lea vrais Ama^urs de 
h Phyfiqqe ont di^ les voir paroître avec bien 
de la utisfaélion ; car c'i^ft un riche fond « que 
des expériences bien faites & très - variées , 
fur des objets où la Nature femble être ca* 
pricieiife. 
Dîfficnités 974* Cette Théorie du refroidiff^pï^ni des 
dans cette corps en général dan»- un uir plus ou moins 

Théorie du j^ r a •-. i« r • ^* ' j 

refroidtfe^ dénie » eft encore , je 1 avoue , fujette a des 
niMt des difficultés , par la grande variété des effets 

raîV Viu$ 'ou ^" fi^ ^"^ ^^^ ^^""P^ d'efpéces diverfes. Je ne 
fnoins denfe.fais pas « par exemple t ii nous nous faifons 
une jufle idée de ce que c'eft que Vegalite' ou h 
différenu de chaleur dans des corps de diffé- 
rente nature , dès que nous voulons pénétrer 
au-delà des apparences / ou des indications 
idu Therxnotnètreu II eâ très^peu probable que 
des corps différeiis , que nous difons paiement 
chauds , parce qu'ils tiennent le Thermomètre 
au même degré » contiennent la même quantité 
de ^2^, fous le mémo, volume, pu même dans 
des mafies égales. Nous i(;norons s'il n'y a pas 
des corps qui fof|t indifférens au feu ^ c'eil* 

' ' Il ..r 

. ( ^ ) TocA. V. des Mémoires prifentis à tAcaàanU 
Royale des ScUn^es de Paris , 4^. pag. 42 S . En confaltant 
ce Mémoire à ToccirfiQii de mes expériences ^ j*ai vu que 
celles de fi/L Seaumé Tavoient conduit à une idée «pi a 
quelque ref>(iort avec U aûenne fur les diminudons de j 
la chaleur de l'eau bouillante » correipondaitte aux a])<« 
t^aifTenwns du B^om^tse , quoiqu'elle foit fondée (ut 
des principes dtfférens^. 



de la chaUur de Veau; houiUani». Cj& Vil. i^^ 

i^'direi à^n% les pore» defqueU l^ fau ne fe 
\offi 9 que camm^ il sMtend clans tout efpac^a 
libres undis qu'une féconde erpèce Xtrcpoujfe^ 
•& une troifième Vatdre. En général , je croi- 
roi^«<:]ue X^galité d< l^ chaleur dans des corps 
4^ di^érente nature ^ n'eft autre choie qu'une 
4gàle réiiftance à fe dépouiller du feu qu'ils 
contiennent, & à e.n recevoir de ncàiveau. 

97 S^ Je me borne à cette légère efquifle des tes penet 
pifincipes qui m'ont dirigé dans mes recherches JJ^^jJ'^'^" 
fur l^s différences de la chaleur de Veau bouil^ fait de fa 
lame , pour ne regarder plus que comme un ^'ï'*''":' ^^^"^ 
fgit , ce phénomène qui m en parojt jléeauler » nifon înver- 
fàvoir . que Veau , plus chaude que Vair , perd ÎP,^« }? ?*"* 
d autant plus promptement ion excès de cha^ 
Uur fuK lui , qu'il eft plus rare. D'où il réfulte , 
que les pertes que Veau bouillante fait conti* 
miellement de là chaleur^ doivent être en rai- 
ibn inverfe de la denfité de Vair. 

976. En réuniflant ce principe 9 avec ce que Conféquo^ 
j'ai dit ci-devant de la grandeur à&ct% pertes 9^^* 
^oa tirai d'abord ces deux conféqueaces gé« 
n^ral^s^ 

i^, Querla diminution ée chaleur de If eau Li(iîmmu« 
bouiJiante correipondamé à Vabbaijjhment du '^^"^j^ jj 
Baromètre « ne provenoit p^ toute de ceveaubomu 
qu'elle s^échauffoit moins , par une moindre '^"'' concf- 

/r- j I* • '• * f . • pondante à 

preffion de iazr ; .mais que cette diminution ccVicàcl^^ 
étoît due ^^ partie t à ce que Teott perdait ^^'^^^'^''^^ 
plus ft dans un même tems v de la chaleur provient en 
qu'elle reçfivoit pdix un de fes caôtés , lorfqu'elle p"",^ de ce 

' . . » „ , . * . que veau 

commumquott par 1 autre avec un air moins perd plus de 

Àcnfe. chaleur. 

È4, <}ue puifque cette peruà^ chaleur étoit ces fenti 






x6o -'- Hecfufches fut Us vanaûom 
ioivent être en raîfofi inverfe de là dtnfité de IVr,- ^I/e 
Srmî'^S d^^oit fuivre une progre^n harmonique t 
les décroif- quand la dtnfité de ^air décroîflfoit en progrêf" 

Voir font en ' Je dois faire remarquer « que cette qnv*- 

prog. arithm. g^gjp^f^ hormoniquê n'eft pas la même que j'ai 

Différence trouvëe par mes expétienced» & dont je 

*^Vciie ' cherchois h caufe (967). Car ce que fai 



arec 



dçj décroît trouve/ c*eft que les différences de la chaleur 
diauur de * ^^ l^tou bûuillanu fuivent une progreffton har* 
Veau bouii- monûjut , quand les hauuurs du Baromètre 
^^' font prifes en progreffion arithmétique ; & 

maintenant ^ ce feroient les pertes mêmes de 
cimleur 9 & non des rfi^re/z^^j qui fuivroîent 
une progreffion harmonique 9 quand les de/Z" 
fitésdtVair feroient prifes en progreffion arith^ 
ménque. 
Combinai- Mais les différences des pertes que Veau houil" 
fon quî pro- lame fait de fa chaleur par les divers dégrés de 
mère de ces dtnfité de Vair ^ ne font pas la feule caufe de 
t>xnx. f^ différences totales de chaleur cbrréfpon- 

dantes. aux variations du Baromètre : une 
portion de ces différences totales provient de 
celles de la preffion de Vair ; c*eft-à-dire , que 
• plus Veau eft comprimée , plus elle contraâe 
de chaleur avant de bouillir , ôc réciproque- 
ment : & cette portion des différences • totales 
de la chaleur de Teau bouillante « doit être 
proportionnelle aux différences des preffions 
(969 )• Nous aurons donc deux yi/ir^^ à addi- 
tionner terme à terme ; la fiiite des différences 
de la progreffion harmonique des pertes de cka^ 
leur ; & celle des différences de la progreffion 
arithmétique des acquifidons de chaleur : & 

ces 
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cas Atxxxfuius (>euvent être telles, que les 
fommes de l^urs umies correfpondans lue- 
cefiifis» donnent fenfibUment , dans robferva- 
tîon 9 des urmcs d'une, progreJjionharmQnique^ 
comme je Tai trouvé par Texpérience. 

2^* Par une confëquence néceflfaire des Veau doit 

%nênîes principes, & qui fe trouve intimé- Jc^A^La^* 
ment liée avec ^ la précédente , le d^gré de qu'elle n'm 
chaleur que ïtau peut fupporter fans bouillir , '^^^f^^]^^^ 
doit être feniiblement plus grand., que celui 
que Veau bouillante conferve dans Tair libre. 

977» J'avois déjà une ..preuve direâe de Première 
cette dernière coiiféquence , dans un phéno- deTThcra^ ^ 
mène que j*ai rapporté cindeyant^ fans Tex- mètres dv- 
pliquer, parce je n'y voyois alors moi-même ^"***'*'*^ 
que^ \e fait. 3e yeux parler des Thermomètres 
èiefprit dc'vlti , qui peuvent fupporter la. cXeo» 
Uur de Vf au bouillante ( 423 c ) , quoique cette 
' première ^liqueur , échauffée dans un vâfe 
ouvert , bouille par un degré de chaleur beau- 
coup moindre (443 c). Je me rappelai ce 
phénomène fingulier , â roccafion de mes nou- 
velles idées fur Vébullition; & je fus pérfuadé ^ 
que l'efprit'dù-yin renfermé dans des verres de 
Thermomètres , n'y (apporte fans bouillir une 
^ chaleur beaucoup plus grande que celle qu'il 
a voit en bouillant dans les vâfçs ouverts^ que 
parce que dans ceux-ci , il perd fucceffivement 
une grande partie de la chaleur qu'il acquiert - . 

par Ta^on du fau; aù-lieu que dans les verres 
de.Thermomèties, étant prefqu'enrièreme^t 
environné dé la caufe qiM l'écbauffe, & ne 
communiquant avec l'air que par l'extrémité 
d^une colonne fort mince , il conferve fex\fî- 
TomèlK .1* 
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blement toute la chaleur qu*il reçoit. Je re- 
gardai donc ce phénomène , commç une pre- 
mière preuve en faveur de mon opinion fur 
la quantité de chaleur néceflaire pour que Veau 
devienne bouillante. 
seconde i^^S. J'étois chez un de mes amis àia cam- 

«nT^vcûé P*g"« • 'pf^ q^® fimaginai ce fyftême ; &• 
çxpérjcBcc. dans ce lieu ^ où le loinr Tavoit fait naître , . 
j^étois dépourvu des inftrumens qui me paru*- 
rent d^abord néceflfaires pour le vérifier. Cepen- 
iiant f rimpatiencé de confulter la nature, me 
fuggéra un moy^n de .voir bientôt ce que je 
devois attendre de ia déciiiion. 
Cette ncpé- Il falloit iiécedai renient » comme je viens 

ciSfrufif ■ ^® ^^ ^*^® ♦ P^"^ ^"^ "^o" fyftême fût fondé , 
.fondement que Ytou pût fupporter , fans hoiàllir , une 
eu fyftême. c&îXBar fcnfîblement plus grande quc cèllc de 
Veau qui bout dans le même air. Mais an même 
tems, s^il y avcMt entre cas deux dégréa de 
chàlear une différence fenlible , il s'enfuivroit 
nécefTairement , que celui \de Veau bouillante 
étoit , comme je Tavois penfé , IVxçès de la 
c^éx/eur qu^elle reçoit , fur celle qu'elle perd. En 
voi' mot;, tout mon fyftême devenoit une fuite 
de conféquences de cette première caufe , 
4ont il falloit conftater Texjftence avant tout. 
|?récautîon. Pour cet effet je fis bouillir de Yeàu (nt un 
grand j^tt. Je plongeai dans le vâfe qui coii" 
tenoiiç cette . eau , l'une des b^diiches d'une 
pincette, de manière que Textrémité de l'au- 
tie branche pût être environnée de charbons 
ardens. Cette extrémité^ étant devfeniie rouge , 
communiqua au refte de ta même branche , 
ime chaleur dont la dégradation étoit propre 
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à- mon but. Je làiflôis tomber des gouttes ' 
<I*eau le long de cette branche : elle étoîc . 
fortement repouiTéè dans les parties les plus 
voîfînes du fcu\ plus haut, elle s^attachqit à 
la branche , mais elle bouilloît dans l'inftant : 
en remontant toujours plus , je trouvai les 
confins de la chaleur néceiTaîre à VéMlitian ; 
c'eft- à-dire, des points , •voilins l'un de l'au- 
tre ^ à Tun defquels la goutte d^eau bouilloît à 
peine , & à l'autre , elle ceflToit de bouillir^ 
& s*évaporoit ièulement avec beaucoup de 
nipidité. 

979* Certain alorrf de trouver, & très-promp- Expérience. 
tement , le degré de chaleur c^uq je cherchois ^ 
je retirai la p^ncette , & je preflai aufR-tôt 
entre mes doigts , la. partie qui fortant de 
YeoiL bouillante^ où elle étoit reftée long-tems , * . 
en avoit fûrement acquis le degré de chaltur. 
Je pu» la tenir- pendant quelques fécondes ^ Lzànûeut 
avant qu'elle me devînt infupportable. Jettant H"^ ^^^^!* 
enfuite des gouttes d'eau le Ipng de l'autre bran- J^" cft'fm- 
che, je voulus pincer de même avec mes ^*'^'"*^"* 

1 • I ■ - « I /r - \ • plus erandc 

doigts la partie ou les gouttes ceiloient a peine que ceiie 
de bouillir; mais je les retirai bientôt , cette VcUc /^oa- 
chaleur me fut infupportable au premier inf- ^^^^' 
tant. 

Je réitérai plufieurs fois cette expérience; Répétmoa 
tantôt en coinnteDçant , comme la première <"'. «? F^^* 

r * I 11 11» j '11 • j» expérience» 

tbis , par la chaleur de 1 eau bouillante; d autre 
fois par celle qui fufHfoit à peine pour la faire 
hovillir : & toujours «cette dernière me fut 
infupportable ; tandis que la première ne me 
ferçoit d'abandonner la pincette qu'au bout de ^ 
quelques fécondes. Ce dernier phénomène y 
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I paroît cl*abord contraire a rklëe qu'on a ie 

rimpreiSon de Veau bouillante* far la peau. 
Mais outre que Teau 8*y applique bien plus 
parfaitement qu*un corps dur, Tintérieur des 
doigts , endurci ' par Tufage eft bien moins 
iànfiblè que les autres parties de la peau. 
Confôquen- Je vis donc clairement par cette expérience » 
^ccoTà''''^^^^^ groffière qn^elle étoit, que la cHkleur 
avVicfyf- n^ceffaire pour faire bouillir Veau ^ ou ce qui 
témc. jgfl. \^ m^tne chofë , la chaleur qt^ il faut ^ue Veau 

contracte pour bouillir , eft fenfiblement plus 
grande , que celle que conferve la majfe d*taxL 
qui bout dans l* air libre : &* que parconféquent 
la maffe d'eau perd dans Tair la différence de 
ces deux quantités de chaleur; cVft-â dire que | 
celle qu*elle conferve , .quoique fixe dans un ! 
même état de Pair, .eft ïexcls^ de la chaleur 
quelle reçoit , fur celle quelle perd. 
Recherche* , 980. Mpn hypothôle fe trouvoît donc con- - 
Wëtcîmî- ^^"^^ dans fa partie principale par cette pre- 
n^r.^ mière expérience , & il ne s'agiflbit plus que ' 

de chercher^ quel étoit le degré de chaleur 
que Teau devoir acquérir pour bouillir dans un 
certain état de Pair, par exemple, quand le 
mercure fe ibutient à 27 pàuces dans le BarO' 
mètre. 

Je fuis parvenu à le découvrir ; f ai été mênie 
plus heureux ; j'ai découvert le degré de cha- ^ 
leur que Teau peut acquérir dans le vuide, ; & 
j^ai pu ainfi déterminer les effets diftinâs de 
\3L prejpon & de la denfité de Tair fur Veau qui , 
bout. Mais de toutes mes expérienlces fur le 
Thermomètre , il n'en eft aucune qui m'ait 
cpnfumé plus de tems, ni occafionné tant 
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f ennuî & d'impatience. Je me garderai bien 
de. fatiguer jpies keAéurs par le récit de tous 
les détails de ces tentatives ; mais je crois né«- 
cefTaire de rapporter celles^ qui ont fucceflive- 
ment éclaifci mon objet : on ne fauroit trop 
éclairer les houveiles routes. 



CHAPITRE HUITIEME. 

Expériences untées pour déurminer le degré dk 
chaleur néceffaire pour fairehoxx^it l'eau. 

J' ". ^ * -■ ■ - . . 

^__^ 'AVOÏS befoin dans les 'expériences Néceffité 

que j'avdis projettées , de pouvoir appliquer ^^s nouv^ciîer 
â \eau , des dégrés de chaicur jplus grands que expériences 
celui de Veau bouillante , . & en même tems "" ""^TJ" ^j^ 
fu(ceptibles d'être mefurés. J'imaginai ^d'em* degré de cA^- 
ployer quelque , huile à cet ufaee, parce que ^^f; ^pp^^^ 
)e pouvois lui taire contracter les dinerens de- 

Îrrés de chaleur dont j^avoi^ befoin , & les me- 
.urer au moyen d'un Thermomètre. Voici donc 
ce qu'il y a eu de commun à toutes mes expé- 
riences. 

^42. Je rempliffois d^huile de noix , un. vâfe Moyen cm.» 
dont le diamètre, à-peu-près égal à la hauteur , ^'*'^^* 
étoit d'environ 6 pouces , & j'avois un moyen 
de'fufpendre fblidement dans cette huile ^ un 
Thermomètre de mercure » donr la boule étoit 
îfolée , & Tcchelle attachée feulement au 
tube. L»a divifion de cette échelle étoit de 8o 
degrés entre les points corrêfpondans à la gtace 
qidjvnd'j & à Y eau bouillante quand le BarO'^ 

L iij 
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Définition mètre eft à 2J pouces. Yoxxx. la commodité de ' 
de l'exprcf- Texpreffion , j'appellerai déstds de^haleur , ces 
dechauur. Parties Qu Ihermometre, comptées depuis le 
point correfpondant à la glace qui fond. Je 
nommerai donc chaleur de 80 degrés , celle 
de Veau qui bout quand le Baromètre ejl à iy 
pouces. 
Précaution Loffque je voulois faire une expérience, je 
pour i*cxac- faifoi» chauffer ou refroidir TAi/f/^ lentement, 
CCI cxpéricn- & J® ^^ Jemuois en tout fens & continuelle- 
««• ment lorfque le moment de rotfervatiori ap* 

proçhoît. Par ce moyen, les différens corpa 
que je mettois dans cette huile ^ acquëroient, 
autant qu'il étoît poffible , le degré de chaleur j 
indiqué par le Thermomètre plongé dans Vhuik j 
avec eux. Ces précautions feront toujours fous* | 
entendues» * 

Première Expérience» 

r^B dans 983» Je niîs dans Y huile le vâfe qui m^a 
un grand fervi â toutcs mcs obferyatiôns de la chaleur 
xonnéc^en'" ^^ Yeau bouiUante, & avec la même quantité 
partie à'huiu iïeau. Uhuile embraffoit tout le fond du vâfe , 
" ^' c'eft- â-dire , la partie qui dans pies obferva- 
tions avoit été expofée à Taftion immédiate 
. du feu de charbons. Un Thermomètre de 
mercure, plongé dans T^^tf dece vâfe, m'in- 
diquoit fa température ; elle étoit d^^bord , 
comme celle de Tair , à 6 degrés. 
Différence J'entretins Vhuile pendant plufieurs heures 
de la ehaUur à la chaleur de 80 degrés , ou à très-peu près 
âxciWe'''"^" jrtus où en moins* l^eau demeura deux 
Vhiiiiù heures â acquérir fa plus grande chaleur ^ qui 
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fut 4ô 59 Jegrù : elle ne pafTa jamais ce point» 
tant que Vfmile n*eut que 80 dégrés de cha* 
leur^ Quand ^huïU s*ëchaufK)ic davantage, la 
chaleur de Xeaa aùgmentoit ; elle diminuoit 
au contraire , lorfque^ Xhuile fe retroidifibit 
un peu ; & toujours , quand les variation^ 
de la chaleur étoient lentes., la température 
de Veau étôit fenHblement la même dans toutes 
les parties de fa mafle. 

' Cette expérience prouve déjà qu^une mafle Utm ne 
ileau peut, avoir une chaleur également dif? 5°""*^^ p" 

., * * o ,*-' - la même 

tribuée , permanente oc cependant beaucoup cAa/.'ur que fa 
moindre que celle de la lame fenfiblement ?'*.'"•'"*' ^""^ 
indivifiblet à laquelle le feu s]applique immé-z^.^^** 
diatement. Mais il n*y a rien encçre ici de dé- 
terminé. 

Je fis d'autres expériences fur de moindres 
quantités à! eau , expofées toujours à la chaleur 
de 80 dégrés , dont il fuffit de dire , qu'à me- 
fure que la quantité dVau devenait moindre» 
fon degré confiant de chaleur étoit plus grand » 
mais très-peu , comme on va le voir. 

• 

Seconde Expérience. 



984, Je ne mis dé~ Veau dans moq vâfè La même 
qu'à la hauteur de Vhuile. A'uifi la portion de expérience 
la furface de Veau qvi recevoir la' chaleur lie p,^'p^„*^** 
Vhuile au tjravers 
communiquoic 

près comme la furface d'un hémifph< 
à celle d'un gratid cefcle d^ la même fphère ; 
la première étoit. donc à*peu-près double de 
la dernière., 

. L iv 
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ta eîiaieur La chûhur conftaote de cette eau^ expofée 

^nt^p^^' pendant lot^g-tems à ceUe^ de 9o degrés , fot 



par ce chan- de 62 degrés feajpment. 'Rlle ne furpaffa donc 

'^ u avoit 
6 pou» 



gcmcnt, que jg ^ decrrù la chaleur que leau avoit 
▼emcnt à acquiip Iptiqu eUe s elevùit de plu» de 



^jP^^^ ces au deiTùs du niveau de Yhuile. 

Voici là fuite de cette expérience , pen- 
dant une augmentation très-lente de la cha- 
leur de Yhuile^. 

___ » 

Chaleur > T Chaleur 

de >dtms les mêmes momens.< • de 
Vhuile. 3 (^ Yeaii. 

102 • . . '. . . • . . . 74 ! 

/- S ^^ entend de ^m%fifflemens\ • 

\ . entrecoupés dans Teau. 5 

109 Ljes Jîfflemens font continuels. • 77 ] 

, C La furface de Teau eft o/2^/€^anO 
j te\ par une petite ébullitionf -qx 
\ qui part des bords de Veau? ' ^ 
jT au contaél du vâfe. 3 

121 Ueau bom. . • . • • » 80 

Par un refiroidijjement lent ; \ 

120 LV^M bout enoi^re. . • . . 80 
119 L'ébuUition s*affoiblit. . . . 79I: 
S La furface de Veau eft encore ? ' ' q 
C ondoyanteî .>'\** ' 

i dans 4'^tftt. . -. ... . .> 

204 Les fiffkmens ceflent. r^ • > 7^ 
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98$. Cette expérience, me prouva mieux Coni^quem' 
encore que la précédente , combien la chaleur ^ 
d^une mafle À*eau diffère toujours de celle 
qui lui efl appliquée , même par une grande 
furface , tant qu'elle communique avec Tair. 
Mais je n^y cherchai point de détermination ^ Dé&ue d« 
parce que je fentois que la partie de mon^^*^^^ 
vâfe qui s'élevoit au-deflus de Yhuîle , étant 
fort chaude , quoiqu'elle perdit continuelle- 
ment de fa chaleur dans Tair , il en réfultoit » 
que la furface intérieure du vâfe qui touchoit 
Yeau , ne devoir jamais acquérir toute la cha- 
leur de la furiàce .extérieure qui touchoit 
Yhuile. Il eft certain aufH que la lame d^eau 
qui étoit appliquée contré la furface intérieure 
du vâfe , ne contraâoit pas même toute la 
chaleur qui paryenoit à cette furface, parce 
4)u'elle tranfmettoit i^apidement à toute la mafTe 
de Veau ce qu^elle acquéroit. 

986. Cependant je n*imaginois encore que Première 
des moyens analogues â celui-là , pour cher- ^^^*Jf ^^'"^ 
cher le degré de^ chaleur que petit contracter ' 
Veau 9 bu cekii qu^elle reçoit réellement par 
la furface expofée à Taâidn du feu , quand 
elle bout. Je ne cherchai donc d*aborcP qu*à 
pérfeâionner le même genre d'expérience ; 
& préfumant de reufiir mieux fur des gouttes 
d*eau que fur de plus grandes maffes, jére* 
vins à la forme que j'avois déjà employée â 
la campagne , en cherchant feulement à con- ^ 
noître le d^égré de chaleur qu'auroit le corps 
fur lequel je jetterois ces gouttes. 
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Troijlème Expérience. 

Expérience 987, J'avoîs befoîn 9 pouT Cette expérience , 

ttV ^^Ifrcl ^'**" P®^" ^^^^ ^"* ^^' profond & extrêmement 
^es daiu nn mince , & j*en trouvai un très-propre à mon 
*^^^?°J^^ bue Cétoif un petit gobelet d'or d'environ 
noitrc le dé- 1 5 Hgncs de profondeur ; le diamètre de foa 
grédcÉfttf- embouchure étoit d'environ i pouce; il alloit 
çn diminuant vers le bas. Je fis tenir ce vâfir 
dans ïhuile, enfoncé jufqu'â i ligne de diftanci 

- du bord ; jy mis un couvercle de métal « dont 
je tournai la cavité vers le haut , pour pouvoit 
Je remplir ^huile chaude. Je fixai , auprès du 
fond du vâfe d'or, U boule du Thermomètre 
qui étoit plongé dans VkuiU^ & quand celle-ci 
eut acquis le degré de chaleur convenable » 
î'ç|i remplis le couvercle , pour empêcher », 
autant qu'il étoit poflible « le refroidifiement 
de la furface intérieure du vâ(è. J'enlevois de 
teins en tems ce couvercle » & je laifTois tom* 

^ ber des gouttes d*eau fur le fond du vâfe ; 
files étoient prifes dans un vâfe %\x l'eaù bouil*- 
loit « afin qu'elle pût acquérir plus prompte* 
m.enc la chaleur du vâfe d'or. L'ébuUition de 
ces gouttes étoit indiquée , non-feulement par 
le bruit qu'elles fai(bient a Tinftant qu'elles 

- touchoient le vâfe , mais pitce qu'elles étoient 
auffi-tôt traverfées par des bulles de vapeurs 
qui partoient de la furface inférieure & ver 

.noient crever à la fijrface fupérieure ; & h 
goutte étoit bientôt didipée.en vapeurs. 
J^M lîc""" 9^^* ^^ n'apperçûs jamais aucune ébuîlition 
èquiuount daus ces gouttcs d*eau^ tant que la chaleur de 
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Vhuilè fut au-deffous de loi degrés. Mais à ce ^\ P" « 
pomt , les gputtes failoienc un peut pn/zr en lox «f^if. 
touchant le vâfe. Si iV^i/ etoit à la tempé- 
rature de Tair , les gouue^s ne faifoient point 
de truit par ce degré de chaleur* • 

989. Dans le tems même que je faîfois ces i^^^^ 
expériences ^ il me vint encore des doutes fur 4e cette déb 
Fexaftitude de la détermination qui iembloit^""**^^*^' 
en réfulter « c'eft-à-dire 9 i(jue je doutai qu'il 

fallût réellement que Veau contraâât 101 dé^ 
grès de chaleur pour bouiltir» \^^ petitefle de 
la mafle à'eau ^ propre af lui faire a,cquérir 
promptement la chale^r Am v^Xq.^ fàifoit en 
mèm^ tems qu^ \ai chaleur la traverfoit fans, 
peiné & fe diCTipqit dans Tair. Le vâfe lui- 
même en didipoit par fon bord qui s'élevoi^ 
au-deflus de Vhuile; & quoi/qu'il reflât couvert 
dans rin^ervalle des (expériences » il falloit le 
découvrir pour y jetter. l^s gouttes d'eau; of 
dés qu'il étoit découvert', fa furface intéirieijir^ 
devoir un pw fe, refroidir., Par ces trois cau-^ 
fes 9 Veau ne pputoit pas contraâer toute la 
chaleur qui étoit indiquée par le Thermp** 
mètre. 

990. Tandis que je réfléchiffoîs fur ces Nouvelle 
caufcs d'erreur, :une goutte, d'eau que ]^yo\i'^^l^^^''^^ 
loisl ''*' 
dans 

me fournit aufli-tôt l'icjée 
périence, plus exa^ que la précéclente ; car 
ces pedllemens ^ n'étant que l'ébuHûion 4^ 
Veau y j'étois fôr qi^e , *daps cet état , elle ne 

' perdroit point de la chaleur qu'elle acquer* 
Toit f puisqu'elle en fçjoit environnée dç ^pute. 
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part au même degré. Je cherchai doiic à d^- 
couvjir quel degré de chaleur devoir avoir 
Yhuile f pour faire pédlter l'eau. 

• Quatrième Expérience. 
• 
**épMarioo. g^i. Je fufpendis dans mon .Ai///^3fne taflé 
d'argenp, dont les bords étoient peu relevés, 
& dont le fond étoit plat & brillant. J^indî- 
que cette dernière circonifance , parce que le 
brillant de ce fond réfléchifTanr la lumière ^ 
fuppléoit au peu de tranfparepce de Yhuile^ 
& me faifoit voir plus diftinâement ce qui 
s*y paflbit. La tafle avoit deux anfes ,'qui s'ap- 
pu voient contre Jes parois latérales du vâ(b 
qui contenoit Vhuile ; tellement que cette 
tafTe étoit fufpendue fur fes anfes , comme 
fur deux pivots ; & que je pouvois la faire 
balancer pour agiter Yhuile. Mon Thermomè- 
tre , fufpendu fur le milieu de la tafle « pouvoir 
s'approcher de très -près de fon fond, fans 
qu'elle le heurtât quand je la faifois balancer. 
Je préférai le fond de cette taflfe, â celui du 
vafe même qui contenoit Yhuile ^ parce que /' 
je pouvois mieux déterminer fa température; 
& pour y parvenir d'autant" plus (ûrement^ 
j'ôtois Yhuile de deffus le feu , & je Tagi- 
tois en faifant balancer la tafle » avant d'y ' 
jeher les gouttes d*eaû. 
Eflfetde gQ2. Les goutus d*eau iettées dans cette 

dans l'huile nuile ^ chaude a lor degrés^ pettlloient tres- 
chaudc. fréquemment : elles s'élevoient alors jufqù'à 
la furface de Yhuile^ puis elles retomboient» 
& refiautoient encore y & toujours avec bruit.* 
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Ces, péàlUmens ëtoieht occafionnés par rex-cmfedefotf 
plofion de bulles- qui fe formoient fous izgoutup^^^"*'"^ 
d'eau au contaâ du vâfe. Ces bulles x\\x\ cer- 
tainement étoient de vapetnrs^acqueuies , s^en* 
floienc tout -à-coup, & cbaflbienc les ^ou/^x ' 
d'eau en crevant. Tantôt elles les lançoient 
verticalement I d'autres fois dans des direc- 
tions diverfei/ient inclinées , & toujours la 
bulle venoit fortir à la furface de Vhuile. 
Quand T/tui/e étoit plus chaude que 10 1 dé' 
grés 9 il arrivoit ^uelquefuis que de^ gqutus -, 
après avoir été lancées du fond de la tafTe »- 
fai/bient de nouvelles explorons dans leur, 
route & plufieurs fois de fuite; ce qui les 
faifoit voltiger dans Vhuile en ziczag. 

' 993- Quand la chaleur étoit au-deflbus de Vapeunxfd 
89 dégrés s* ^e^ gouttes d'eaux unis fauter, P^^^/'ot^S^riw 
duifoient par l^iir fommet une file de petites ''^ 

builes de vapeurs , qui montoient à ta lurface 
de rhuile ; & ces gouttes s*é vaporoient ainfi peu* ^^ 
â-peu. Cette évaporation fenfible conimençoit ^ 
ordinairement quand Thuile ivoit 87 dégrés 
de chaleur , rarement au^eflpus. Lés gouttes 
d'eau continuoient à produire de ces files de 
vapeurs , dans les intervalles des explofions ,* 
quand; la chaleur de TAuffe étoit. au^defius de 
8ç ^^jT^^^.ellcs reflembloient alofs à des gre* 
nades 9 ()ont la fufée brûle avant qu'elles écla- 
tent; & quand il. j en, avoit un grand nom:*, 
bré dans cet étatj elles produifoient un fpec- 
tacle aflez amufànt* ^ . . 

994. Je Regardai d*abord comme une dé- La cftaîea^ 
terniihation exaâe , celle qui réfultoit' de cette ^^^^o^iû- 
dernière expérience ; c*aft-à-dire^ que jecru^re le fétUk-^ 
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MA Je» que la chaleur de 89 à ^o^grdss etoît celle 
S"de s'^'^P^ IVtfu devoit contrafter pour commencer 
^oJéer^ ^houillir^ quand le Baromètre eft i %j pou^ 

ces, comme il rétare durant cette expérience. 

•Fai été confiran^ depuis dans cette conclu-^ 
Doutes fur lion; mais aïors il me vint 4©» fcrupoles fur 
mb«ion7" f* certitude , taiit à caufe de quelques varié- 
confiderée tés que je remarquai en repétant la même ex- 
àcu^^eur périence , que par fa nature même. Ces gout^ 
qiu^doîtcon /es d^eau, renfermées Azn^Vhmlc^ pouvoient 

X^alolmt. ^'® ^^^^ ^^ état pafticu lier; & je craignis d'ew 
tirer une conféqueiice uop'généràle; Je dois 
à ces fcrupûlies dWoir pouâle mes^ découver- 
tes fur le: mécanifine de Vébullidoh dû l*eau^ 
bien plus ioiiï que je ne m'en étois flatté. 
Pio)ec àe 995* La route qui me pavuc Lai plu» pro-^ 
ÎISJ^«r' P'® ^ -ésvidcr f^wrte équivoquief> ftwf de cher^ 
pour proca- cher â garantir ^ecat de la difiSpatîon qu^elie^ 
maffe^dVflif ^^ dan» ^càt d'un© partie de fir ckaleur , 
toute la cft«- quand du la fdk clvadffer è la; manière ordi^ 
uur qu'elle 0ji^.. :iftii qoe^ pa*-lâ:i toaeô* fa mafle pût 
pw ^Pl*^'" ^jjjj^pj^jj^^^ ^ Igp fojîgi 1q ^dggji de. cbaieur né- 

ce^ire à'Ufaîri3rdoi{i/lir^:&» d'avoir uni llier-> 
momâtre dans ceote ùm , qui pût m^indiquer 
fbn degré de chedèar.. Un ma tf as me parut 
d*abord: propre à ints^ biiir. . J*én pris un dont 
h boule avoit 3 pouces âe- diamèite; celaî 
de fort col', long- de 7 ou 8 p<&xces^ n'éroit 
qûè» de 4 ï y lignes^,. Voicir Ifexpériclnce â la- 
quelib p* Ifemployai; ; 

, : . Cinquième Expérience. 

Mau dan» 996. Jb remplis d'^ttM mon matras jufqu'à la 
îffv^m!L* naimirçe de ^fon coL; j'y incxoduifis^ un-Theifmo-' 
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mette 9 & je mîa \e r^atras dans TAtffjs^ eAd*huîlecha«* 
Ty çnfonçant jufqu'à niveau de Veau au*il ren- ^^^ 
férmoit^ J*incliiia) (on col « pour que 1 eaû ; en 
bouillain,f Ae tombât pa» dan$ 1' /u£f/d ;, quel- 
ques* inattentions à cet ëgard» m^oni coûté 
des brûlures au vifage. 

La chaleur de VhuiU étant â 84, Qtxeile 
de Xéau à 80 1 celle-ci monta tout-â-cQ^p ra- 
pidement dans te col du matras^ & laAça au 
loin une bouffit, d^eait & de vapeurs ;: apnps 
quoi le refte de Teau demeura tranquille dans 
l4 matras. . . *. 

Voici la fuite dé cette expérience : Y huile 
s'échauffent. trQS-leatement , je copie lès no- 
tes que je faifbia durant Texpérience. , 



Chaleur <|e 
Yhuili autour 
^ métras. 



Ckaleur de 
i eaa dans 
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86 



88 



96 



L'eau n'atteint, plu^ le col du 
matràs; elle.produit de teras 
en temtr de gtoffes bulles. '. . 

Elle vient tfe fetter une h'ouf- 
fée 9 & elle a encore dimi- 

mihuë dans le matras. • • • 

• 

Elle eft tranquille ; feulement 
elle produit de temsen tems 
de grofles bulles. . • • • • 

Elle lance '^ de tems en tems 
des bouffées dans le col du( 
matras s mais qui ne fortent 
pas ; elle xefte tranquille dans 
les intervalles 
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Elle a t>lo« 
dç chaleur 

qu'elle n*eo 
conCirrve en 
ùouiHant* 
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Elle Tient de laticet une houf* 
J.É fée hors du col , & n'oc-l g . 
9^\ cupe plus que la moitié de^ ^ 
la boule. . • • » » 

Elle s^élance de tems en tems, 
1 fans qu'il en forte du ma-X g ,. 
^ tras ; dans les intervalles elle f * 
eft parfaitement en repos* 

Elle bout s c'eft-â dire » qu'elle 
efi dans une agitation con-'i 
Iid^ tinuelle , & qu'on entend/ 8i| 
un bruit qu'on n'entendoit 
pas auparavant. • . . 

JJhuile fe refroidiflTant lentement 

IJeau n'#ccupe plus qu'un tiers 
S8^ de la boule ; elle eft fans^ ^ . 
^ mouvement 9 & ne produit^ ^^ 
même aucune bulle. • 

8i Elle ^fl toujours dans le même ëtat* 80 

Quoique cettç expérience m'offrît rien de 
déterminé » elle m^éclaira beaucoup fur la route 
que je devois prendre pour parvenir à mon 
but. Les réflexions qu'elle me fit naître t feront 
la matière du Chapitre fuivànt. 



hi^ 



CHAPITRE 



.1 



et la chakufde Vtau houiUànu. CilIX. 177 



9 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Fremières idées fur l'effet de Vzxx & des vapeurs 
dans /'eau qui s*dchauffe^ & fur Us caufes 
de /'ébuUition. 

gyj, 1^ A dernière expérience que je viens de Dîmcuité 
rapporter • me fit découvrir le plus grand obf- <*?"* *" ^-5 
tacle que j avois a furmonier dans mes re- proTenaRtdc 
cherches; fàvoir 4 le développement de l'air i*«" «^cnfcr- 

dans Teau (jui s'échaufFe, oc la produftion îïî^a'^*"^ de, 
des vapeurs mternes ^ que ce développement vapeurs qu'il 
de l'air occafionhe 9 fans qu'il y ait encore de ^'^^^^^"^ 
vraie ébuUinon. 

998. Je démêlai d'autant plus aifément cette Exemple 
caufe , que j'avoîs eu a la vaincre , pour ob- ^^^^ «*^« "^^^ 
tenir des Thermomètres de liqueurs aqueu- mônfètrcV^ 
fes qui puiflent fupporter la chaleur de l'eau ^^!^ ^^^* 
bouîlbnte ; j'en ai déjà fait mention en par- qucua.^" 
lant de ces Thermomètres (423 i( & fuiv.). 

Mais comme j'ai éprouvé bien plus fortement 
l'effet de cette caufe dans les expériences que 
î'ai à rapporter 9 j'en parlerai ici un peu plus 
au long. 

999. La chaleur vaporife l'eau ; maie cet x*mi< ne fe 
effet n'eft jamais produit dans l'intérieur d'une vaporifi que 
malTe d'eau qui refle continue : les vapeurs n^^^^^l^^ 
peuvent fe détacher de l'eau^ qu'à fa furface, ou n'eftpascoa-^ 
dans telle autre partie où il fe fait une folu- ^^"^^^^ 
tion de continuité. Tant que les particules 

à! eau fe touchent de toute part » le feu ne fait 
Tome IK M 
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Î|ue circuler dans leurs interfllces. Mais a la 
urfàce^ ou dans tout autre point où quel- 
ques particules d'eau ne font pas appuyées 
contre d'autres» ou contre quelqu'autre corps 
qui foit au moins également réiiftant , le feu 
détache ces particules ; il les entraîne avec 
lui , & forme avec elles cette efpèce de fluide 
élaflique que nous nommons vapeurs. 
Vne partie loco. Ueau , telle quc nous l'employons 
^Vu'daiis'"' ^^* ufages ordii\aires« contient , coinme on 
Yeau , y eu le fait » uue grande quantité d'air. Mais tout 
privé de Ton ^^^ aû^^ïe jouït pas de fon élaflicité; il n'y en a 
qu une partie qui loit aetiiellement elaftique » 
c'eft celle que nous voyons fortir de Veau , 
en bulles plu; ou moins ^rofles » dans un réci** 
Vaif qui nient dont on pompe l'air. 
'S^tullc J« dis qu'il n'y a que Xair qui jouît ao^ 
dégage de tuellcmcnt de fon élaflicité « qui puifTe fe dé- 
Veau quand grggg,. f^yg les récipiens vuides d'air : car c'eA 

on la déchar- B«B ^ '^ • r i J i» • C 

gc du poids a regard de cette partie leule de 1 air renferme 

*^^^|j.'^^"^°^" dans Veau^ que la fuppreffion du poids de 

l'air extérieur produit un changement effi* 

câce : Tes petites pelotes étant comprimée 

par le poids de l'Atmofphère , éprouvent trop 

de réiiftance à féparer l'eau pour s'en dégager ^ 

â caufe de la grandeur de leur furface com*^ 

parativement à leur volume. Mais dès qu^oA 

les délivre de la preflîon de rAtmqfphère, 

elles fe dilatent » & leur volume augmentant 

dans un rapport plus grand que leur furface » 

elles éprouvent moins de fro'ttement dans 

Celui qui Veau s & elles y montent par leur légèreté 

n'cnioait relative. Mais il ne peut fe faire de dilata^ 

prouve point tion dans 1W> qui ne jouït pas de fon êlafii' 
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cité; Il refie donc immobile» quand même on (icchangc« 
décharge du poids de i^Âtmofphère Veau qui "^"** 
le contient ( lOiS), Tes particules engagées 
dan9 les pores àa Veau ^ ne font aucun enbrt 
pour en fortir ; & elles n'acquièrent la force 
expan/îve dont elles font fufceptibles 9 que 
lorfque quelque force étrangère divife Veau^ 
on hXi paffer ces particules d'un ordre de pores 
où elles étoient gênées » dans un autre ordre où 
elles ont del'efpace pour fe mouvoir (413 ^}; 
ou généralement » quand quelque caufe leur . 
rend c^tiQ -élafticité qu'elles avoijsnt perdue. 

looi. "L&feu eii une de ces causes ; ce qu'il Le fiu dé* 
; y a de certain du moins , c'eft qu'il fait pro- S*S^ ^^^ ^« 
\ duire de nouvel air à l'eau qui étoit reftée 
loiigtems dans le vuide ^ non pas une feule 
I fois « & dans un court efpace de tems ; mais 
pendant longtems , chaque fois qu'on l'y ap- 
plique. Cette dernière circonftance piouve y 
que l'eiFet àxxfeu n'eft pas uniquement de di- * 
later dés bulles è^air , trop petites pour fur- 
monter le frottement de Veau^ quoique dé- 
chargées du poids de l'air extérieur rcàr il les 
dégageroit toutes en même tems , dès qu'elles 
auroient acquis une chaleur fufiifante \ au-lieu 
qu'il an ive fouvent qu'une chaleur moindre 

iue celle qui a été appliquée à Veau plusieurs 
bis 9 lui fait produire de nouvel air. 

I002. Cet effet eft fufceptible de bien des D'Mtcnceà 
dégrés différens. Ainfi , i^Acfeu^ en quan- ^/^^î ^^' ^^• 
tité plus ou moins grande , agit plus ou moins 
fur Vair, que je regarde comme emprifonné 
dans certains pores de Veau , pour lui rendre 
fon élaflicité en le faifant pafler dans dès pores 
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plus grands. 2^. Cette aAion eft de nature i 
être fucceffive « parce que les particules d*air 
délivrées par \efiu, ÊicUitent la libération d^au* 
très particules. Ainfi, le plus ou moins de 
durée de Taâion du feu , doit rendre Vélafil^ 
^iték une plus ou moins grande quantité d^iiir. 
30. Uair qui commence à reprendre fon élas- 
ticité , que je conçois comme commençant à 
fe trouver dans un eTpace un peu plus grand » 
contribue plus ou moins lui-même à fon entier 
il^agement y (uivant que les parois contre lef» 
quelles il agit alors , lui oppofenc plus ou moins 
de réfiftance. Ainfî, moins Veau eA chargée* 
plus ra<5Hon du feu eft fécondée par Voir in- 
térieur lui-même » qui commence â reprendre 
quelque élajlicité, pour achever fa libération 
I des pores de IVoic. 40. Um qui a perdu (on 
élajlicité dans les pores de Veau, peut être 
plus facilement délogé en certains momens » 
que dans d^autres : des opérations précédentes 
d\i feu, fufpendues trop tôt, peuvent a^oir 
préparé la fortie d*une certaine quantité de 
particules d*air , fans qu'elles aient été en- 
tièrement délivrées. Ainfi* ce qu'aura com- 
mencé un certain degré de chaleur, un degré 
moindre pourra rachever. Voila quatre eau- 
ies diftinéles de plus ou de moins , qui fe com- 
binent dans les phénomènes , & dont on verra 
les effets dans les expériences que je rappor- 
terai. 
Les bulles 10Q3. Les buUes d'a/r qui fe forment dans 
Wcnf ^^^'^<^^^ rompent fa continuité (998); & fî 
dans Veau Vcau eft pénétrée d'une quantité de feu fufB^ 
mf^T^u- f^^^^t ^ proportion de la groffeur des bulles 
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ffair & du poîcls dont elles font chargées y.àc, donnent 
le» bulles fe lempliflent dé vapeurs; elles s'en- llf ";1!*/**^" 

rt y% o ^ • ^ ' \ r c nia:ion des 

nent par-la^ oc viennent crever a la lurtace ^aprurs dam 
de Veau , fi elles ne font eas retenues en che- ^'"^^'^^^"' ^*^ 

,' ^ A»i»ir • j cette tau» 

mm (ioi9). Ainii la tormation des vapeurs 
dans l'intérieur de Teau , eft encore l'effet de 
plufieurs caufes qui fe combinent. '' 

1004. Par exemple , quand on fait chauffer Dîffércr»;c$ 
de Teau dans l'air libre , il s'en dégage des '^^i^^l^^H^ 
bulle%d'â/> lon^ems avant l'ébuilition* Mâisreaueiipim 
ces iuUes. Cont d'abord, fi petites , qu'eUes ne :°** î*°"'* 

'ir 9 /E* j « preOcepat 

paroiiient qu une menue pouinere , dont 1 eauvi'air exté^ 
«ft toute parfemée. JL#s vapeurs ne fe forment "^û^* 

; point dans celles-là 9 il rCy a pas^ fans doute »>. 

\ afTez d'efpace ; elles ne fe forment que dans 
de plus groffes bulies ; 8c il faut quelque xir- 
confiance particulière pour les produire y 
comme queiqu'obftacle qui détermine les pe- 
tites BulUs i fe réunir ; elles font alors gon*. 
flées par les vapeurs ^ & s'élèvent comme de 
petits ballons. Mais fi l'on met fous le réci- 
pient de la machine pneumatique , de Veau 
dans laquelle Vair commence à /e dégager par 
la chaleur^ ces petites bulles ^ que tes vapeurs 
ne pouvoient péijiétrer auparavant , s'enflent 
& leur donnent accès ; on les voit alors fe. 
gonfler de toute part , & produire V apparence 
de- rébullition ; mais je prouverai que ce tCQ&. 
là en eflet qu'une apparence^, 

1005» ^* l'^tf 2^ oflrre une, libre iffue auxv^- Suivant 

. peurs qui fe forment dans l'intérieur de f^pî^fou^^ 
jnaffe , foit dans le vuide , foit dans Vair ^ moins UbEcs. 
elles ne fe raflemblient pas en grande quan- 
tité , elles uaverfent l'eau très - rapidement f 
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& viennent fe diffiper â fa fur£ice« Maîs^ fi ^ 
comme dans mon matras « IWue eft étroite , 
ces ballons Ae vapeurs font retardés dans Icor 
afcenfîon ; ils groffiffent rapidement ; & , rem- 
pliflant Tembouchure du vâfe , ils chaiTent de- 
vant eux tonte Veau qui leur réfifte. 
Et parla ' ioo6. Quand la différence de prefBon de 
Sr?«"S^" l'air extérieur fe joint à la difFérence de li- 
xcnccs. berté de Veau dans le vâfe qui la renferme, 
il en réfulte des efFets encore plus variésr^ans 
un matras , par exemple , où Veau s'élève juf- 
cues dans le col , ii ce col eft ouvert > il &ut 
que la chaleur de Teau 4>ît très-grande 9 pour 
que les vapeurs puifTent fe former & chafTer 
Veau^ qui s*oppoie leur paflagé ; elle ne pio- 
duifit cet effet dans le matras de ma dernière 
expérience 9 que lorfque Veau eut acquis Sa 
dégrés de chaleur^ Si au contraire le col du 
matras eft fçellé & viiide iHair , il fufBt quel- 
quefois de 14 à 25 dégrés de chaleur pour 
produire le même effet, 
* Maïs ni l'un ni l'autre de ces phénomènes 
ne font encore la vraie ihulliàon; Veau n'a 
point acquis encore toute la chaleur dont elle 
eft fufceptible ;| c'eft même » dans le premier 
cas , un obftâcle à ce qu'elle l'acquière , parce 
que, le matras fe vuîdant en partie par ce moyen, 
Vedu qui refie dans fa boule , communiquant 
avec Tair extérieur par une plus grande fur- 
face , perd continuellement une grande partie 
de la chaleur qu'elle acquiert, C'eft au con- 
traire , dans le fécond cas^ une c^ufe qui rend 
Veau capable de fupporter une plus grande 
chaleur; parce que les vapeurs qui s'accumu- 
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lient dans le col du. matrçLs ^ au^deftbus de la 
colonne d^eau foulevée ^ qui s^appuîe alord 
contre le fommei^ fGélé , compriment \^au qui 
fefie dans la boule. 

1007. Je ne ferai plus qu'une remarque'fur Ccsphuicr- 
ces effets de la chaleur ^ quant à la libération a^acc^/" 
de Taix renfermé dans Xeau ; effets qui varient ^vc: rhypo- 
fuivant les diverfes circonftances que j'ai in^-.J^^ivifTdes' 
jdiquées. C'eft qu'ils s'accordent très-bien aièc ^^iann n'eii 
la manière dont quelques Philofophes orit'^l^lfl^,, 
conçu Yélajlicité dans, les fluides^ oc que M. particules en 
Bemouilli a Ci bien expofëe dans fon Hydrody^ ^°"^ ^^ » 
ncLmique ; (çavoir , que cette eflajiiche n^eft que 
l'effet de l'agitation des particules de ct%fiui* 
des en tout fens (2d< 2c fuivA. Ces phéno* Et avec celle 
mènes s'accordent fùr-tout parfaitement avec J; f„;",^- 
une théorie fublime , dont il me tarde beau*" mircac cet- 
coup de voir les Phyficiens en poffeffion , celle ^^ ^si^tioiv 
de M. le Sage fur la Gravité, dont, une dei? 
branches eft l'explication de l'agitation pro- 
duite par la caufe même de la Gravite, dans 
les particules des fluides élajliques ; agitation 
qui ceffe , quand ces particules font retenues 
dans les pores éti^oits dés corps , & qui re- 
commence dès qu'elles font lemifes en liberté 
(^13^). 

J'ai cru devoir expofer cette Théorie de 
l'aftion de l'air & des vapeurs dana> Veau 
échauffée 9 avant de paffer au técit des expé- 
riences qui ' me l'ont fuggérée & qui l'ap- 
puient , parce que ces expériences ont un 
autre but; favoir» de découvrir les caufes du 
maximum de chaleur de Veau qui bout dans im 
même état de l'air « & des variations de c» 
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1 84 Recherches far les variations 

maximum , quand Tëtat de Pair vient à changer. 
Or , il m^auroit été bien difficile d^expofer fans 
embarras tant de chofes en même tems. D^ail- 
leqrs ces matières » comme nouvelles 9 font 
affez compliquées en elles-mêmes , pour que 
je doive éviter 9 auunc qu^il m'eft poffible 9 
de fatiguer Tattention de mes Leéleurs 9 en la 
fixant fur tous ces objets à la fois. Par le 
même motif, j*expoferai encore d'avance ce 
que je regarde comme la vraie ébullidon ; quoi- 
que j'aie été conduit â mon fyAème fur cet 
objet particulier , par ces mêmes expériences» 
Aaîon ex- 1008. Si Toii prend un corps folide ereux, 

Ï^Uu. w^® cuillier de métal par exetnple » & qu'après 

ravoir fait chauffer aflez fortement » on y laifTe 

tomber des ^oz^£t^^ dWu; ces gouttes ne s'atta- 

Il la rc« chent point â la cuillier ; elles font même re- 

9^^*^- poufTées très-vivement , puis elles retombent^ 
& font encore repouffées » & fouvent divifées 
en plufieurs gouttelettes qui éprouvent la même 
aâion du feu ; en un mot , elles font balot- 
tées par Taftion alternative à^feu & de la pe- 
fanteur, £c elles fe diflipent fans avoir repofé 
fur la cuillier. A mefure que l2i' chaleur di- 
minue , les ofcillations de$ goutus fe ralentit 
fent. Enfin elles refient attachées au métal , 
quand fa chaleur n'efi plus affez grande pour 
foulever la maffe entière ; mais elle continue 
quelque tentis â foulever Veau par parties. Par^ 
tout où Veau efl écartée dû métal , il à'j jette 
des vapeurs élafliques. qui la tratyerfent ; après 
leur paffage elle s'affaine , pour être de nou» 
veau foulevée pat b même caufe » jufqu'i 
ce que la gouae foit totalement évaporée^ 
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i^poç. Voici diaintenant ce que j'emends Ccquec'cft 
par la vraie ébullîtion. Côft l'état à^ Veaull^i^^J^^^^ 
xepouifôe par le feu , lorfqu*il s'eftcondenfé 
daos fes pores autant qu'il peut Fêtre , c'eft- 
i-dire^ en raifon de, la réHftance que VeauXyiï 
ioppofe. Il y a donc point de vraie éhullition ^ 
fana qu'au moins la première lame d^eau qui 
fe préfente au feu , en foit^ pour ainiî dire 
faturée. 

loio* Toute une maiTe A* eau qui bout dans TyMtcnte 
Yair libre , ne peut pas être faturée de feu , ^If^^J^ 
parce qu'elle ne reçoit h chaleur que par fa //im^ d'çau 



médiatement expofée à l'aftion du feu\ qui 
puifle s^en' fdturer. Et comme « â l'inftant où 
elle eft faturée » elle efl: repouffée par le feu 
inêmd,^& enfuite par les vop^^r^ qui fe jet- 
tent entr'elles & le corps qui l'écliaufie ; elle 
1>erd bientôt l'excès de fa chaleur fur celle de 
a maffe , en le lui communiquant. 

Quant à la chaleur perilnanente dans la majfe , La chaiem 
il eft évident qu'elle doit être l'excès de h^^^^^^^^l 
quantité de j^a qu'elle reçoit fur celle qu'elle celle qu'elle 
perd dans un même tems. Elle reçoit le feu^^j^'^^^f 
par la lame qui eft expofée à 4bn ââion ; perd. 
elle le perii principalement par tous les points 
de fa furiacè qui communiquent avec l'air. 

ion. Tant que Veau ne bout pas exceflî- Cette cR^- 
veriient, on ne peu,t y attendre im degré ^x^ ^^JJ p^^^^f" 
xle chaleur, parce que la lame qui reçoit le plus forte 
fiu , peut être plus ou moins échaufFée. Mais ^^^^^1°^' 
quand elle bout à ce degré « la chaleur qu'elle 
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retient » doit être fenfiblement fixe , parcevjque 
la première lame a reçu la plus grande chaleur 
qu^elle puiiTè acquérir , quelle que (bit la force 
du feu ; feulement « fî cette quantité devient 
plus grande , Veau eft plus fortement & plus 
fréquemment repouflee ; & fa plus grande 
agitation lui fait préfenter à Tair une plus 
grande furface ,» par laquelle elle perd plus 
de chaleur. Je reviendrai daps la fuite à c<;tte 
compenfation de la plus grande agitation de 
Yeau « avec la plus grande quantité de feu 
( 1126 tcfuiv») 
taquantief I0I2» Cette efpèce àefaturatîon de la lame 

riitroauit '^'^^^ 9"* communique immédiatement avec 
jans Ytauy le feuf n^a point fes principales limites dans 
réfiSncl^ '* la nature même de Yeau ; elles font fenfible- 
qu'elle op. ment dans la réfiftance qu'elle oppofe à être 
po^ekètic repouflee. Ainfi Veau placée dans le vuûie, 
rcpo ec. ^^ réfiftarit zu feu que par fon propre poids $ c» 
eft plutôt remplie au degré funifant « pour 
que le feu trouve plus de facilité à la repouf- 
ier, qu'à s^ introduire; elle Teft plus tard , 
quand elle eft chargée du poids de TAtmof- 
Caufe de h phère ; elle Teft bien plus tard encore dans 
&""tue'«.'le ^ig^Mr de Ftfpm^.où elle réfifte d'au- 
<;oît Veau tant plus que les parpis du Digefteur, conjre 
gtflèur'de^'' l®fq"«l'^8 elle s'appuie , font plus fortes. On fent 
FMpin. par-là que plus la réfiftance de Veau eft grande , 
plus les derniers efforts du feu , pour s'y in- 
troduire 9 font puiftans. Si donc • dans ce Di- 
gefteur , par exemple 9 le feu vient enfin à 
vaincre la réfiftance que les parois lui oppor 
fent , Texplofion doit être terrible ; en un 
jnot, elle eft proportionnelle à la réfiftance 
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même* On verra des effets de ce genre dans 
les expériences que j*aî à rapponer. 

ioi>3. Qaan'tà laquailtité de la perte ^^^ ^^^^^^ 
Veau .qui bout fait de fa chaleur par tous les s'é happe de 
points de fa fuiiace qui ne font pas expofës i'"" ^^ ^ 
a 1 action au feu, elle elt déteiminee par la raiibn inver- 
Jucilit^zvec laquellô le feu, s'échappe, à me-îff j**,t"" 
fure qu il y arrive » & cette facilite eft nna- extérieur. 
lement déterminée par Tétat de Yair qui en- 
vironne Veau. Or, par une fuite de la nature 
de T/iir ( 972 )^^ moin^ il «ft denfe , plus le 
feu s y diffipe aifément. 

Conime j'aurai occafion de reprendre cette 
matière, je m'arrête ici fur Téxpofition de 
- fes principes. J'en ai dit affez , pour qu'on 
en a|>perçoive les fondemens dans les expé- 
riences que je rapporterai bientôt ; & lors- 
qu'on aura lu ces expériences , on fera moins 
tenté de regarder ces idées comme de (impies 
hypothèfes. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Exp<friences tentées pour déterminer le degré 
de chaleur que reçoit la première lame de 
. /'eau qui bout , étant chargée de poids 
différensm 

ÏO14. X L s'agîflbit , dans ces expériences , Pîjndcnou- 
de chercher quel eft le degré de chaleur que Y"" ^^p^ 

f\ 1 f '*- «^A • / 1- riences. 

contracte la lame d eau qui eft imniediatem^nt 
expofée à Taftion du feu , lorfque la maffe 
boiu , étant chargée d'un poids déterminé ; 
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comme » par exemple > par une certaine bau* 
teur de Veau elle-même fur le fond du vâfe ^ 
en même tems que par une certaine hauteur 
du Baromètre ; oc changeant enfuite le poids 
comprimant 9 il falloit chercher encore quel 
changement arriveroit dan$ ce degré de cha'^ 
leur. La portion des différences de la chaleur 
de Veau bouillante ^ qui procède des différence» 
du poids dont elle eft chargée , .étant ainfî: 
découverte 9^ le refte de la différence totale 
feroit attribué â celle qu*éprouve hdiffipation. 
de la chaleur de cette eau par les différence» 
de denfité de Vair. 

1015» Uobftacle. qui (è préfentoit â cett^ 
découverte 9 étoit la dijjipaaon même de la 
chaleur. ViiaSXoii donc trouver quelque moyen 
de l'empêcher 9 fans oppofer àl'aâiondu^i^ 
d'autre obftacl^9 fenfible du moins 9 que le 
poids de Veaii elle-même & celui de Tair ex- 
térieur; & de cette manière^9 faire en forte 
^ que toute fa malTe pût contra^er le même 

degré de chaleur que la preniiére lame 9 avant 
que celle-ci fût repouffée par le feu. 
Obftadc 1016. C'efl: ce que i'avoia efpéré d'obtenir 

provtnanede , • ^ j • > . » • A 

y air renfer- pat le tnotras de ma dernière expérience 9 ou 

mé dant Veau étoit toute enveloppée àliuile chaude 9 

excepté à Tendroit du col , par lequel die 

Î>ouvoit s'échapper en furmontant amplement 
e poids de l'Atmofphère. Mais Vair qui fe 
dégagéoit de Veau par l'avion du jiu , & lès 
vapeurs qui fe mêlôient à cet air , vuidoient 
en partie mon matras avant Vébullîtion ; & 
l'eau 9 communiquant alors avec l'air exté- 
rieur par uhç plus grande {yxxhzQ^ ne put 
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jamais acquérir toute la chaleur de fa première ^ 
lame ; elle ne s^échaufFa pas au-delà de 82| ; 
& même quand elle vint à s^agiter dans Tair 
en bouillant 9 fa chaleur diminua. Il falloit 
donc 9 pour parvenir à mon but 9 commencée 
par purger à^air l'eai/ que je voulois foufnettre / 

à oette expérience. 

1017. Je penfai rfabord à me fervir 9 pour Premier 
cet effet 9 de verres de Thermomètres . en "J^^f " ^"** 

' ployé pour 




éprouvé dans ces opérations des ijUificultés 
très-grandes. 

ICI 8. Mes Thermomètres et eau ( je les ap- Effet de Vaif 
pellerai ainfi pour la commodité ) fupportèrent rAwi^- 
d'abord aifément la chaleur de Teau bouil-otf £tau. 
lante 9 en les laiflant ouverts par le haut ; 
feulement 9 il pafToit d^abord pendant quelque 
tems par le^ tuyau des bulles d'ai/^gonflées * 
par les vapeurs^ 

Maïs dès que j'y appliquoisune chaleur 
plus grande 9 quelques bulles à! air fe fôr- 
moient dans la boule 9 les vapeurs les gon- 
floient, & elles chaffoient dehors 9 non-feu- 
lement Veau qui étoit contenue dans le tube^ 
mais encore une* partie de celle de là boule. 
Le reile de Xeaa cependant ne houïUoit point 9 
Xair s'en dégageoit de tems en ten^ comme 
<lans mon mattas > & lançoit de Veau dans le 
tuyau. . ^ 

J'entrepris donc de purger d'azr ces Thtr^ 
momètres» en les fcellant pendant qu'ils étoient 
.pleins à^eau échauffée' par la chaleur de l'eau ^ 
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bouillante, Ueau^ fe condenfant par Ton re- 
froidiflement 9 laiflbic le haut duntube vuide 
(Tair. 

A rinflanc où je retiroîsces Thermomètres 
de Téau bouillante 9 il fe formoit une bulle 
d*air 'dans la boule ; cette bulle Te remplif- 
/bit de vapeurs, & la colonne d^eau refîoit fut 
pendue dans le tube , jufqu*â ce que les va- 
peurs fuflent condenfëes. Et fî le tube avoit' 
éié fcellé étant parfaitement plein « & que tout 
Vair qyi fe dêgageoit dans la boiïle y reftât , 
la colonne â*eau reftoit fufpendue , même 
après que les vapeurs éioient condenfées. 
llncfcdc- 1019. Je laiffai fufpendus pendant long'*' 

P« tTiup!*^^ tems des Thermomètres ainfi fcellés 9 efpérant . 

prcmonicuicque Tair fortiroit de Veau peu-à-peù» Mais 

du poids Je «i / ' • •» • 1 /•« 1» • J / ' .» 

l'Atmof- J éprouvai ce que j ai dej^ dit ci-devant ( 999 ) ; 
pberc. c'eft qu'il ne lufïupas de décharger du poids 
de rÂtmofphère, Vair qui a perdu fon élaf* 
ticité dans les pores de Veau > pour qu'il fe 
dilate & fe dégage : il ne change point d'état 
par ce changement extérieur , il faut que quel* 
que nouvel agent le déloge des interftices de 
Veau 9 & un de ces agens eft le feu. J'ignore 
n fiiut V c^ que pourvoit à la» longue la circulation na- 
îoinirc l'jc- turelle da feu répandu dans l'air, pour pro- 
«on u f,u. jyjj^g çg^ effet, .Ce que je fais feulement 9 c'eft 
qu^ayant laiffé de Veau pendant un mois dans 
rétat dont je viens de parler, il s'en dêgageoit 
de l'airau premier attouchementjde Teau bouil- 
lante 9 & qu'aufRtôt la colonne renfermée dans 
le tube p étoit clialfôe au fommet par les ya* 
peurs. , * 

WùonAzioix 1020. Je pris d'abord le parti défaire tour- 
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lier mes Thermomètres au bout d'une ficelle, des vapeurs 
pour faire redefeendre plus promptemeiit la 5*^^^^^^* *^J^- 
colonne, qui» fans cela, ne s'abbaiflbit quemefureque 
quand l'eau étoit refroidie. Mais après avoir ^^^^^ ^" ^^" 
fait afTez long-tems ce manège » fans que mes 
Thermomètres pufTent fupporter la chaleur de 
Veau bouillante ; & en ayant cafle plufîeurs 
dan$ cette opération , je pris le parti , pen- 
dant quelque tems, de laifier refroidir Veau 
fans les faire tourner. La groife bulle de va- ' 
peurs ^ qui tenait Veau foule vée, diminuoit très- 
peu pendant long-tems , puis tout-à-coMp elle 
le reflerrpit , & il, s'e'chappoit alors une petite 
bulle à^air qui gagnoit le haut du tube. La ^ 

grofleur de cette bulle varioit beaucoup ; mais 
toujours îl en fortoit une de l'amas de vapeurs. 
Je fiis perfuàdé alors de la Théorie que j'ai 
expofée dans le Chapitre précédent > c'efl- à - 
dire , qu'une petite bulle d'air redevenu élafli' 
què^ ètoit toujours la caufe occafionnelle de 
cet eljfuicement de Vedù ; que les vapeurs qui 
s'y accumuloient en étoient la caufe prochaine, 
& que le feu étoit le premier agent qui avoic 
dégagé Tafr. 

1021. Le vuide n'étant produit dans mes obfiadca 
premiers Thermomètres que par la condenfa- çx^puîfion^ 
tion de l'issu qui jivoit été dilatée par la cha- provenant 
- leur de l'eau bouillante » '^'^^o^t qu'une petite ç^^J^Jç^^*®* 
étendue ; deforte que le grand nombre de bul- vuide dans 
les ai air qui y montoient fucceffivement par^^^P^*^" 
les opérations dont je viens de parler, joint rresiVan* 
â ce que l'éâu s'échaufFoit toujours un peu 
plus, avant de produire de l'afr, faîfoit que 
le feu éprouvolt . çnfin trop de réfiâance à 
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dégager de nouvel air ^ ou les vapeurs à Vintrcv 
duire dans les premières petites bulles d'air 
qui fe formoient : tellement que Veau mon- 
foit fan$ s'élancer jufqu^auprès du fommet du 
tube. Mais elle n*étoit pas entièrement pur- 
gée d'air; car lorfque j'ouvrois ces Thermo^ 
mètres , & que je les expofois dans Yhuilc â 
une chaleur plus grande que celle de Teau 
bouillante , il fui&foit de quelques dégrés de 
chaleur de plus, pour dégager de nouvel air, 
produire des vapeurs s chaflfer la colonne d'eau 
hors du tube; en un mot, pour occafionner 
tous les phénomènes dontj*ai parlé, qui cer- 
tainement précédent la vraie ébullidon , puif- 
que quand le tube eft libre , Veau ne bout point 
encore (995)9 & qui n'ont lieu, que parce 
que les bulles ai air ne peuvent pas fe déga- 
ger aiTez librement de Veau contenue dans la 
boule d'un Thermomètre. 

1022. J'imaginai alors d'augmenter l'efpace 
vuide d'tfirâu haut de mes Thermomètres, pour 
que Vair qui fe dégageoit fucceffivement de de- 
dans Veau , ne fit pas fitôt obflacle à de nou- 
velles libérations. 

J'y trouvols en même tems l'avantage de 
connoître fôrement le degré de chaleur que Veau 
pourroit acquérir étant déchargée du poids de 
l'Atmofphère ^ & environnée de feu prefque 
de toute pan ; car en laiflant dans le haut du 
tube , un efpace vuide , aflez grand pour que 
Veau ne pût pas l'occuper en entier dans fa 
plus grande dilatation , elle refloit encore alors 
déchargée du poids de l'Atmofphère. Je vais 
décrire l'opération par laquelle j'ai rempli ce 

but ; 
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but ; parce qu'il en fera fouvent queftion dan» 
k fuite , outre qu*elle peut erre appliquée à 
d'autres cas. 

1023. Après^ avoir ouvert Textirémité d'un Dcivap^un 
tube , dans lequel je ne laifle que la quantité ^^^*"f " f "™" 
A^eau convenable, je ramollis cette extrémité etfet. 
à la flamme d'une chandelle; & y attachant 
le bout d'un autre tube , je la tire aflez promp- 
tenient poui? produire -un petit tuyau auffî 
milice qu'un cheveu. Je mets enfuite la boulé 
du Thermomètre dans Ykuile^ échauffée juf- 
qu'à près de 100 dégrés ^ en tenant le tube 
pre(que' h'orifontal. Dés que Veau ' eft- affe» 
chaude, il s*en dégage quelque bulle d'^fr, 
^nî monte à l'a partie alors Ajpérieurè de la 
boulé ; \e9\apeurs s'y Jettent auffi-tôt , & gon- 
flent cette bulle à vue d'oeil. L'eau chaffée de 
la bddle 'pat ces vapeurs , entre dans le tube , 
dont elle chaffe l'air à fon tour; ce qui fe fait 
pa&r un- itiouvement* affez-ient ,' à caufe de la 
féfiftance que l'aîr éprouve dans le petit ^a- 
nal. Ueau y parvient^ enfin elle-même; & 
quand elle èft à fon extréftiité* je l'approché 
dé la flamme d'une chandelle", & je l'y plonge 
dès que Veau cefle de diftiller ; ce qui fuffit • 

pour fouder cette pointe^ • 

1014. Il faut un peu d'habitude pour faire Précaution a 
fûrement cette opération i j'ai fouvent échoué P'^"'*'^*J'"* 

!.. » ' cette opeia- 

dans les commencemens , parce que je ne con* ti 
noiflbis pas tous Jes incidens qui pouvoient 
furvenir. Voici quelqùesrunés des précautions^ 
qu'il faut prendre. D'abord il faut en effet 
^e la pointe foit auffi mince qu'un fchéveu , 
pour que Veau ne puiffe pas fortir en un iec - 

N 
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, continu; ce qui empêcheroit la pointe de fe 
fouder. Mais il faut faire attention aufli , que 
rextrémité àe cette pointe ne foit pas bou- 
chée , ou même déjàfceJlee. Il m'eil arrivé, par 
une inattention à cet égard , de recevoir au 
vifage une éclabouflfure d*huil^ de ico degrés 
de chaleur , produite par.rexploiion de la boule 
d*u|i de ces Theraiornètres , dont je trouvai 
ç.nfuite que la jEToi/z/e stétoit foudée d'elle-même 
exila faifant^ Depiiis lors » j'ai toujours pris 
la précaution d'échauffer d'abord l'eau de mes 
Thèrmomèires , jutant q.u'elle ppuvoif rê,tre 
£in8 rifque ; de mettre une petite goutt^e d*eau 
au bout de \a pointe y en retirant en même tems 
te Thexmomëtre hors de l'huile. Quand Veau 
intérieure fe condenfe, fi \z pointe eActiverte» 
ony.voit entrer, une. partie de la pçtiiegputte« 
Il faut pour cela s'aider d'une Joupe., car or- 
(îinairement l'oçil fimple ne fuJSit pa^V, 
Autre pré- iQij. Dè^ que les vapeurs commencent â 
pouHer la coloçtie. 4^^au d^n$ l^'tube avec 
aflez de vigueur^ 1lh^f retirer Je Thermomètre 
de dedans l'huile.; la chaleur dc> Veau eft or-^ 
dinairement àflez grande alors pavr fioir To- 
péraiibpp Si. la colonne d'eau rétrogrpde t il 
Faut remettre la boule dans l'huile ; fi , au 
. contraire , elle arrive au fommet avec trop 
de vigueur, & qu'elle forte ctn un. jet. au 
travers de la petite pointe, il faut faire foufflet 
fbr la boule pour diminuer un p^u fa c^ialeun 
£n un mot , il faut que la colonne d'eau 2tr« 
rive dans le petit canal de la pointe ^ avec 
le moins d'impétuofité poflible, pour qu^on 
guide la fouder a^fémçnt. Il eft nçceiTaire que 
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le (bmmet du tube fe termine vers Forigine de 
la pointe , en cône aiTez aigu , fans quoi Teau , 
en s'en approchant, fe foulève d'abord contre 
la pointe \ & elle y pafle , laiffant en arrière • 
une bulle ^air qu'on ne fauroit chaflen 

1 026. C'eft par cette opération que je mé On petit 
fuis procuré, dans me» Thermomètres d*eau , f^gn^fntcr 
•OC dans de petits matras dont je parlerai dans ce moyen 
la fuite 9 un efpace vuide d'air auflî £rand ^y^f^^. ^"*- 

,.1 » / • f tr ' T\^ • de d flîr au- 

^ju 11 4iietoit neceilaire. iJansce^ matras^ cetdefins de u 
^fpace étoit fix fois plus grand que celui qui ^^"eur dc$ 
étoit parcouru par Veau en paffant de la tem- tre!!^"^ " 
pérature de la glace qui fond:, à celle dé 
l'eau bouillante , & j'aurois pu I9 rendre bien 
plus grand s'il eût été néceiTaire. 

iQvj. Lorfqu'après une première évacua- Néceffitéde 
.tien del'afr renfermé dans le tube , j'en Tivoisf^p^tcr cette 
•fait fortir beaucoup de celui qui étoit em- mefurT"que 
prifonné dans Veau ; & que , par conféquçnt , !*«'> f®" de . 
Je vuide n'étoit plus affez complet^ T'^uvroîs ^^rmérdlns 
Je haut, du tube^ quelquefois feulement encesT/urmo- 
rompant le bout de la pointe ; d'autres fois """^'*' 
en en faifaat "R®: ^oy^^U© t /^u^nd celle <]ui- 
étoit reftée n'étoit plus affez mince; & tout 
de Alite je faifois remonter Veau par la cha- 
leur derhuile , & jefoudois la pointe comme 
Ja^ première fois. J'indiquerai dans la fuite • 
.cette nouvelle opération , en difant iimplement 
que j^ai fait fordr l*air dii tube» 

loaS. Plus oa a déjà fait fortir d'^zir de Moins ît 
/dedans Veau , plus cette opération devient dé- ^f^^ **''*•'' 

\. 7-1 r 1 ^ j <^*t^« cette 

licate^ parce quil faut alors une tres-granqe ^u, plus les 
chaleur , pour développer de nouvel air Je '"'P'"" **}" . 

« • 1 j * !»• j • j H ternes qu ci- 

produire des vapeurs dans 1 mteneur de .1 eau , le ptoauit 
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196 Recherches fur tes varîànons 

font mHîves fous le poids de rAtmofphèrc. Auffi, dès que 
& éiaiiiqucs jgg yapeurs viennent à fe former , eHes ont 
une élalticité i\ grande , que , (i h pointe n*e& 
loconvé- pag très-longue & très mince , Veau y paffe 
peut riifu/cci avec impetuonte , oc éteint loyvent la chan- 
danf l'opéra- ^^jlle, avant qu'on ait fongé à fouffler fur la 
boule pour diminuer fa chalei*r. Veau fort 
alors en très-grande qa^ntiié , & Ton a perdu 
toute la peine- précédente. 
On accélère io20. C^ettc Opération me tenant toujours 
des vtfprxirs. dans une lôrte d anxiete , j ai pretere de la 
& on dimi faire quelquefois avec moins d'avantage » mais 
nîc tcms ^"^ ^^^^ moins de rifque. Pour cet effet, 
leur ciAiikî- avant d'ouvrir le fommet du tube, je con- 
fant^unc buî- ^^^vois d-ins la boule , ( en tenant incliné le 
le d*flir ^antr Tkermomiot ou le matras , ) la dernière bulle 
^î*"^ à^air qui s'y étoit formé par la chaleur^ tan- 

dis que le tube étoit fermé. Cette bulle que 
je perdois quelquefois de vue quand le tube 
éfoit ouvert, & que Veau étoh comprimée par 
le poids de rAtmofphère, y faifoit former 
des vapeurs par urfe chaleur plus modérée , & 
Onyçspneropération de vuider d^air le tube^.k faifoit 
dcu^aciiitc. piyg ajfément. • 

On y perd 1030. Il cft vrai que je perdois alors un 

granSrchi- 8^^"^ avantage , c'efl â-dire , ^ le plus grand 

leur de Veau échauffettieht de Veau, qui accélère beaucoup 

bui^ccaé l'e*pûlfion de Vair. Car , quand Veau eft bien 

rer la forcie chaudc au moment où Ton fcelle le tube 9 dès 

de Voir.- que^par ^s premières condenfatiqns^le haut du 

tube refte vuide â'air, celui qu'elle renfi»rmet 

r chaffé par le^zi,fort en grande quantité,& la fait 

bouillonner très - fortement & pendant long* 

tems. C'eft^pourquoî » lorfque j 'a vois réumi 
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fdire au fpmmet de mes tubes une pointe 
convenable ; je laiflbis fortlr la bulle (ïair que. 
je retenois ordinatfement par précaution dans 
la boule , & j'attendoi* qu'une plus grande 
chaleur de Veait^a eût dégagé de nouvelles*. 

1031. Ayant donc produit» par cette opé- Lesdlfficul- 
iratron au fpmmet d^ mes Thermomètres d* eau ^^^^^^^^ ^^^^ 
un efpace vuide dVzV beaucoup plus g^randiiu point 
qu^auparavant , je recommençai les pr^^^ers-'^^^^^ç^^^P* 
procédés que j*avois tentés, pour purger Veau 
de Voir qu*elle renfermoit ; & c'efl: ici que 
ma patience, fut prodigieufement exercée» 
Qu'on fe repréfente ce que c'eft que d'être 
fans cefTe auprès du feu y pour plonger dags. 
Teau Hbuillaate la boule d'un de ces Ther^ 
momètres; d'attendre que la colonne d'eau foit 
chafféd au liaut du tube par les vapeurs ^ 
d'attendre enfui te que ces vapeurs condenfées 
lailTent échapper la bulle d^air a laquelle elles^ 
ont dft leur formation; ou faire tourner le Ther- 
momètre au bout d'une ftcèlle y. pour accélérer 
cette fortje; de répéter cette opération cent 
fois fans être fenfiblement plus avancé qu'au- 
paravant ; & de rompre enfuité par quelque 
inadvertence que la monotonie d'une pareille 
opération produit bien aifément , un verre 
devenu il précieux , par la peine qu'il a déjà 
donnée & par l'attente d'un fuccès prochain» ^ 

Ce fut ainfi que j'épuifai la provifion que 
je ma trouvois alors de ces verres de Thermo- 
snètres.< Moa attirail de foufHeur de verre fe 
trouva aptre cela délabré par le non-ufage , 
& nous étions précifément dans la faifon , où 
les Italiens qui en font métier , fe font retirés^ 

N iij 
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dans leur Pays. J'auroîs donc été obligé de 
renoncer, fie vraifemblablement pour toujours, 
à ma recherche , li je n^avois trouvé dans Tex* 
trême complaifance de M. le Mînîftre Chau' 
vetg le moyen de remplacer mes ver? es de 
Thermomètre à mefure que j'en étois privé 
par quelqu*accîdent , ou lorfque j'imagînoîs 
quelque nouveau moyen pour vaincre des 
difficultés' que je ne pouvois croife infurmon- 
bles , quoiqu'elles m^arrêtaffent toujours.* 

Je ne faurois dire combien j'ai rompu, ou 
abandonné de ces Thermomètres à divers dé- 
grés d'élaboration , fans que Vair eût cefle 
d%n fortir, 8c d'y produire tous les phéno- 
mènes dont j*ai parlé. Quelquefois j'étoîs tenté 
de croire avec Newton ^ que Veau elle-même 
^ changeoit en air par la chaleur ( ^ )• Mais 
avant d'admettre/ cette idée , je voulus tenter 
tous les moyens poflibles de forcer Veau à 
abandonner tout ce qu'elle contenoit de vé* 
ritable ait. A force d'y réfléchir, j'en imaginai 
un , qui , joint au premier , m'a enfin difpenfé 
d'admettre cette hypothèfe. 

1032. L'eau battue produit beaucoup d'^ir. 
rw*6« u «ir O^ ^^^^ qu^ls puiflans foufflets on produit par 
l'tau de CCS le moyen des chûtes d'eau , dans les forges 
£' fc'^ôuant. ^^^ montagnes (h). J'imaginai donc di battre 

I 

( tf ) Traités Optique , Tom, I. liv. 3 , Queftion 3 1^. 
\ ( ^ ) J'expliquerai ici en peu de mots , pour ceux 
qui ne le favent pas , ce que c'eft que ces foufUts 
produits per les chûtes i\au. On prend une/:uve, 
dont on ferme Je deffus par un couvercle, après avoir 
mis fur le milieu de Ton fond , en-dedans ^ une grande 
pierre plate d'environ un pied d'épaifleur. On conduk 



Nouveau 
tnoyen de 
purger à'air 
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l*eau (ktns mes Thepnomètres : mais ne pou« 

yant pas le faire aifement avec ^ies verres ordi* 

I 

un filet d*eaa à i f ofi lO pieds au^deflus de là cuve , 
& on l'y fait tomber verticalement par un tuyau qui 
traverfe le coovetcle & qui s'y joint çxaâement. Le 
foncT de. ^^^- cuve eft percé d'un trou d'une gran- 
deur telle > qu'il y pafTe précifément autant d^^au qu*il 
en entre par-defTus; on a des moyens "^de varier la * 
grandeur de ce trou « fuivant la quantité oiseau qui entre 
dans la cuve. Lorfqu'on veut mettre la machine en jeu , 
on laiffe d'adord accumulei' Veau ïur fon fond , jui^ 

2u'uii peu au-deffous du niveau de la pierre ^ Ôc on lui 
onne enfuite une iflue convenable , pour la maintenir' 
au même niveau. Voici maintenant l^efïet qui en réfulte. 
Veau qui tombe à plein tuyau au travers du couvercle « 
fe brife fans cefle fur la pierre placée an fond de la 
cuve , 6c par' là il s'en dégage une fi grande quantité 
d'air ^ qu'avec un courant à^eau de le grofieur du bra$ 
on peut fournir un foufSet à la plus grofTe forge. Cet 
air fe condenfe dans le haut de la cuve j & fort par 
un tuyau qiii part de fon couvercle. 

Puifque j'ai entamé cette matière « je hasarderai ici 
l'explication d'un phénomène qui m'a embarraifé pen- 
dant long-tems. Ceux qui demeurent au^ès des riviè- 
f es , ont pu remarquer que , lorfque leur murmure fe 
fait entendre, ou plus fortement, ou plus loin,c'eft 
un figne de pluie. J'avois <^ru pendant quelque tems 
que ce phénomène n'avoit lieu que dans une certaine 
pofition relativement à la rivière, c'eit -à-dire, lorfqu'on 
étoit , par rapport à elle « fous le vent qui pour l'or- 
dinaire amène la pluie, & qui, dès qa*il commençoît 
à fouf&èr , favorifoit la propagation des fons de ce côté- 
là. Mais j'ni remarqué enfuite que ce phénomène avok 
lieu en tems cohne & aux deux côtés de la rivière. 
N*eft-ce point là un effet de#rtfir qui fe dégage fans 
ceffe de Veau i II eft certain idu moins , que Tune des 
principales caufes du murmure des rivières eft la quantité 
innombrable de bulles ^'air qui viennent fans cefTe crever 
à leur ftitface : quantité ^oi eft d'autant plus grande % 
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flaires » dont la boule fphérique fe joint immé- 
diatement à un tuyau cylindrique , j'en em« 
ployai d'autres , dont le tuyau croit évâfé 
auprès de la boule ; ce qui jdonnpit à celle-ci 
la forme d'une poire. Alors, tenant ces Ther- 
momètres par leur tube , la boyle étant - en 
bas » je les fecouois fortement , psAxn mou- 
vement femblable a celui qu'on fait pour rincer 
une bouteille, ou comme on fecoue cette 
machine dé phyfique expérimentale , que Ton 
nomme marteau d'eau. Mes Thermomètres 
étoient afl'ez femblables à cette machine pour 
l'effet. 

Le mouvement que je, communiquois â 
Yeaueti montant, Tobligeoit â fe divifer tant 
<]^'il y reftoit la plus petite bulle d'air déjà 
élajlique. Ueau montoit alors dans le tuyau , 

que Veau eft plus agitée ou battue , par fa rapidité ; 'aJQu- 
tez à cela les obflacles qu'elle rencontre en fon chemin. 
Or ces bulles d'air doivent fe dégager de Veau en plus 
grand nombr% la traverfer plus rapidement>6c crever par 
conféquent à la furface avec plus de bruit , quand Veau 
eft moins preflée par le poids de rAtmofphère , c'eû- 
à-dire, quand le Baromècre baide. Par conféquent Taug- 
mentation du murmure des rivières , qui provient de cette 
caufe , doit être, comme TabbaiiTement du mercure dans 
ie Baromètre , un figne probable de pluie. 

Au refte , il faut diftinguer le murmure des rivières 
occafionné par la fortie deVair^ d'avec d'autres fons 
augmentés par les vents pour certains lieux , tels , par 
exemple , que le bruit des moulins placés fur la ri- 
vière. L'augmentation d^ ces fons ne peut indiquer k 
pluie 5 que comme l'indique la girouette., Le murmure 
même de la rivière peut être favorifé ou affoibli par 
les vents; mais c'eft un. phénomène diâinâ dç celui 
dont je hazarde Texplication* 
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&: ét^nt chaflfée enfuite fortement en-bas , elle 
frappoit Veau de deiToûs avec bruit > & dans, 
ce choc, il fe dëgageoit de nouvel car. On 
peut juger de cet effet dans le marteau d*eau : 
à chaque coup , on y voit monter des bulles 
&air qui ne paroiflbient point auparavant ; & 
fi Ton y battoit Veau auffi long^tems que je 
Tai fait dans mes machines , on pourroit les 
fbumettre aux épreuves dont je parlerai bien- 
tôt. 

\ 1035. ^^^ tubes des vertes de Thermomètres DîmcniSoni 
que j'employai d'abord, avoient ^-peu-près ^^Jj^^^ 
I ligne de diamètre , & leurs boules 738 /f- 
gnes. La longueur de ces tubes étoit d'environ 
. I pied : Veau s'y élevoit de 4 à 5 pouces quand 
elle étoit condenfée par la glace fondaiye ; fa 
hauteur augnientoit d'environ 3 pouces dans 
l'eau bouillante î & l'efpace qui reftoit au- 
deflfus, & qui à la fin de l'expérience fe 
trouvoit vuide d'^/r , étoit d'environ ^pouces. 

1034. Lorfque ces Therrpomètres venoient Effet de 
d*être vuidés ^air dans le haut pour la première !!!*,!?!??!! 

is, sille degageoit de la boule quelque dedans le m- 
bulle d'tfir, qui, montant le long du tube , f/^^^^^"* 
détruisit l'attraélion de conca6l qui tenoit la chaude, 
coloifne à^eau fufpendue ( « 01 8 ) ; cette colonne < ^ 

s'ahbaiflbit i & Veau dont elle étoit formée , 
moins chaude que celle de la boule , conden- 
fbît la vapeur qui fe* trouvoit entre deux. Le 
yuide fe faifoit alors dans cet efpace , & aufli» 
tôt il partoit de tous les points de la boule , 
de petits ballons de vapeurs qui venoient le 
.remplir i& ces petits ballons n'étoient occa- 
iionnés que par des bulles d'aif que la chaleur 
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dégaeeoît dans ce moment-là. On voyoït même 
y air (e féparer de l'a vapeur^ & monter en pe- 
tites bulles ' au travers de la colonne d^eau 
Bouiffannr- contenue dans le tube. G*eft cet efFetque j'ai 

ment dtihna i ' ? ♦!# ■ i-n* j ■ 

de eébutU' appelé PouiLlonnement , pour le diftmguer de la 
ûon. vraie ébuUidon. 

^Pf""on 1035. Dès que ces vapeurs étoîent conden- 
Vtau dans ^^^^ P^f le refroidlïïement de Teau , je com- 
cttvtrrts^ mençojs à fecouer mes Thermomètres. Je le 
i;^^"j,^^[*^faifois en donnant plufieurs fecouffes de fuite> 
& je laiflbls enfuite monter IW/* qui fe déga* 
geôit. Les premiers chocs de Teau contre elle- 
même^ ëtoient très -vifs 9 parce que la bulle 
d'a/r, d*abord infenfible^ qui ëtoit caufe de la 
fëparation de Veau , ne réiiftoit prefque point 
à (a reunion. Mais comme il fe dégageoit de 
fiouvel air à chaque coup » la force des chocs 
diminuoit infenfiblement » je Tappercevois au 
taâ dans ma main , & la bruit devenoit aufli 
plus fourd. Je cefTois alors de fecouer,, & il 
montoit aufli tôt dans lé tube ^ une ou plu- 
fieurs bulles A^air de diverfes grofleurs « & 
quelquefois un très • grand nombre. Au bout 
de quelques heures fuccefHves de pareille éla« 
bQration , Veau écoit toute parfemée de bulles 
à^air ^ aufli menues que de la pouflière. Je 
les fàifois fortir toutes â la fois , en plongeant 
la boule dans de Teau feulement tiède. Les 
vapeurs gonfloient aufli - tôt toutes ces bulles ; 
& il fe faifoit dans la boule une for^e de 
cliquetis , Ci vif, qu'elle fembloit fe rompre 
en mille pièces \ & une multitude de petites 
bulles A^air , que les vapeurs laifToient échap- 
per en fe condenfant » traverfoient la colonne 
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à*eau^ renfermée dans le tube , & gagnoient 
le Commet. 

1036. Lorfque je ceflbîs de battre mon eau , ï'^îr dégagé 
ces petites bulles d'air qui reftoient en arrière f/, /^^'J^^^ 
dans chaque fecouHe^ & qui donnoient lieu y rentre pu 
aux Suivantes, rentroient de nouveau dans les ^^ ^^P^** 
pores de Veau; tellement qu'au bout d'une 

heure , elle ne pouvoit plus être divifëe par 
les plus fortes fecoufles. Je m^afTuraî que ces 
petites bulles ne fortoient point de Veau , en 
couchant mon Thermomètre horifbntalement ; 
ce qui les retenoit néceflairement dans la 
boule \ & elles difparoiflToient également. Je 
plongéois alors mon Thermomètre dans Teau 
bouillante, & tant qu'il reftoit de Vair dans* 
Veau 9 ou déjà élaftique , pu capable de le 
devenir par la chaleur; les vapeurs qui fe 
jettoient dans les bulles, chafToient dans le 
haut du tube^ la colonne à^eau qui y étoît 
renfermée. Je laiiTois donc refroidir Yeau , & 
<je recommençons à fecouer mon TA^rmom^/r^, 
Après avoir ain(i battu mon eau pendant 
fept ou huit heures , ou de fuite , ou dans 
des tems difFérens , je faifois fortir Vair qui 
s'étoit raflemblë au haut du tube ( 1Q17) , & 
je recommeoçois à battre r^^n. L*ûfr qui for- 
toit dans ce fécond acte, ou dans un troisième 
encore, étoit tellement dilaté, qu'après plu- 
fieurs heures , des milliers de bulles qui s'é-* 
toient élevées au - deffus dfe l'éau , n'occupoîeht ' 
qu'un très - petit volume , lorfqu'elles étoient , 
Comprimées pat la colonne d'exia'chaflee au 
fommer par les vapeurs. 

1037. Quand l'opération approchoit de fa rw» purgée 
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^Mir fou- fin , Veau foutenoît des dégrés de chaleur plu»^ 

tient 9 fans j j i i /«"a , /v ' 

^ èouiifnnn-r, graiids dc plus ctt plus, fans eue chaflee aa 
jv^a****'"*^ haut du tube -Et enfin elle foutenoit pailible- 
ioiut, 6^$\c ^^^^ ^^ chaleur de Teau bouillante, quoique 
vuidi. déchargée du poids de rAtmbfphère. 

Je vais donner maintenant les déta.ls. de la 
fin d'une de ces opérations , d'après l'un de 
ceux de mes Thermomètres qui la foutinrent 
jufqu'au bout. 

Sixième Expérience. 

Dcfcrîptîon roj8. Le tube de ce Thermomètre avoît ii 

'«a"hî'« ^r^^^ ^^ i^^g- Son diamètre intérieur étoit 
écft:nccs i d environ \ de ligne , & celui de la boule de 
ce.«pemn. g lignes, \e tube étoit évâfé à fa naiffance prèî^ 
de la boule. L'eiz:^ s'elevoit de ^pouces 8 lignes 
dans le tube , lorfque la boule étoit environnée 
de glace fondante \ & quand elle put fupporter 
la chaleur de l'eau bouillante , elle ^'éleva de. 
^pouces 4 lignes de plus : il reftoit donc en- 
core ^pouces de diftance de fa furface fupé- 
neure, au fommet. Cet efpace éçoit fenfible- 
ment vuide d'^ir i car lorfque la colonne d'eau 
/ y fut chaflee par une chaltur plus grande que 

celle de l'eau bouillante, l'air contenu dans 
cet efpace cylindrique de ^pouces de hauteur , 
XV.ufomî„t «V^?cc"Poit plus qu'i de ligne. 
1a Jia.eur de *- ^<^^ renfermée dans ce verre de Thermo- 
fZTqi^i^ mètre, OÙ la preffion extérieure de Vair étoit 
que dé bar- pr^fque nulle , y foutint fans aucun mouve- 
de^Atri^f^ ""^^^ ' '^ chaleur de Veau bouillante , auffi long- 
pbèrc. ' tems que l'eus la patience <le l'y tenir. 
Scrupule fur II me vint cependant quelque crainte d'âne 



de la chaleur de feauhouîUante. Ch. X. lof 

trompé par cette expérience. Ueau s^étoit afFezccsnpénc»' 

échauffée dans le tube , pour envoyer des va*"*» 

peurs aa fommet* Je craignis donc« qu« cet 

eipace, que je croyois prefque vuide de ma* 

tiere comprimante, ne fût rempli dé vapeurs 

élaftiques , qui y produilîflent le même effet 

que ViJr. Pour éclaircîr ce doute , je fis pafTer jr^y^^ 

le haut du tube au travers d'un linge , par un 

petit trou ; ie remplis ce linge de glace pilée , 

en affez grande quantité pour environner le 

tube , afin de condenfer par ce moyen les va» 

peurs qui pourroîent 8*y être accumulées. Mai* 

il n'en réfulta aucun effet fur Veau , qui fou- 

tint touj(iurs aufli tranquillement la chaleur d9 

Veau bouillante, 

1039 Je laiflTaî le haut du tube environné Cette eam 
de glace, & ayant fait chauffer lentement deq^*'?!!^ 
Yhuile , j'y plongeai la boule de ce Thermo*' chaUur de 
mètre. Ueau s'éleva dans fon tube , de 4 lignes ^^ ^''^'^ 
dé plus qu'elle ne s*étoit élevée dans Veau houîl* - 

lante\ la chaleur de* Vhuile étoit alors de 87 * 
dégrés : à ce point, la colonne ai eau futchafleé 
au haut du tube avec une grande violence , pafr 
des vapeurs qui fe formèrent dans la boulci ; 
& quand Veau fut un peu; refroidie , il forth 
encore une bulle d'air de-ces vapeurs. 

1640, J'ouvris alors lé haut de mon Thëf?^ Charirée ja 
momètre , pour que Veau qu'il rehfermoît'fiït poît^'dçrAt- 
comprimée par le poids de l'Atmofph'ère. Le die nel!îuîi- 
Baromècre étoit bien près de 17 pouces i j^'onnaqu'i 
remis cette eau dans Vhuile^ que je continuai g.' '^^'' 
i faire chauflér lentement. LV^z/ s'éleva dans vifc cn^^I 
le tuji>e » de 5 lignes \ de plus qu'elle n'avoft ^^^ 
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fait quand il étoit fermé, & alors la chaleur 

de Yhuîle autour de la boule étant de 93 dégrés , 

il fe forma des vapeurs dans Veau , qui cha(^ 

ferent avec violence, non - feulement Veau 

' contenue* dans le tube , mais une partie de 

celle de la boule. . 

rvfliircfttn-, 1041. Après cette efpèce d*explofion, le 

Mi^tacore' Tcfte de Veau demeura tranquille dans la boule , 

' & ne bouillit point encore : feulement il s'éle- 

voit le long des parois du tube , une lame 

jd^eau produite par les vapeurs condentées , 

qui le bouchèrent enfin , & une colonne à^eau 

y refîa fufpendue* Cette colonne , recevant 

ians ceflfe de Veau par le bas fans s^abbaifTer 

davantage , s^allongeâ infenfiblement par le 

haut y & atteignit le fommet du tube , par 

lequel elle fe vuidoit peu-ârpeu ; Se Veau ne 

boûiUoît point , quoique Vhuile ti^ déjà plus 

de lOQ dégrés de chaleur. 

Scrupmefax. xo^2* Il me vint encore un fcrupule /ur 

cette expé- q^^q partie de Texpérience : je craignis que 

xette . colonne d eau lulpendue , ne tut un 

obAacle kVébullidon en léiiilant auxv^^rf, 

moins k la vérité par fon poids , que par fyn 

fronement dans le tube. Ce doute s^étendit 

même jufques fur ie..commencément.de Tex- 

, .péri^nœ.t où je craignis aufli quer U même 

!1 . -caufe n'eût occafionné quelque erreur*. . 

• Pour in'4claircir à cet; égard ^ j'étirai prompt 
temeni: Ha flamme d*une chandelle , le. bout 
d'un chalumeau de verre ; j'intraduiiis, cette 
longi^ pointe dans mon tube , & je fuçai 
iV«^ /ylpendue. Le^.tube. fut libre ainfipeo- 

4 »» w * 
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de la -choltuT de Vtau hmiîllante^ Cs» X. 207 

dant un moment , & il n'en iiéfulta^aiicua 
t^angement dans Veau. . ' . 

4043. Enfin la chaleur de V huile âyanit aug-i^'wu reftan- 
merité iufqu'à 1 12 dégrés, urie nouvelle co- ^^^^^jl)^^ 
lonne a eau qui s'étoit formée dana le . tube 9 chattur de * 
fut chaflee tout- à -coup; des v^z/rj trèsr * * * f ^'^'t 
denfes fe firent pafTage; Veau boui}lt>lt alors 
avec bruit » âc elle continua à bouillij; jufqu'à 
ce qu*il n'y en eût plus. 

^ 1044. Après cette expérience, il pè me conréqucn- 
refta plus aucun douce fur la folidité des prinr- robSrvttic ^ 
cipes qui me l'avoient fait entreprendre. Vy ?iic<At\iiz 
vis clairement deux chofes : Tune ; que Veau 
xni(e a Tabri de la iïjjipamn qu'elle fait de fa 
chaleur en communiquant avec ^.air^ par une 
grande furface , contracte , avant de bouillir, X»,^„ pç^^ 
une chaleur bien plus . grande que n'eft celle s'échauffer 
d'une maffe ^eau qui bout, en commMnîquant ^[,"0^^ " ^ j^ 

{>leinement avec Xoir ; Tautre ; lorfqa'on met ugcparia 
'eauïWhn de cette dijjipanon, la îuppref^î^fl^^f 
lion p/elque totale du poid$ de 1 Atmolphere imu. 
lie produit dans le degré de chaleur qu^elle La plus 
f^ût acquérir, qu'une différence bien P^ti^^iJfdlVdî" 
%n,^ compaiaifon de ce qu'elle devroit être 9 mînutîon de 
èii' partant du rapoort trouvé entre les ^i-f?'''Tf^» 
jniTmapr^, de la chaleur xle i ^^^,CffkxpQutQ3U[if famé quand 
Voir libre \ & \e%jabba^Q^mens çorxefpondans [^^^^ff^^n 



V t) • « tf - . - *'-' i r' treDaiMc,nc 

du Darometre; oc que , par cpniequent^.unevienipfts de 
très-grande partie. d^:pe^ dÀronmions eft due ^ ^"fj; 
au^e^autre cauie^ qui ne peut etrej^qp^^ine a^g-^ do«*tf24fc 
xnentation dans \z dijjjpâtion que lajfderw -''^ 
chaleur.. Veau •qpi bQ^u.t dans un' azf ^ Qjipins Mari 4ç,^ 
denfê. J'aurai occafioii de démontai ^ixft^e-^^^^^^ 
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ment cette dernière Conféquence^ par les ex- 
périences qui me leftent à rapporter. 
Maïs les Je* 1045. ^^^^ quoique ccà deux principes euf- 
tennîna- . fenç acquis la pliis gtande évidence, par le 
« "leîaccr- tnoyen de" mes Thermomètres d'eau , les expé- 
teincj. riences floe j'avois faites avec ces inftrumens , 
ne me foui'niffoieht encore aucune détermi- 
nation fûre. Je ne pouvbrs croire que Veau 
qui y étçit contenue , quoiqu'en petite quan- 
tité , eût afCquis réellement le degré . de cA^i- 
leur de Yhuile qui Tenvironnoît : car le tube , 
iC'Xyau qu'il renfermoît, s'échaufFoienr beau- 
coup, & diffipoient par coriféquent dans Yair^ 
une quantité dé chaleur , qui ne pouvoir être 
qu*^n di»^'inution de celle de Veau renfermée 
- ■' ' dans'la'.Boule. Jene pouvois point compter 
fur-tout, que le degré de chakur qu'il avoit 
r - fallu communiquer à r/îi///tf*, pour faire i^m//ir 

Z'eî/£/VeffeVàans là boulé ,exj[)rimât'exa<5lemeiit 
le degré dé. ç/rû/^zrr de cette e^i/ ; parce qu'alors 
elle communiquôit à Vair par' une grande 
furface i & que par^conféquent elle devoit 
perdre continuellement une grande partie de 
la chaUt/f qu^èWe recevoir. J'étois perfuadé 
^mêmé que là chaleur de ce refte d'^at^ ; quoi- 
• ^ que boùiihanié^ étoît moindfe que celle qu'elle 

avoir acquife pendant qli'etle re'mpiiffoit la 
• ; boule. - * • 
r DMêfcnccs 1046.^ Ces doutes- ëtoletit encore fortifiés 
des'éigtés ^paîr les dtfierens dégrés de chaleur qu'il avoît 
i^ff f îliia fall^' ^^iqaer à l'^^ttdànfe'mes diverfes. ex- 
«ppfi^eta périenced', pour la çiire bouillir.: je vais les 

IVfltt pour la- f '^^;L:„U,i ? CJ H:....,:/.v. *' . 

i^té'boumk ïecapiturcr. 

endlfférens s DSU» 

«as, . ^ 



A ta chdeùf de teau hotdUahte. Cfi. X. 109 

Dm8 ma a"\ Expérience ^ je n'avoîs 

pu faire bduHlir Vecai. 
dans mon grand va- 
fe , que par une cha- 
leur de •••...• 121^ 

5*"*. Les gouttes d*eau booil- 
lûienc au fond de 
mon petit vâfe, â • • iox 

4*"*. Les gouttes d*eâu fai- ^ 

foient explofionéaLM 
Yhuile^ de • • . 89 â 90 , 

5*"% L*eau bouiUou dans le 
fond de mon ma-^ 
iras , à . * . • . . lia 

6"*» Elle bouilloit auffi dans 
la boule de mon 
Thermomètre 9 i.« na 

.Cette variété me fit comprendre , que je 
ne parviendrois à connottre la vraie quantité 
de chaleur que recevoit Veau, qu*en y pion* 
géant un Thermomètre. 

1047. Je fis de vaines tentatives à cet égard» l!»toieti'ob- 
tant que je voulus introduire un Thermomètre f"^" '*i*^' 
dans de 1 ^au purgée d air auparavant : 1^ Ther- die - même 
momètre y reportoit de Vair. Il fallut doncPf'^'lf?^^^ 

•»'.*, !• 11 d un Thct- 

purger.^izir^ de \eau contenue da^is de pe- momètre 
tits matras qui renfermoient déjà un Ther- <ij*^ y^<^* 
momètre. Cette expérience m*a coûté encore ^ ^"^' 
une peine incroyable. Mais je ne Tai pas re-. 
grettée 9 parce qu*elle a été accompagnée du 
iuccès. 

1048. J'appellerai TTiiirrii^ de gros tubes ^ jj^,^^^^ l,^^ 
auxquels je faifois fouffler de grofles boules, paré pout 

Tome IV. O . 
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210 * Recherches fur les varîaaons 

cette ncpd- Le premier que }*employaî étoît fait d*un tube 
dont le diamètre intérieur auprès de la boule 
étoit de 3 ligne9\ il alloit un peu en s^élâr- 
giflfant par le haut. La longueur de ce tube 
ëtoir de 10 pouces , dont 6 étoient occupés 
ar Veau , & le refte devoit être vuide d'air. 
e plus grand diamètre de la boule , faite en 
poire , étoit de i | pouce. 

La bgule d*un petit Thermomètre de mer- 
cure , atteignoit prefque le fond de celle du 
matras. Ce Thermomètre étoit retenu folide- 
ment par deux étoiles, > formées de deux triqn^ 
gles de fil de léton tordu dans les angles. Le 
tube du Thermomètre occupoit le centre de 
ces étoiles , donc les rayons $*appuy oient for- 
tement contre le tube du matras. Les dégrés 
de ce Thermomètre étoient marqués fîmple- 
ment par dés fils de foie crue ^ fortement .at- 
tachés fur le tube. 
Travail pour lO^p. Quand le vuide fut fait au-deflbus de 
. pargcr d'air Y^au ; je commcnçai à la bat&e » comme dans 
méc d"ni^cc «n^s Thermomètres. Cette opération dura qua- 
mdvat^Bc tre femaines, pendant lefquelles je ne pofbis 
du pofdsie prefque mon matras que pour dormir , pour 
V vtmof- faire mes affaires dans la Ville , & pour des 
pacrc. ouvrages qui demandoient les deux fnains. Je . 
mangeois , je lifois , j*écrîvois , je voyois mes 
amis, Tallois à la promenade, en fècouant 
mon eAu ; au bout de ce tems-là , elle laifToit 
encore échapper de Vair à chaque fécouffe. 
Effet de 1050. Vers la fin de ce tems, il lui arrivoit 

^"*^fur kT" quelquefois, pendant même que je la fecouois, 
degré de de ceffer de pouvoir être féparée. Je la plon- 
'^^ouYoit 00a- ge<^i8 alors dans Veau bouillante ; & poux Tor- 






r 



de la chalmr de Peau hx>iûUaiue. Ch* X. ft 1 1 
dinairè « a chaque nouvelle immerlîon « elle »aô« cette 
8*échauffoit davantage avant d'être chaffée par [fnccr/ * 
des vapeurs internes. QuelqueîFois cependant « variétés« 
après avoir fupportë une chaleur de 70 à 75 
dégrés f il fuffiibit de 30 à 40 ^f^gr/5'pou^pfo• 
duire le même effet , quoique Veau eût cefle de 
pouvoir être fiparée ; c'eft-à-dire 9 quoiqu'il 
n'y eût plus d'air, aâuellement élajiique , qui 
détruisît dans' quelqu'endroit de la malTe la 
continuité de Veau. \\ n'eft pas douteux quô 
cela provenoit de ce qu'il y avoit quelques 
particules d'a/r très-près de reprendre leur élafi 
ùçiti, ou , fuivant rhypôthèfe qui me pdrôit fî' 
probable , très-près de fortir des pores étroits 
de Veau , Se qu'il fuffifoit d'une petite aug- 
mentation de chaleur^ 0ur achever leur h» 
bération. 

Ueau houillonnoit avec bien moins de cha*^ Ia chaleur 
leur encore,, même après avoir fupporté une ^^"i*^^lvv 
cnaJeuf de 75 degrés , lorlquelle renfermôif ftoii/7/ann«- 
de Vair devenu élaftique. La chaleur feule de ^^**Vm" î 

-. / "Îy- 1 t ■ « 1 quand il $ y 

ma mam , appliquée àilet long-tems a la boule étoit déve-* 
du matrasy pour faire 'mohter le Thermomè* |?pp* *^*^ 
tre intérieur entre 24 & IÇ degrés^ fuffifoit 
pour produire cet effet ; feulement les va^ 
peurs que cette foible chaleur produifbit ', 
étoient moins élafliques , & foulevoient peu 
la colonne à^eau. 

105 1. Voilà^ comment s'expliquent ces phé- Appiîca^oti 
nonfiènes que prodaifent les liqueurs qu'on fait ^5 ^jî»^"*5* 
chauner dans le vuide : phénomènes • dont la devant entre 
erande variété embarraffoit fi fon les Phy- ^«^ *««j^f"«** 

î< . ••11 • . 1 • ment 8c la. 

iiciens , tant qu ils les prehoient pour la vraie yraie ibum* 
ébullidon. Qn-peut voir en particulier les efforts <><''>• 

O i j 
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mis Recherches fitr les vanaàom 

qu*a fait M. VJbbé NoUtt^ pour cheidier b 
caufe de ce que Veau qu^il Êiifoit chaufier dans 
le yuide , après avoir été agitée par une cha* 
leur de 25 degrés » & aroir fupponé enfuîte 
une chaleur de 45 degrés fans agitation, re« 
commençoit à être agitée par uiie chaleur de 
ai d^ès (tf ). Combien (on embarras n'eût- 
il pas augmenté 9 fi , confondant toujours ces 
phénomènes avec la vraie AulRnon^ il eût va 
de Veau hauUlonner à 24 ou 25 dégris de c^- 
/fzfr^ après en avoir fupporé 75 fans aucun 
mouvement ! 
Accident i|iù io{2. Ueou de mcMi maoras s'échauffitnt 
^S^'rCT' ainfi de plus en plus dans le vuide , quoi- 
râpéûenec* qu'avec des apparences de rétrogradation; 
réchauf&nt auffî dMplus en plus au-delà de 
80 dégrés , lorfque ] ouvrois le tube pour faire 
fortir Vair qui s'étoit dégagé de Teau , j'avois 
la plus grande efpérance de réuffir bientôt dans 
mes recherches, lorfqu'un accident me priva 
de ce matras. Je fus découragé un moment 
par cette cataftrophe ; mais j'étois a:op avance 
dans la découverte ^ pour réfifter long-tems 
au defir de la poufler jufqu'au bout. J'entre- 
pris donc de nouveau la même expérience , 
avec quelques clia^gemens qui conuibùèrent 
à Tabréger. 
Konjcitc 1053. «^^^^^^^ ^*^®° ^^ ^^ la grande diffé- 
^^^^j"f/ rence que j'avois éprouvée dans la difficulté 
atccane de purger Veau de Ion air , entre mon matras 
^Mûtl ^ "V®® Thermomètres , ne provenoit que de 

{a) Mémoire de TAcadémie Rojrale des Sciences 
de Paris , année 174S , m-ii page 120. 
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de la chahar de feau BouiOame. Ch. X. it J 

la différence de quantité d*eaà^ Je penfai donc 
à répéter Texpérienee avec un matras dont la 
boule f&t plus petite. Mais il falloît en même 
tems que le tube fût plus étroit ; car fyis ceht» 
la diffipadon de la chaleur de Vtau contenue 
dans la boute .» feroit devenue^ plus fenfible \ ^ ' 
& un tube plus étroit exigeoit un bien petit 
Thermomètre. Je* parvins cependant à en faire 
un , fuiHfaniment fenfible » qui paiTa dafhs un 
tube d^environ a tignts \ de diamètre , parce 
que fa boule étoit en £>ftne d'olive. Ce tul^e 
étant donc plus étroit que celui du matras^ 
précédent » pat aufK avoir une plus petite 
boule^ 

1054. ^*^^ ^^^^ ^^ inftrumens que j'ai fait 
jna dernière expérience. Et comme je m*ar-> 
rêterai principalement à celle-là » je crois né- 
ceffaire de la rapporter dans tous fes détails. Je 
copierai .pour x:et effet le journal même que 
j*en ai tenu » & toutes les remarques que j'y 
plaçois à mefure (^e les circonftances me îes^ 
£ùfoit naître. 

Septième Expérience^ 

Boule du matras , faite en forme 

de poire : . 

Son plus grand diamètre i pouc^ Dîmcnfîan* 

. oa nauteur .. .^ . .• .. . i ^ ^„ xhcrmo- 
Tuiez Sa longueur» fans conip* mètre quU 

ter U bouU,m le fom- icn&anoii* 

.; ^^^[ met qui fe termine en 

•f^oc. . pointe • # « • • «^12, 

O uj 



214 Recherchés fia- ies vanasioAs * 

Son diamètre intérieur , 

près de la boule • . . iLtî* 
près du fommet • • • • x ^ 
Thermo^trê que je renferme dam 

mon matras : 
Diamètre de fa boule • , 2 f • 
De fon tube .... il» 
Sa longueur totale « • 6 pouc. 
Hauteur que je me propofe de 

donner \ Veau fur le 

.fond* de la boule du 

matras f égale â celle 

, qu'elle a dans le vâfë 

où je fais mes obfer*' 

nations de la chaleur 

de . Veau bouillante • • 

Longueuf de la portion du -tube ^ 

qui fera vuide d'air 
dans Texpérience • • 4 $ 

Le jz/^,. Mars tjyt* 

» 

jEau mîfe IC^$ S • J'ai rempli mon matras d'eau chaude , 

^ant le mj- ^^J yenoit de bouillir fort long-tem^s , & que 

^*ai battue encore dans une bouteille « afin 

qu'elle contînt déjà moins d'air que Peau 

commune. 

Premiers cf« Dè^ que Topétation pat laquelle je chafTe 

^e\ç^hlut^^^^ du haw du tube , a été finie ( 1022 )f 

du matras a U cA fottî de T^^K/ quelques bulles d'air qui 

écévm^é jtij Qnj faiç abaiîdonner le ibmmet. Alors elle* 

a ^o2^i//aizi7/ fortement dans ta boule» Les v^- 
pews s'afzêtoient 4 la naiflancfe du tube , & 



ât la chaleur de l'eau kouillatue. Ch. X. si 5 

.tenoie'nt la colonne d'eau fufpenduer Mai» des 
IniUes d'air fortqjient cQi^inuellement de cet 
amas à^^vapeurs^ & gagnoir le haut du tube 
au travers de la colonne d'eau, 

1056. L*eau a cefle de bouillonner i ayant LcbouHtonM 
encore z6 degrés de chaleur. Cette ceffatlon """*'*» "*'* 

r / 1 • ^ I I ' • • 13*' après que 

a ete produite par ta totale émigration de / air vair àé\à 
déjà libre; car ayant commencé à fecouer Iq^^^}<^^^^ 
matras, &L de nouvel mr s^étant dégagé, lei^eau. 
bomUonnemtnt a recommencé; mais il n'a duré 
qu'un ini^ant. Il s'eft renouvelé â chaque fe- i^^c renou« 
.coufle,^ ou du moins chaque bulle d*air de- ^c^nouvcUn- 
.gagée 9 a été gonflée par les vapeurs ^ jufqu'à Te dégage, 
ce que la chaleur de teau ait été au-deifous de 
^4 degrés. Ç^% vapeurs s'élevoient de la boule 
..çQnime .de petits ballons i mais dès qu*elles 
entroient dans le tube ou F eau fç refroidiflbît. 
plus promptement, elles fe condenfoient & 
iaiflbient échapper une petite bulle d^air qui 
f'âevoft au-deflus de Veau ( 1003 )^ 

* • , • 

Li a-'. Avrih 



105 7« Pal battu Peau de mon matras pen- volume de 
, dant les trois jourà précédens , au moins cinq J'^'*^ ^*^"^ 4* 

f • T. I» * •/• /Y» 1 * eau en trois 

^heures par jour. Je lai mife aufli de temsr en jouis a'éu» 
^ f^pîs dans de Teau chaude ; elle ne pouvoit boratîon.- 
acquérir que 25 à 2$ dégrés de chaleur^ avant 
que de$ yapeùrs formées dans la boule pouf^ 
nifent jufqu'au fommet la colonne d'eau con- 
tenue dans le^tube. Je laiflbis cependant le 
. matras pendant quelque tems dans Teau chaude^ 
& les vapeurs acquérant alors une plus grande 
félafttcUé 9r. preflbienr la colonne d*eau ven le 

Oiv 
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fommct^ où Voir déjà fortî de Veau lui Êii/oTt 
réliftance. 11 occupoit alors un efpace d^un 
pouce s & je jugeois par la nature des oicit- 
lacions que faifoit la colonne dVau » en luttant, 
pour alnfi dire, contre cet air, qu'il avoir 
â*peu-près la même denfité que l'air extérieur.. 
CectfirdHflré 1058. J'ai fait ibrtir aujourd'hui cet air qui 
^^t<*« s'étoit raflfemblë au haut du tube; & quand 
la poinu a été fcellée^ l'eau a bamUonné k-^ 
peu-près comme la première fois. Elle a cefle 
seulement d'être agitée avant d'avoir perdu 
autant de fa chaleur. Mais toujours en fecouant 
le matras, il s'efï formé de nouvelles vapeurs 
dans la boule » dont chaque ballon lâchent auffi 
une bulle d'air en fe condenfant ; ce qui a 
duré jufqu'à ce que la chaleur de l*eau ait été 
au^deflbus de 24 degrés. 

Le :jr. 

Veaune le 1059. ^^^ beaucoup y^^aze/ mon matras de- 

2Slj"kl"fc. P"*^ *^ ^"*^ » *^ ^*®^^ *^ continué â donner une 
couflet , dès grande quantité de bulles ^'tfir à chaque ie» 

tf c?!J* ^"^^- ^'*^ féjeparoit aîfément, tant qfue je 
éiaftiquc. ne laiiTois pas de longs intervalles entre les 
opérations. Mais l'intervalle du foir au matin ^ 
a toujours empêché qu'elle ne pût èttQféparée^ 
. ni par conféquent battue, 
La cfcaicuf Pour recommencer l'opération , il falloit 
jBoimLT ^^ ^^^^^^ *€ moiras dans de Teau chaude* L*eau 
qu'il contenoit s'échauffoit chaque jour da- 
vantage /avant d'être féparée par ào^vapêurs^, 
J^^d ir ^^^ '^'^ avant de boiiiUofmer. Ce marin » fk 
^^^ç^Uàaicur était déjà de 40 dl^/^ « que la C€>- 
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de la dialéut de Teau hùuUlafiu. Ch. X. I17 

ionhe contenue dans lé tube a été chaffée par 4^ ^f ^^;r ^ 
Us vapeurs, Cependant quelque ren^s apre^ , en proiuiie. 
& çnfuite d'un repos qui ravoît rendu in* 
'Capable d^èuefffpate'e ^par les fecouiFes , l'ayant 
remife dans de Tèau chaude, fa colonne z été 



chaflTée par q.6 dégrés A& chaleur feulement. 
' io6o. L'air forti de Veau pendant ces ci 




poît qu'environ^ ligr 

fortir ; & cette fôi« » avant qu'il fe foit formé Expuifioa de 

des vapeurs dan^ Veau^ tandis qu'elle •étoît "' *'^' 

• chargée du poids dé l'Atmofphère , le fom- Augmcnta- 
met du mairas étant ouvert f elle^^af acquis 90 tîon dans u 
d/grés de chaleur.- - ■ '^^^T 

• ' Après que le mdtrds a été fcellé , vuidé d*dir, pfut loatc- 

• Veau a produit les mêmes phénomènes que poickacrlt- 
'dans les opérations précédentes. ' .mofphère., 

',.,.1. r.'. 

Le S^. - - 

To6t. Ayant pu donner hier plus ' de tems feii<? ne peut 
qu'à l'ordinaire à mes opérations ,*je ^^^'-^ fc^fS^^^ 
mon eau prefque fahs relâche,- en tenant la dans les ic- 
boulé du m^fro^ dans ma main , poUr que la ^"^^^le"* 

• châleujp qu'elle commtmiquoit â l'eau , facilitât prcduîc pcn 
la jbrtie de l'air. Sur la fin du jour , les bulles ^''*'''* 
ifàii^ <Jùi fe dégageoiéht dans les fecouffes , 

• étaient prefque impeicèptibles ; & fî je cef- 
' ibfs quelques mintites de fecouer cette eau, 
' elfe ne poiivoit plus être féparéè qu'eii plon- 
geant le matras dans l'eau bouillante. * 

1061. Avant cette àdhéfiôn de toutes les ^ouiuonnt'^ 
parties de feau entr'èlles & avec le verre qui p^^^'u/^w 
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d!t« i*^"' Tempêchait de fe féparer, je remarquoîs pre^ 
'quicontt> que toujours un phénomène dont |'aî déjà 
dWr^ékS P^^'^ ^ ÏO50), qui fonde mon e^cplîcatjpn du 
<lutl 'bouillonnement des liqueurs.» diftin<(): .de IVi&i^- 
linon (1004). Le premi^ ^elFec de la fufpen- 
lion des fecoufles 9 ,étoît que pia main oqvRr 
muniquoit un peu plus de chaleur à rcau con- 
tenue dans la boule. Le Thermomètre infé— 
^ rieur montait à 14 dJ^rés\ ia alors toutes Je» 

bulles ^:^âir qui , àcaufe de leur P6t4t«;fle^» 
ëtoient reftëes en arriéré des fecouues pricé" 
deniesi étoient gonflées par les vap^urs^ & 
occafionnoient un bouillqnnèment ^ qui fe ter- 
minôit au-deflus de ma main : Veau contenue 
dans le tube étant moins chaude que c^Ue de 
la boule , les va/>^2i^f s*y çofidenfoiem À lâif- 
foient échapper les petites * bqUes d^air aux- 
Sa ccffatîon quelles elles devoienj: leur formation, Majs ce 
«fr étoitfortî bouillonnement duroit peu : dès que ces peti- 
de Veaih tes bulles d'air devenu élaflique par les pré- 
cédentes fecouffes > étoient forties de Veau^ 
il ne s^y formpit plus^ de vapeurs g quoique je 
continuafTe à la tenir dans ma main ; & c^ëtoit 
alors qu'elle réfiftoit i êtri^ féparée » jufqn'à ç.& 
que 9 par pne plus gtande chaleur , telle que 
celle de Teau bouillante » U fe fût d^^i cie 
nouvel air. \ 

KifroHift^ io6?. J'ai remarqué auffi dans cette iplmer 

ment fubit et t • i_ ' _ i ^ "^ * ' r ^l' ri 

la boule du opt'J^ation ^ un autre phénomène qui. toxtme 

nuurasy le fyftème de la pompte diflipation dç la.;^Aa- 

• r,ry£fo£'^"'' de reau dans le. viiià( 973 ). Toutes les^ 

• ' fois qu'en fecouant mon eau il fe faifoit un^ 

grand vuide dans U boule, je fentoi^i^un re« 

fioidiffemem fubît à la* partie de ma; n^^,c|ui 
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la tottcfaoit. La. couche iT.eau dbtit le verre 
reftoit mouillé, incérieorement , perdoit fubi^ 
tement fa chaleur dans le vuidc ; & celle du 
verre & de ma .main s*y ponoit audi-tôt ppur 
la remplacer (a). 

1064.. Je reviens à mes opérations. Veau Augmentes 
de mon matras devenant de plus en plus ca«- ^^^ ^^ns les 
pable de fupporter la chaleurs fans: produire vapeurs plus 
<le nouvel air i les vapeurs qui fe ibrmoient ^ ^ "' 
dan9 les bulles d*air qui fe dégageoient enfin , 
étoient toujours plus éiaftiques» parce qu Viles 
étoient plus chaudes : tellement q^e , s'il ne i* 
8 V toit pas déjà rafTemblé. un peu d'air dans 
le tube , le choc de Peau lancée aufommet par 
ces vapeurs ^ Tauroit infailliblement rompu. 
.Pour le garantir plus fûrement (parce que cejc Volume de 
air comprimé au fomipèr , n'y formoit qû une j!^^*" ^^"^gl.^ 
•bulle grofle. comme .un grain de chêne vi) , au 9e. jouil 
j'avois foin d^ faire monter une goutte dVau 
eii fecQuaht Je tube de côté^ 

1065^ C>e nfatin', apiès avoir battu . mon Cet air cUC- 
^oupendant quelque tems , j'ai ouvert l^ pointe ^^ ^^ *"^^ 
dvi fo^^ , pour faire fortir Tair qui s^étoit raf- 
iemblée audeffus de l'eau» Mais comme â 
force de rompre cette pointe , que j'avôis laiC- 



( <x ) Les deux phénomènes que je viens de rap- 
porter , reflemblent ablblument à ce qu'on a déjà 
obfeivé dans cette petite piachjne de verrç, décrite 
par M. Franklin , & qui eft aïTéz connue ; elle con^ 

. lifte en un tube , dont les deux extrémités recourbées 
fe terminent en boule. Ce tube eil en partie plein 
à*eau^ le refte eft vuide d'^ir. ( Lettre de M. f R^nkxin 
â M. G, IV* « à la fuite de la qiratrième Édition de 

'fes ExpirUnce^ & Obfetvations fur VÉUdficité. 
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fée d*abord aflez longue » (on ouverture de- 
venoit trop grande pour retenir Veau pouflee 
par des vapeurs fort chaudes ; j'ai laiiTë cette 
TOis dans la boule , la bulle d'air qui s'y étoit 
raifemblée par les dernières fecounes [ locap)^ 
Cette buUè eft devenue fi petite » dès que par 
la rupture de la pointe f elle a été comprimée 
par Tair extérieur , que je Tai perdue de vue. 
Degré de «Ayant mis la boule du matras dans de Thuiie 
chaleur né* échaufFée à lOO degrés s & F eau en ayant ào-. 

p^îa^r/dcî 9^^^ 70 » j*^^ ^^ reparoître la bulle a air qui 
raftur* dans como^ençoit â être gonflée par des vapeurs : 

dViir fou* le ®'^®* 'V ^^^^ accumulées peu-â-peu ; mais ce 
poids de l'At- n'a été qu'à 80 degrés de chaleur de Veau , que 
naofpherc. ^^ vapeurs ont pu porter le haut de la coloniie 
jufques dans laLVoinu, que j'ai fcellée aulli-tôu 
Feau ne Ûcau n'a pomt bouillonné cette fois , comme 
èouittonne q\\q faifoît auparavant, lorfqu'après cette opé- 

plus dans le , , f, ' • % > r • t 

yiiide, quand ration , le vuidc commençou a le taire au haut 
eUe ne con- jy ^yj^^ p^j j^g premières «ondenfations des 

d'tfirfi^- vapeurs : feulement il s'éle^it de tèms en 
^f^ tems des bulles d'airi de l'efpace où le^ vtf- 

peurs étoient raflemblées « lequel étoit â la naif^ 
fance de la boule au-déflbus de la colonne d'eaa 
fufpendue. On voyoit paifer cet air au travers 
de la colonne d'eau. 

Le 10"*. 

Voiomedc 1066. Ce matin , lorfque j'ai mis mon ma^ 

fair fortide^^ j^ns Teau bouiUante pour pouvoir recom* 

au'i'ïe^ouî.' mencer à battre Veofi ( 1059) , ^'^^^ ^"^ s'étoft 

raifemblé au fommet depuis le 8^. de ce mois ^ 

y étant comprimé par la colonne d*eau fou- 
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« 

levée par les vapeurs 9 n'y formoit qu'une bulle * 
d'environ 1 lignes de diamètre. Je Tai fait for- Le htutda 
tir } & après avoir hatm lUau pendant une J^^? I^t^i- 
grande partie du jour » elle ne pouvoir preA quatrième . 
que plus être fëparée ; )'ai été fçuvent oUigé ^^*' 
de la omettre dans Teau bouillanre , pour aider 
tair â fe dégager. Mais avant qu'il fortit de Augmenta- 
nouvel air des pores de Veau , il falloit ordi- ^^^ fenfibie 
nairement qu'elle s'échaufFât juiqu'à ôodégrés; nlccVaî^"^ 
& alors le choc de Veau, pouilée par les va- po«r<tégagec 
:peurs^zu fommet , étoit fi fort que , fans Ifit^:":!"^ 
goutte d'eau que j'y faifois monter » il auroit 
urement été rompu. • 

Cependant enfuite 9 Veau a été féparée par varîatîon 
les vapeurs » n'étant échauffée qu'à 30 degrés» **"' ^^ ^ 
Sans doute que , quoiqu'il n'y reftât plus d'air ^ 
déji élaftique , il y en avoit qui étoit près de 
Je devenir ( i 002 > 4®. )• 

1067. Mon eau devient capable de plus en voinme de 
plus de fupporter la chaleur. Après avoir pro- ^«" ^^*^^^ ^« 
duit hier pendant une heure , des bulles d'Mr au^i ye.'oîi^ 

Î>lus grones & en plus grande quantité que 
es jours précédens , fans que cependant j'euffe 
rien changé dans les procédés , l'ayant mife 
<]ans l'eau bouillante , elle s*échauna jufqu'i 
6{ degrés ayant qu'il s'y formât de ces va* 
peurs mtefnes, occafionnées par des bulles 
éVair. Uair qui en j^toit forti , raffemblé au 
fommet du tube par la colonne d'eau fou- 
levée , y formoit une bulle d'environ i ligne | 
de diamètre. 
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i^hmtcrn io68. J^ai fair fortir cet air ce matin ^ apré^ 
^^^!^ lo avoir tiré au bout de mon tube une voinu trés- 

d*atr pour la . u **j''' r\ ' 

dnqnietne mince , au travers de laquelle j etois fur que 

**^ feau ne pourroit paffef qu'avec beaucoup de 

peîrlfe « quoique pouiTée' par des vapeurs très* 

chaudes. Avec cette précaution , j^ai pu laiiTer 

fortir de mon eau tout l^aîr développé ,; avant 

de plonger la boule de mon matras dans Phuile 

Grandeang^ chaude (1029). Cette huile avoit 100 degrés 

S^ucSScur ^^ chaleur , & l'eau en a contrafté 93 avant 

queTcM qu^il s^ ^oit formé de ces vapeurs par lelquèlles 

5Stfuppo/^r^"^^^^^' que la colonne contenue dans le 

terfou$ic 'tube, feroit pouffée au fommet^ chaffant /'air 

poîdsdcrAt-jgygnf eiie^ jg prérume que, quoique ma 

pointe fût ouverte » la reimance qu eprouvoit 

rair à y pafler , occafionnoit fur l*eau une 

Sonpçpn preffion plus grande que celle de Taftion libre 

d'mex4<aittt- ^g TAtmofpl^pre ; & que par cette* raifon , 

teau s'eft échauffée un peu plus qu'elle n'au- 

roit fait » fi le tube- n eût été abfplument 

ouvert. 

Le haut dn 1069. J'ai battu enfuite mon eau pendant 

tube vuidé long-tems ; & comme il m'a paru qu'elle appro* 

d'air pour la i • j»a • * • i» j : •»J" r '^ 

fixîème 8c choit d être au point ou je 1 attendois , ) ai fait 

derniêtefbîf. encore fortir du tube le peu rf'^ir qui s'y étoit 

Volume de raflemblé , dont la bulle n'avoit pas une li&^ne 

cet air. J j* * a jl - ' • • » 

de diamètre. Après cette opération , qui m a 
NouvcUe réuflS plus cortplettement qu'à l'ordinaire , 
ï*eMnc^^ quoique mon tube fût aullî vuide if'air qu'il 
bouillonne étoît poffible , l'eou n'a point bouillonné ^ lorf- 
J^Jj^***q,^n4 qu'elle a abandonné lefimmet. Elle ne donne 
elle cft pur- prefque plus éPair en la battant^ oii plutôt # 
g cdair. jg ^^ peux prefque plus la battre, à tout mo- 
ment elle cefle de fe divifer. Je juge de 12k 9 



'I 









et la chàltur de'Veàn hoiHUante. Ch. X. 213 

Qu'elle eft purgëè d*4ir autant' que je. puiffé 
Tattendre ; & j'efpere çnfin de finir mon ex* 
péiience demain. 

^ • . ' ' • - 

ÏO70. Me voici au 16®. jour de mon expé- Veau ^ dant 
TÎence , & je viens delà terminer heureufement. ^^J^^^^'^f . 
J'ai mis d*abord mon matras dans de Teau qui fupportc u 
ne bouilloit pas encore ; Veau qu'il renferme [>c*Jf^^ 
s^eft échauffée jufqu'à 65 degrés^ fans faire w. 
aucun mouvement. J'ai fait chauffer Tçau exté- 
rieure ^ jûfqu'a la fake bouillir avec violence : 
^elle du matras a acquis près de 78 dégrés de 
chaleur , & toujours elle eft reftée immobile. 
• 1071. J'ai fait chauffer de l'huile, Çc en àt- Précaurîon 
tendant qu'elle le fût au point convenabte , pour que les 
j*ai voulu voir , fi en condenfant la vapeur qui proimToit"* 
8'élevoit de l'^^z^ dans mon matras j il en ré^i'^î' dumn- 
fulteroit quelque changement. J'ai donc envi- faffcn"^"^* 
ronné de linge mouillé d'eau fraîche « la partie ^m elle. 
du tube qui étoit vuide A^air : les vapeurs fe 
eondenfoient en effet ; on les voyoit couler le 
long du tube i & malgré cela il ne s'eft fait 
aucun mouvement dans Veau^ qui eft reftée 
dans cet état pendant près de demi -heure» 
l'eau extérieure bouillant toujours très - forte- 
ment. JLa chaleur fixe de Y eau du matras étoit 
un peu moins de 78 dégrés : mais le verre qui 
la lenfermoit , perdoit un peu de fa 'chaleur 
par le tube, qui s'élevoit au-'deffus de l'eau 
bouillante^ & Veau contenue dans ce verre» 
qui par-là ne recevoir pas toute la chaleur de 
Veau environnante » en perdoit elle même un 
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peu f par la colonne qui s'élevoit dans le. 
tube. 

A ce dëgrë de chaleur , Veau s^ëlçvoit dans 

le tube 9 de 8 Ugnes ^ de plus ^ que quand elle 

ëtoit â la température de Voir , qui fe trouvoît 

alors d*environ 1 2 degrés. 

BtpQot pr6- Avant^ de mettre mon mairas dans Vhuîle • 

^ s 

£^[met du prëvoyant que le choc de Veau au fommet » 

inbe,iorfqae quand elle y feroit chaflee par les vapeurs^ 

JjJ^^^^feroit très- violent , foit parce que ces vapeurs 

réboUicion. feroîent plus chaudes qu'elles ne Tavoient été 

encore^ (bit parce que le vuide ëtoit plus 

parfait , j'ai fait monter uqp groflè goutte d'eau 

au fommet 9 pour affoiblir l'effet de ce choc 

( 1064). 

Lt nuitras lOTi. UkuiU étant ëchauffëe à 80 def[rés • 

IIS dans de ., •' • , _ ^ » , . 9 n " 

tmUe duu- j J ai plonge mon matras. Ueau s ei^ maintcf- 
nue au même degré de c&i/^i/r qu'elle avoît 
dans l'eau bouillante. Je tenois aoffi le haut 
du tube environné d'un linge mouillé d'eau 

17€4u déchar- 

51 -- - . . - ... ... 

phète fup- moment j'ai entendu un bruit très-vif, & j'ai 
IS7de cha- ^^^t* ""^ fecouffe dans la main qui tenoit le 
ienr , quand matTOs , fans appcrccvoir ce qui produi/bit ces 
^d^r"' eff^sts. Mais j'ai vu enfuite , que la pointe de 
mon matras étoit rompue , & que la goutte 
Le choc de j»^^^ n'étoit plus au fommet. Veau venoit 
«n fommet donc de rompre cette pomte en s élançant , oc 

da tube le jg poids de l' Atmofphère l'avoît enfuite re- 
rompt, mai- '*iVJ «. J 

grêla pré- pouiiée , oc CCS oeux mouvemens avoient 
caution piî- ^té fi prompts f qu'îls avoient échappé à ma 
vue. 

JVi 
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J^ai conclu de-U , que quoîqu^il pût refter On ne t>ctM 
encore un peu d'air dans mon eaUf je neP"*^8^'*^*" 
ipouvois plus tenter de leo taire lonir, lansdcfôna/r. 
m'expofer à quelque accident qui m^enleveroit 
le fruit de mes peines. J'ai donc rëfoiu de ^ 
terminer cette expérience y en éprouvant 
quelle chakur cette eau pourroit acquérir quand 
je laifterois agir librement fur elle le poids 
de r Atmofphere. Le Baromètre étoit ahrs à 27 
pouceSm 

1073. •''^^ ^^"^ ^^^* ^'^ gtande ouverture ^^^^t^** 
au /bmmet de mon tube « telle que je pufle mo(^h«rc, ^ 
la boucher promptement avec le doigt 9 lorf* ^^ Baromé- 
que l'eau s'élanceroit $ parce que j'avois in-!J^5^^o«<;ef, 
tention de conferver cette eau purgée d*ain cUes^chaa^ 

J'ai augmenté enfuite le feu autour de mon g ^ i^^/,. 
huile ; quand elle a eu 97 dégrés de chaleur ^ ' 
Veau du matras en avoit tg. Si hauteur dans ^ 

le tube avoit augmenté de a lignes ^ » depuis 
le point où elle fe tenoit par la chaleur de l'eau 
bouillante. 

Enfin Vhuile ayant 98 d^ek de chaleur^ & 
Veau 897 f celle-ci a été chaflee fi brufquement 
que, quoique j'eufle le doigt tout prêt â l'arrâ* 
ter , & que je l'aie arrêtée en effet à Tinftant» Its ' 
tube s'eft vuidé de près de 5 pouces» 

Voila donc mon expérience finie : il en 
réfulte 9 que la même eau , qui ^ étant déchar- 
gée du poids de TAtmofphère , n'a pu acquérir 
que 78 dégrés de chaleur fans être divifée, par 
Ta^lion du feu ; étant chargée enfuite de ce 
poi^ 9 équivalant à une colonne de 27 pouces. 
de mercure , en a acquis 89 1. 

Tome IF. P 
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teàu purgée 1074. Ueaa purgée d'air à ce degré » Tadmet 

**'*' d V ^^ ^®" facilement. 

J^oroptc^" «"'ai laîfle mon matras ouvert pendant que 
ment. j*étois occupé â noter la fin de cette expérien- 
ce; de forte qu'il s'eft écouié'à-peu-près demi- 
heure j depuis ce moment julqu'à celui où 
j'ai remplacé Veau qui s'étoit extravâfée. J'y ai 
employé deb Teau bouillante , pour qu'elle 
contînt moins d'ozV , & fa réunion avec Veau 
teflahte s'eft. £iite à plus de 4 pouces de dis- 
tance de la boule. J'ai ifr/ enfuite une poime 
au bout de mon tube f & je l'ai laifTé ouverte. 
J'ai mis le matras dans Vhuile\ & Veau n'a pu 
fupporter que 80 dégrés de chaleur , avant qu'il 
s'en foit dégagé de Vmt , 8c que par»U elle ait 
produit des vapeurs internes. Quand le fommet 
du tube a été vuide d'tfir & fcellé , Veau a 
houîllonné & produit dé l'azV, prefque autant 
que lorfque je l'y avois enfermée pour la pre* 
mtère fois. Je Tai battue pendant quelques 
heures ; elle a donné d'aflez grofles bulles 
d'air. J'ai fait fortir cet air , & ]'ai fcellé mon 
matras i demeure. J'ai voulu le plonger enfuîte 
dans l'eau bouillante ; mais l'eou^qu'il renferme 
n'en peut plus fupporter la chaleur. 
Pourquoi le Voilà le Joutnal de cette expérience ; je fen» 
J|"^"ai P'é qu'il eft bien long pour l'avoir donné en entier. 
doimécncn- ^^Î8 lorfque j'ai penfé à le réduire, je n'ai 
»cr. rien trouvé qui pût en être retranché fans in- 

convénient. Je le répète, dans toute expé- 
rience nouvelle , dont on veut tirer des confé- 
quences fyôématiques ; on ne fauroit trop 
développer tout ce^ui peut la faire bien con* 
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nokre. Comment ceut qui cherchent la vérité , 
accorderont - ils de la confiance à un fyftême 
dont on ne l^ur montre pas les fondemens à 
découvert \ Comment pourront-ils « fur-tout » 
ajouter le fecours d*une attention nouvelle & 
févère , à Tattention laflee & toujours un peu 
(bfpeâe de prévention , de œlui qui a imaginé 
les premières expériences » & contribuer par- 
là à la découverte de la vérité? C*eft pour 
de tels LeAeurs que j'écris : je ne dois donc 
jrien iîipprimer de ce qu'ils ont droit d'attendre» 



CHAPITRE ONZIEME. 

Recherches des Loix qae fidyeru les acquiiitiont 
& les pertes fimuLtanies de chaleur que ^ait 
Peau qui bout â divtrfes hauteurs du Baro^ 
mètre. Applicanon de ces Loix aux obfer» 

, yadons imm^diaus de la chaleur de l'eau 
bouillante ^& à quelques autres PhénoméneSm 

107$. J-i R S Q u E mes expériences fur les jj ^ u* 
divers dégrés de chaleur qvtt IVai/ peut acquérir difficile de 
par diiFérentes preffions « ont été portées au <i^™i" , , 

* • ^ 1 • • j j •♦ • dans les phe» 

point dont je viens de rendre compte ; j ai en- nomèucf lei 
trepris d'y appliquer le Calcul , d'après les ^'^^^^ ^'' 
principes que je m étois formes : il s y eft 
prêté avec une précifion que je n'avois pas 
attendue. Cependant je ne préfiime pas d'avoir 
trouvé exa^ement les Loix que fuit la Nature 
dans les effets dont je crois, avoir découvert 
les caufes. De telles Loix font bien di^cile^ 

pij 
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à démêler dans l«s phénomènes qui frappent 
nos fens. }è vais le prouver par le fuj^tmême 
que je traite ; & je montrerai en même tems ^ 
combien on doit être circonfpeifl dans Tap* 
plication du Calcul à la Pkyjique. 

Cette maxime femble d^abord contrafter 
avec celle que j'ai établie ci-devant ; favoir , 
la nécedité de chercher les Loix que fuivent 
ks phénomènes , avant d'entreprendre de re- 
monter aux caufes. Mais ces maximes fe con* 
cilîent très^bien , & feulement elles font ap- 
plicables à des époques différentes dans les 
recherches phyfîques. C'eft - la ce que je me 
l^ropofe de montrer d'après mon expérience. 
11 était na- lojS. Tant quVtt ne connoiflbit pas la Loi 
îcr autres"' ^"® fuivent les diminutions de la chaleur dt 
diminutions l'tau bouiHantc cotrefpondantes aux abhaijjè» 
de la chaleur ^g^^ ^^ Baromètf^ ; on a dû croire que ces 

dcleau ,. . . / . . ^ - 

bouillante dtmmuttom provenoient uniquement de ce 
étoicnt pro- q^g Ycau cft plus QU moins fufceptible de rece- 
itïauxdîmi- voir dc la chaleur y lorfqa'elle eft plus ou 
nution|du moins comprimée* Cette opinion me paroi(- 

poids de r • n 11 •♦ • 1 1 

rair. foit 11 naturelle , que j ai combattu long-tems 

avant de me ré(budre à l'abandonner : mais 

laî dîffércn- la découverte de la Loi que fuît fenjiblement 

te trouvée ^ phénomène, a vaincu ma réfiftance; & 

danjlesphe- r . n ,r \ j % ., ' . 

nomènes. tout ce qui eft reiulté de ma première opi-» 
nion , c'eft que fai multiplié les expériences 
avantque de céder. Voilà l'objet de la pre- 
miéie maxime que j'ai pofée , & pourquoi il 
eft indifpenfable de chercher les Loix que 
fuivent les phénomènes. C'eft principalement 
un préfervatif contre Terreur ; & , s'il eft 
poilîble de découvrir la vérité , c'eft le feul 
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fil qui puiffe-y conduire avec quelque cer* 
titude. 

1077. Cependant là Loi découverte des ^H^l^l 
diminutions de la chaleur de Veau bouillante ^ ^\q enajîpa.- 
très - fimple en elle - même , & fenfiblementj;^^^'^^^^^ 
réguKère , étoit. u» fit bien foible encore 9 fieur$ IL% 
pour, remonter aux caufes de ces duninudons ; coVnblnecu 
car cette fimpUctté n^'eft qu'apparente, & Ja 
chaleur de V^àubouillante diminue par plufieurs 
caufess qui, chacune à part, fuivent des ^ 
Loix fort diflFërentes de celles qui paroii&ne 
dans leurs effets communs^ 

1078; Quand 1^ Nature (e couvre ainfi i Bbrn« <r<r 
nos yeux, ceit a limagmation a la londer. dans la kï- 
Mai» Pimagination a befoin d'un frein ; & m)u»/^^"'^^^ ^^*^ 
le trouvons dans les Loix^ des phénomène»^, "' 
qui i redreffant prefque fûrétnent fes écarts , 
ta refferrent peu-â*pèd dans les routes qut 
mènent à^ là vérité : &- c'eA<*U tout oe que 
nous pouvons attendre f jamais nous ne ver^ 
rons là' vérité que de loîh^^ les phénomène» 
qui frappent nos fens nous montreront tou- 
jours imparfaitement les effets des caufç^prin^ 
eipales ;- miKe petites caùfes particulières»^ 
dont plufieurs même font dans nos organeft> 
eu éM» nos machines , nous empêchent d&- 
te» fakk/Lors donc que nousr fbmmes aflurés, 
par deè moyens dont la raîfonefl contente» 
de rëxiflénce d^s caufes principales auxquelles 
nous attribuons certains phénomènes , & que* 
nous avons gamine , autant qu'il e& poffible » 
Pinflii^hce que peuvent y avoir des , caufis- 
particulières > nous devons nous contenter 
éltà'pôij^pris^ ^ dans W liaifoft de ces caufesi 
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principales avec les phénomènes qui en <fe* 
pendent* 

GïrconTpec- I079* ^^^ proovë 9 par des expériences îm- 
don qn oD médiates Texiâence des caufes auxquelles j*at- 
•CT d^iw rip. tribue principalement le maximum de chaleur 
piîcatioa au de Vtou bouîUanu j, & {es variations par di- 
pî^ii*.^ vers états de Vair» J'ai efTayé d'affigner des 
Loix à ces caufes» en partant â'une Thëoiîé 
que }^ai appuyée fur des faits. Je vais mon"'^ 
trer a préfent les défauts que je reçonnoîs moi- 
même dans ces expériences immédiates ^ dé- 
fauts qui s*oppofen£ à la découverte exaôe des 
Loix que fuit la Nature dans ces phénomènes» 
Cependant les Loix auxquelles je me fuis ar- 
rêté ^ s^appliquent aux obièrvarions avec au* 
tant d^exa^itudç qu^on pouvoit en attendre ; 
c^eA ce que je montiterai enfuite. Mais en 
examinant les coniequences extrêmes qui ré- 
fuirent de ces Loix ,,' j^aurai docafion de £^e 
voir 9 que 9 lorfqu'bn . veut appliquer rigou- 
reufement le Calcul i la Phyfique ^ on oublie 
ce qu'elle eft » & ce qu'elle iera touj^ui^pour 
les hommes. 
_ . . , io8a Ceil de ma dernière expérience que 
tmie dans les je veux prmcipalement parier. Le premier 
expciiciices doute QUI sMlève contre les déterminations 

précédentes, * ir % • j v j* * 

provenant de <!"* ^^ refultent ^ Vient de ce que >e.i^e.iuis 
la difficulté pas affuré que» ni dans le vuidi^.». »i.dans 

de dctcrmi- 1» • i» 1 r *^ ' . * 

ncr le dégrc * ^^^ • * ^^^ ^^ ^^^ matras lott parvenue en- 
dcchaicurdciièrement à Véhutlùion^ La cauiè .d< mon in- 
Joa/1/f/^da^^^ vient de la rapidité de? effets par 

u matras, lefquels il auroit fallu en ju^er^lilne^^me fut 
pas poflible d^appereevoir £\ la caufe qui pouJP 
foit IVau dans le col du matras^ futmt du 
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contai du verre dans la boqle , cornme cela 
devroit être pour que ce fut la vraie ébulli* 
non ( a ) ; ou fi elle partoit de f intérieur de 
Yeatu Quoi qu'il en (oit cep€^ndant , la vraie 
dbuUinan devoit être au moins très-prochaine. 
Je dirai même qu'il ne me paroît pas poîlible 
d^appercevoir diftinftement Ve'buÛiàon & de 
. déterminer en même tems la plus grande cha^ 
kur que Veau peut acquérir ; car je n'ai pu 
parvenir à cette détermination , qu'en em- 
ployant un verre femblable à ceux des Ther- 
momètres f c'eil - à • dire mon petit màtras. 
Or, quand il étoit fcellé & vuide d'afr, & 
qu'une partie de Veau avoit été chafTée vers 
le fommet du tube par les vapews qui s'é- 
levoient de la boule, la preffion que ces va^ 
£eurs exefçoient entre les. deux maflfes d'eau 
alors^ féparées , fuppléoit au défaut de celle 
de r^tmofph^re t 5c Veau de la boule s'^- 
chauiFoit comm^ dans Vair. Et au contraire ,, 
lorfquç le ^ube étoit ouvert, fi je laiffois le 
matras, dans lliuile chaude après qu^une paiy 
tie de Veau avoit été cha/Tée , celle qui reçoit 
dans la boule » communiquant avec l'air par 
^ne beaucoup plus grande . fijrface , perdoit 
beaucoup de fa chaleur. Onne peut donc juger ^ 

. • ■ • 

{a) Les groiEes bulks qui p^irtem de la furface di» 
yàfe ne font pas toujours un ftgne de vraie ébulli" 
Mon , .parce que Yalr qui ïe dégage de Veau , peut fe 
rafTembler contre les parois du vâfe, towrat dan» 
rmtérîeur de ïtau , & produire ce cfue j'ai appelle- 
'homU^fimmeru, Mais t6u}ours dans la vraie é&ui&twa-^ 
les httlies partent des parois, dtt vàfe , ôc du point q^ 
reçoit 4e,^ glus de feu^ 

F IV 
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dans Tun ni dans Tautre cas 9 de la quantité 
de chaleur que peut acquérir Veau , qu^en 
robfervant dans Tinflant où' elïe va bouiHir ; 
& c^eil probablement ainfi que je Tal ob- 
fervée. 
jN.incertî- lO^i. Une autre caufe dlncertîtude fur ce* 
tudc , proTc- déterminations , c*eft la chaleur que contraéioit 
pcric que l*eau qui s'élevoit dans \t tube de mon ma- 
Ytau de la tfos. Cette chateur étoît en partie aux dépens 
dw pS^e celte de teau renfermée dans ta bouk -, & 
partie de fa c^eft de ccHc-ci qu'il s^agifToiit. Ainfi par cette 
wavers du ^"^ cncore , la chaleur de mon eait at dû être 
fube^ un peu moindre , dans les deux cas , qu'elle 

n'auroitété fans cette diflipatioi:!. Je crois ce- 
pendant que la différence était petne^, parce 
que l'huile chaude furmontoit la boule d'un 
ou deux pouces , & que te Thermomètre, at« 
teîgnoit le fond de cette boute» 
Ces deux loS^^. Je ferai remarquer encore fur ce« 
ptcmicrcs premières caufès d'incertitude * que leur effet 
certitude doit avoir ete a-peu-pres de même dans at 
font cora- partie de l'expérience où Ceau était chargée 
€^pérLuc« ^u poids de TAtmofphère , & dans celle oit 
Êiîtesdaus le etle en étoie déchargée , & quepar conféquent 
v«iie&dans.^^g caufes ne doivent avoir influé fenfible- 
ment que flir tes quantités abfolues^ de ht 
ehateur dans les deux cas ; & non- fur leur 
différence qui ef^une des fisfce» fou» léfqueUe& 
j'aurai à les confidérer.. 
ïliMncnti- 108^3. Quan^ i l'effet qui a pu en réfiilter 
«n»^^.^!!)" fur les quantités ablolues, voici deux caufe& 

inune aux .1 r' » -^ «- 

deuxcas^quiouicefutude^ oppoiec^ a ces premiei^fts, oc 
tend à corn-, • ^^^ ^^ j^^ compenferi D'abord le frotte^ 

pcnlerles ^ i ,, j i i j»^ \ m f 

fceixi^cs y, méat de 4<au dans le tube-à dûuuLa^ pu x^t^ 
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fulter un peu de xéiiftaiice à TeiFort du yen ^ ptoyenamdii 
& par cpnléquent un peu plus de cAo/eur; quoi- Sc^jJ^Sonnc 
que 9 par une expérience dont j*ai parlé (104.2), d'^audansie 
je n'en aie pas apperçu d*efFet feniible. Cette "**'• 
caufe ièroit encore comnaune au deux cas. 

1084. Une féconde caufe d'incertitude , op- jv«. inc«- 
-pofée aux deux premières , & qui né regarde r^plricncc 
que rexpérience faite dans le vuide, c'eft .un dans ic via- 
peu d^air qu'il dévoie y .avoir dans le haut de ^anrd*un 
mon matras , & qui par (on aftion fur la fur- peu d*aîr qui 
face de l^eau^ devoir lui faire recevoir un peu ^rhaut^ 
plus de chaleur qu^elle n^en auroit reçu , fi leiu^e. 
vuide eût été parfait» Je juge cependant que 
cette aâion doit avoiL été bien foible ;. foie 
parce que le peu d*mr très*raréiié qui étoit 
ibrti de l'eau depuis la dernière fois que :le 
tuSe avoir été vuidé d^air > pou voit ^tre colfipté 
prefque pour rien , vu l'efpace dans * lequel il 
s'étoit étendu ; foit parce qu'enreflist ^ la rup» 
:ture delà pointe du tube par le choc de teaup 
eft ube preuve que l'air ne lui avoit pas opi-* 
pofé une réiiftance feniibte. . . 

io8ç^ On voit par la Nature de ces caiw Ce$ «ufe$ 
les d'incertitude ,. qu'il efk prefqu'impoflible étlnT^ppo^ 
d'en déterminer les.. effets. Je me contenterai rées, peu- 
donc de les avoir indiquées; & fuppo&nt^^^p^ç"/, 
qu'elles fe font compenfôeïv ou que leurs effets poux den» 
font infeniîbles , je ne m'arrêterai qu!aux dé- 
terminations^ fournies' immédiatement par mon 
expérience ; d'où il rëfulte ( 1073 )% que l'eau 
n'étant chargée que de fon propre poids » c'eft* 
à^duej du poids d'une colonise d'eau ^e 9 
pouces d^hautçuT , a été repouffée par le^»» 
-n'ayant ^ocore.qu'uoe chaleur de 78 digrée^i 
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& que lorfqu*i ce poids , 8*eft jjoint celuî i^ 

rAtmoijphèfe , équivalant i ij pouces d^ mer^ 

cure , \tfeu tl^l pu la repoaffer que lorfqu^elle 

a été pénétrée de 89 degrés f de chaleur. 

pétermîna- i o86* Confidérant enfuitecette augmenmdoa 

Bo^ntatlon ^' de ckoleur comme propordonneSe à celle dm 

que ^ioà\xit poids , & féduifàni en liffus les ij pmcesàxk 

dan^a*"**- ^^^^"^'^ » oa trouvera que, pour chaque 

imrqueiVau/^iitf d^augmentadoii dans cette hauteur, ou 

jNTut acqué- ^^j^ chaque augmenraition équivalente dans 

le poids de r^ur , la chaleur qu*il faut que Peaxf 

reçoive pour' bouillir , doit augmenter de 

, 03641 d^és ( ^* ~^ s= 0, 03641 ) ,. 

& réciproquement* . 

Jpniui&. On peut donc trouver par ^ là quelle eft U 

quantité de chaleur qae rxfpitlz premiéfie ham^ 

^'une ma^Te if^au qui ^af^{^oio) par une 

cenaine hauteur de, Baromètre , ou quelle eft 

4a jquantité de chaleur que leceyroît toute cette 

mafle , fi elle n*en ^ffipoit pas fan» cefle .dans- 

l'air, C^t^ nommant a la hauteur du Baro* 

mètre exprimée en ligries , là chaleur qiie re^ 

cevra t^au pour bouUlir, fera toujours 78 -f^ 

o , 03641 a. • 

pétcraaîna- 1087* D'un autre côté , les ob(ery3tions 

pmt qui* ' ^« j'^ f^itei^ de la chaleur de Peau qui bout eo 

Viou £iit de communiquant libremem avec Fair , m'ont ap- 

îî»«*tn?h!! P^î* quelle eft la irAotor qu'elle conferve dan» 

bif ment cet état par certaines hauteurs du Baromètre. 

df^rrafdé-^^ P"** ^"^ * ^^ confinant ces obfervutions^ 
ftrés de dcnZ sTéc ht Jbrmuk précédente^ connôîtie le& 
^^^* .quantités de cbaUur qu'elle pendLdaos c&^ 
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ëtats connus de l'air. Ainii , par exemple 1» 
Veau qui ^aur librement àaa^Vair^ quand le 
Baromètre efi \l ij pouces zzsf^2^ l^f^s » con* 
ferve 80 dégris de chaleur* Par cette hauteur 

du Baromètre , elle en reçoit 78 \ o » 03642 

X }24 = 89, 8: donc elle en perd 9,8 
degrés* 

1088. Paî expofë ci-devant les raifons que Fomm/equi 
faî de croire que les pertes de chaleur ^^Veau^^^^^^ 
qui bout^ font en raifon inverfe de ht.denfité dt l'eaub^mi* 
V air, qui r environne. Ainfî,. le degré de chakur^^^^^^ 
de Veau qui pous^ /çra toujours exprime par donnée» 4tt 
cette formiule : . Baromitft. 

78 -4- o, 0364a a^ÈÊ.ll^ (- 3J7S.2 ). 

^eoSq. Confùhôns maintenant rexpérie^ce ,1 Campai^ 
eh appliquant cette formule i m6s obferva'^ femdoQs. 
tîons immédiates* de la chaleur de Veau-bouH' 
lame par diverfes hauteurs du Baromètre. Je 
prendrai pour œla celtes que j'ai faites â la 
phas grande & à la moindre hauuur^ du Baro* 
mètre » ainfi que queiq^net-autres in«ei«HMiai«» 
res 9 en réunifiàntiOf^lesqui fejtfottvent faites 
par des hauuurs peq di£E»reiicesv afin de dé- 
truire, autant qui! ^eft poffible I les efiets des 
erreurs de robfefvation ^e-mâme ( 98r). Je 
vais 'en donner «^Âe H^SkïAe 9 i laquelle ^ join« 
àtWk les quantités «dé chaleur qui réfukeAt àé 
la Loi que farcis lifée de la comparailbn d^ 
ces observations; 4)Ud faî app^i^ la LmAâ 

• • • • 
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TABLE d'Obfervaàons Je la chaleur de r«air 
bouiUante ^ comparées avec ht Théorie jur les: 
caujes du maximum de cette chaleur & de fu- 
variations^ 

Chaiair 

Bout, Mfetr, CHmL par Us 

Lieux dt$ Obfinfathns^ du de par la Isom. 

Baroni. l'eau Théorie. deshoMU. 

£n lig. bouill. du Bar» 



J^Mocrv, tenne moyen c!ntre ^ obfenr. 339^ 80, g6. 81, oo. ^,99^ 
'jÊuria, 33S «0,72.^ 80,7a. 8o«, TU- 

SmbcurfU9, Surdon, } ^"^''^' - • ^l6 ^\^ ^' "^ ^\^ 

'" Genève, 3 obfenr. . • . 3^6r2- 8o*, za 80 , dB. 8^, dBL 

"Cetiiveti Moneeier, • terni, moy. . • 3*5 i 99» S5- 79f S^w 79,^' 

Genève , a obfeirvau > ^ i ^ ^éc ^ , 

^^ J* term. 910Ï.. . . 311^ 79» i6- ©» I4- . 9ft. 14» 

Grangt-Tounder , .| * ' 

. .Ora«^**«r5r«, ^ temkinoy. . . 289X4: 77i4*- TT, «• 77» 5S» 
^ ' Chemin àeGrajfe-Chèvre^ 

^UmdtUckaud, , • aobftrt. ... 363 7 7f»47» 75»4^» 7h* ^ ' 
CladerdeBuet, . . . /\. .^ . ^ •.•,>35ri 73»^ 73»^»^ 7a»»9» 

L'expérien- ; loço* La grande conformité qui fe trouve 

cordUvcc 'la ^"t^®' ^& difFétento» chaleurs o^/èrvécs de /'«i* 

Théorie, bouillonu ^ &iCelLe8' qui rérultent du, calcul 

foodé fur le» prin<^e» que j*ai pofé» ci-de*- 

vantf eft. une très'forte pieuve en .faveur de 

ces principes qui écoient déjà prouy^s^ /épa-« 

rémént.pàr de^ voief»^ immédiates, §c.par des. 

Phéhoi^ipièhes partkvUej;». «Voilà donc une^nou*»» 

Yeib icarrière dans Tétude^de la Nature, par. 

laquelle; il me femble qu-pn peut efpérer de 

parvenir à junecon^ijoifl^nce plus profonde des 

trois ÈUmens qui y jouèiu le jplus grand râle ».le 

Feu, VAir & VEau. 

AppUcatioD 1091. J*ai fait d*ay£ite Tapplicadon de ce» 



4t la chdeûr de l^eftû hoùittaAti. CfiJ XL â^y 

princmes à un Pbënomène dont ie n'avoi8 pu * . ^'cfr^?-*- 
concevoïc la caule auparavant, JL^rrr-âe*vm porte plus de 
qui I lorsqu'il bout dans un vâfe ouvert, n^chauurdznt 
contraâe qu*environ 67 dégrés de chaleur me- «irWs, que" 
furée au Thermomètre de mercure, peut en^°s icsvâ- 
fupporter Bo dégrés ^ fans bouillir^ lorfiqu*!! eft'"^"^^ * 
dans un verre de Thermomètre : voilà ce que 
je ne concevois pas. Aujourd'hui je vois ciaire^^ 
ment , que la fuppreilion de la diffîpaàon de 
ùi chaleur dkns* ce dernier t:as , eft la caufe 
de ce quSl en confefve davantage; c^eft ce 
que j-ai dit (977)* Mais j'ajouterai ici, que Etquipefvi 
r^flPec de cette fuppreflion , qui fe trouve plus f^"* ^\'*f" 
grand dans l ^/prit-de-ym qu^ dans leau^ elt;a/ir,que 
encore une confëquence de mes principes. "'*" p*^^*^ 
Voici quelle eft la différence de ces effets* Le . 
Baromètre étant à 27 pouces , la diffipation de 
la chaleur enlève à Vefprit-dc'vin qui bout 80 
—67^=1 3 dégrés de chaleur , ( & probable* 
ment davantage : car je ne doute pas que mes 
Thermomètres d^ejprit-de-vin ne pufTent fup-* 
porter une plus grande chaleur) : & dans reau^ 
la diffipation n*en enlève , dans le même cas « 
que 89 t — 80=9 -. Cette différence de 13 
^ 9 1 provient certainemenr de ce que Cefprit* 
€U^vin , plus évaporable que Veau , perd fa cha* 
leur plus promptement qu'elle : car il réfulte 
de cette propriété , que Vefprit-'de^vin qui bout 
dans un vâfe ouvert , doit moins conferver que 
Veau ^ de la chaleur qu'acquiert fa première 
iante, 

1092. Je n'ajouterai qu'une autre appHca- Application 
tîon des mêmes principes , 'à un Phénomène J^ ^'^^"^ 
différent de ceux qui me les ont diâés : c*eft 
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la grande chaleur que peut acquérir Veau dansr 
le Digefleur de Fapin. Je fuppofe que Ton 
compte pour rien la diffipaàon qui fe fiiit de 
la chaleur de Veau au travers des parois du 
vâfe. Elle acquerra d'abord par cette feule 
caufe » fî le Baromètre eft à 27 pouces^ les 89 
dégrés y de chaleur qu'elle a acquis dans mon 
tnatras 9 ouvert ; oc enfuite autant de fois 
II ; degrés , de plus ( 89 ±— 78 = ri |) 
( ^^lu * ^^ '^ réfiftance des parois du vâfe , 
iurpanera de fois celle de rAtmofphère. 

Hemaroïic '^93» ^® "® donne pas au refte cette dé- 
inr k degré terminatîon » non plus que la Loi que j^ai 
tfe»aîtudc affignéc à ces effets de la différence de pref- 

quc peut o /r rk i 

«voir cette fion , comme allez exacte, pour en conclurre 
•PpUcatîon. j»gflpgj d'une preffion fi grande : car des er- 
reurs que je n'aurois pomt apperçues par la 
différence de preffion de tair à la plaine & 
fur les montagnes 9 pourroîent iè manifefter , 
& devenir même très^confidérables dans une 
prfeffion qui eft peut-être 50 fois plus grande 
que celle-llk. Je reviendrai à cette réflexion , 
en la confidérant fous un point de vue général* 
Mais avant de parler des conféquences ex* 
trêmes qui réfultent de mes principes, je vais 
montrer^ en envifageant mes obfeirvarions fous 
ua nouveau point de vue , que ces principes 
font encofe plus d*accord avec elles , qu^il ne 
Ta paru dans 1^ Table où ]e viens d'en faire 
la comparaifon. 
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C H A P I T R E D O U Z I E M E. 

Recherche de la Loi que fuivenf les change- 
jnens de volume du mercure « comparafi* 
v^/nenr azix variations correfpondantcs de la* 
chaleur. 

X094. 1^ E point de vue fous lequel je vais iiednéccf* 
maintenant envifager mes obfervations , re- |^J^ ^'5î** 
garde la chaleur elle - même , & intéf effe le ThtrmonUtrt 
Thermomètre. J'ai coniide'ré jufqu'ici les indi- "'* /^J^'^î,"»- 
cations de cet inltrument » comme étant pro- reur dans le» 
portiohnelles dans leurs différences ^ à des diffé^ ^fA'î^"*" 
tences réelles de la chaleur. U s'agit \ préfent^' 
d'examiner ce qui réfulte du vrai rapport que 
j*ai trouvé entre ces deux efpèces àt différences» 

1095. Cet exemple montrera mieux que Prenvedeh 
tous les raifonnemens » combien il étoit né* "^ccffité de 
ceflaire de déterminer fur le Thermomètre ^ des ySirra^-** 
efpaces cbrrefpondans \ des différences réelles p?'? <i« ^- 
de la chaleur , au-lteu d'y confidércr fimple- 'rÂîrmô «ÎU 
tnent les différences des dilatations du liquide ^ivec celles 

dont il eft fait. ^ delacAa<.-ir, 

Sans cette détermination ^ il eft manifefte 
qu'il eût été impoflible de remonter aux cau- 
fes des difl^rences de chaleur de Veau bouil-* 
tante s en panant des phénomènes : car qui 
eût pu aflurer auparavant, que la fingulière 
Loi que fuivent les condenjations du mercure 
plongé dans Veau bouillante ^ par des hauteurs 
du Baromètre fuccedivement moindres , n'étoit 
pas due en partie à la nature du mercure T 
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£c dès-lors , quelle conféquence auroît-on ptt 
tirer de cette Loi découverte , pour remoater' 
i ÙL caufe? 
Ce tuffon 1096, Dès que je commençai de tn'intë<* 
*"*^** refler à la perfeâion du Thermomètre • je ne 
tardai pas à voir qu*il atrêteroît beaucoup les 
.progrès de la Phylique « qu'il pourroit même 
y introduire de grandes erreurs, tant qu^on 
ne connoîtroit pas les vrais rapports de9 diffc" 
renées de la chaleur avec les variations de cetr 
inftrument» Ceft la raifon de toutes les ce-* 
cherches que j*ai faites fur la nature même 
des liquides qu'on y emploie » dans rinten- 
tion de trouver à priori , celui d'entr'eux dont 
' les différences de volume approchoient le plus 

d'être proportionnelles aux variations de la 
chaleur. J'avois conclu de ces premières re^ 
cherches , que le mercure étoit ce liquide , & 
cette conféquence s'efi: vérifiée par les expé- 
riences immédiates que j^ai faites d'après une 
idée de M. Le Sage , dont j'ai fait mention ci- 
devant ( 422 o ) ; j'ai même déterminé par ces 
I expériences , les vrais rapports des variations 
de la chaleur, avec les changemens de vo- 
lume du mercure. 
Z4idîfféren- 1097. Âinfi, lorfquc j'ai entrepris de cher- 
dunMrnîw&^^^^ lés caufes du maximum de chaleur de 
de la chauuf l'cou bouillonu 9 & de fes différences par diffb'« 
•trcf-pcji în ygj^g ^ jj^jg jg j»^jj. jg connoiffois les vrais rap- 

c»érîencct ports que ces différences avoient entr^elles ; & 
ptecédcntet. ^'efl; par-là feulement que j'ai ofé en tirer des 
conféquences , & entreprendre des expérien- 
ces longues & pénibles pour les vérifier. Je 
favois donc que ^ dans l'étendue des variations 

de 
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de la chaleur de Veau bouillante aue j^avoîs ob- 
fervéeâ^ avec mon Thermomètre de mercure^ cet 
inflrument s*étoit peu écarté de la marche de 
la chaleur* On peut le voir par la Ta^/e que 
j'ai donnée des condenfààons du mercure , cor- 
refpondantes a des diminutions de la chaleur 
égales entr'elles (412 rr). On y verra rtiême 

3ue 9 bien loin que la différence des marches 
u mercure & de la chaleur, contribue à cette 
accélération que j'ai trouvée dans les abbaijfc' 
mens du Thermomètre plongé dans Veau bouiU 
lanu, correfpondantes â ceux du Baromètre, 
elle £iît au contraire que le Thermomètre fe 
tient de plus en plus trop . haut , puifque le 
mercure fe condenfe toujours - un peu moins 
que ne l'exigeroit la diminution réelle de la 
chaleur. J'étois donc bien fur de cette accéli^ 
ration qui a été l'objet de mes Recherches. Au- 
lieu que je ne l'aurois.pas même foupçonné, 
fi la marche du mercure psrt I9 chaleur^ ne 
m'avoit pas été connue : car la différence qui 
jfe trouiu; enue les rapports qu'ont entr'elles 
les condenfations fucceilives des difïerens li- 
quides par les mêmes diminutions de la cha"- 
leur , produifant un doute légitime fur la ré- 
gularité de ces condenfations « auroit dû na- 
turellement me faire' conjeélurer , que cette 
accélération des diminutions de la chaleur de 
Veau bouillante n'étoit qu-ohe apparence due 
au Thermomètre. ' ^ ^ 

1098. Il étoit donc très-important pour la Recherche 
Phyfique, de connoître les rapports du rAer-'^»^^^^^^« 
momètre avec la chaleur , & c*eil â cette con* ca, 
jaoifTance , quoique encore imparfaite , que je 
Tome ir. Q 
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dois mes découvertes fur les caufes qui pro- 
duife/it le maximum de la chaleur dt l'eau bouil^ 
lance , & les variations de ce maximum. Pour 
1%^ porter auflî loin qu*i) m^étoît pofiîble » j^ai 
cherché â étendre la Table que j'ai donnée de» 
marches correfpondantes de la chaleur & da 
Thermomètre de mercure ^ parce que leurs 
rapi ort^ n'y étant exprimés que de 5 en 5 
dé grés 9 & avec une feule décimale « leurs dîfFé- 
lences étoient infçnfibles furmes obfervations » 
dans lesquelles la variation du Thermomètre 
n'a été que d*enyîr.Qn 8 dégrés» 
intcrpou- 1 099. Il a donc fallu kuerpoler les termes 
tîon des «T- ^g cette Table ^.2!çl moins pour avoir, de degré 
^îl^dcs rap. en degré 9 les rapports des condenfaàons du 
ports du mercure, zw^c \&% dirrûmiàons xéfXies dé la club» 
fc^Ta X- ^"^» ^ P°^^ uouver oiêExie» s'il étoit poffible» 
leur trouvés quelque Loi fimple qui exprimât ces* rapports* 
ncncl^^*' Dans la Tabi« que j'ai donnée ci - devant 
Ces f^rmrf (42^ rr) , \7i première. cQlonnc renferme des 
^^"n^"i«^ quantités de chaleur ^ dont les différences fuct^ 
/o/nmr/ d'une cefli /es font égales entr*elles 9 & chacune à la, 
pngrejfion fciç^Hme partie de la différence totale entre la 
^' ^'^'''' chaleur de IV^itf bouillante quaad le Baromètre 
ejl à 2j pouces ^ & celle de la glace qui fond. 
La frconde colonne contient des hauteurs du 
Thermomètre» dont le» premières différences^ 
qui font inégales 9 correspondent aux différent' 
cts égales des termes de hi première colonne. En 
prenant \es fécondes différences de cette colonne 
d^s hauteurs duThermomètre 9 je vis qu'elles 

g^uvoient être coniidérées comme confiantes. 
'où il réfultoit , que les premières différences 
f(iivj9ient une progr^ffîon aridunétique ^ & que 
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I les uimes de la fuite des hauteurs du mercure 
^ dans le Thermomètre » ëtoient lesfommes fuc- 
. ceffives de cette progreflion , ou les colleclions 
de fes termes â partir du point ^éro de Yéchelle 
du Ihermomètre. La (implicite de cette Loi 
me détermina à Tadoprer ; d*autant plus qu'une 
partie de cette Table étant formée par eftima- 
tlon , je ne pouvois pas compter aflez fur 
Texa^itude de tous fes termes^ pour leur ap^ ' 
plîquer à la rigueur P interpolation des Ailro- 
nomes. 

1 1 00. Mon but étoit de trouver entre cha- Rc^Herchc 

I • • • 1 f j du premier 

cun des termes qui exprimoient les hauteurs du terme 8c dcU 
Thermomètre , quatre nouveaux termes qui ^''if<>'«« de 
fuiviiTent la Loi des premiers. Et puifque îe^t^onTdont 
les fuppofois desjbmmes d'une progrejjîon arit/i- i» (ommc cft 
métique , il falloit chercher quel étoit le premier *^°"""*^' 
t^rme Çc la différence d'une progreffion de ce ' 
genre , dont la fomme totale de 80 termes fe- 
roît 80 f en même tems que le^fommes parti- 
culières des termes de 5 en 5 approcheroient 
le plus qu'il feroit poifible d'être égales aux 
fermes de la colonne de ma première Table^qui 
expriment les différences des hauteur^ d^ Ther- 
momètre de 5 en 5 dégrés de chaleur. 

I loi. J'ai trouvé après quelque» eiTais. que '^^^^ ? 
pour le premier ^é'^r^ de diminution de ]sl cha'- déicxtalnie^ 
leur « depuis .celle de Veau qui bout quand le • 

Baromètre eft à iy pouces , le mer eut e fe con^ 
denfoit de 1 9 069 164 dégiés cie fon échelle , foit 

deijL? 9124 de V intervalle compris fur le 

Thermomètre entre le point correfpondant â 

Q ij 
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cette chaleur de l'eau bouillante^ & celui de la i 
glace qui fond; & que fes condenfadons (ui- 
vantes , pour les diminutions lucceflives de la 
chaleur de degré ety degré ^ devenoient fuccef^ 
Et formée iivemeot moindres de 0,0017$!. J*ai donc 
urmi ktermt» formé 8o termes de cette progrej/ion décToîJfanr 
<e\h. f prenant enfui>e les fommes (ucceflives 
de fes teimesen remontant, j*ai trouvé qu*ellel 
exprimoient fenfiblement les hauteurs du Ther* 
momètre que j*avois trouvées par mes expé* 
riences. 

1 102. Je donnerai cette nouvelle Table des 

hauteurs du Thermomètre de mercure correfpon- 

dantes aux variations .de la chaleur de degré en 

Remarques j^'cr^é. Mais auparavant , il faut que j'explique 

que produit, plus nettement que je ne 1 ai fait encore , la 

dansicTftfr. manière dont on doit calculer les retardemens 

^Tienee * fucccffife dcs condenfations du mercure , ou les 

trouvée en- accélérotioTis de fes dilatations. J*ai déj^ détruit 

po«! dc,"a l'efpèce d'illufion que fait fur la marche du 

xiatiom de la Thermomètre « la manière dont fon échelkttt 

^ux dcf conftruite ; conftruélion d'où il réfulte , qu'un 

chaiigcmens liquide qui fe condenfe de moins en moins 

^^"^^^^^'""r^comparativement à un autre liquide ou â la 

dans dans le - ,' o • r» r i_i 

volume du chaleur , oc qui par conlequent , ce iembley 
meKure. devroit fe tenir toujours plus haut fur foa 
échelle, s*y tient au contraire toujours plus 
• bas , quand on ne confidère que Tintervalle 

entre les points fixes {a). J'ai expliqué au(B» 
en comparant les marches du mercupe & de 
Y ef prit' de- vin ^ TefFet de leurs différences quand 
on prolonge V échelle au-deflfous du point fixe 

. Voyex le Tome I*'., h note fur cette matière» 
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inférieur (a). J'ai expofé encore la Théorie, 
d'où découle la dlfFérence de ces marches ^ & 
Ion effet fur le Thertnomètre (J>). Maïs comme 
tous ces détails fe trouvent epard , je vais ea 
iafl*embler ici ce. q;ui eft néceOaire pour ]?intel«- 
ligence de la Table que je donnerai. 

1 103. On a fur le Thermomètre deux points 
déterminés » correfpondans à deux quantités 
fixes de chatéttr-^ favoir, la chaleur de Veau 
fouillante quand le Baromètre ejî à.^ 27 pouces , 
& éelle de \z glace qui fond. Si Ton divife en éiémcns 
pâmes égales rintervalle de ces deux, points j^ ^y^^^mot 
fiir le Thermomètre ♦ les portions de h^ diffé- mètrt de mer- 
rence.àe ces deUx quantités de chaleur qui cor- ^"^'^ .^"*"^ 

r j % ^ • 1 rr»! ^ ta chaleur yx 

lefjpondront a ces parties du 1 hermometre , en dîmi- 
ne feront pas égales entr'elles. Ou fi l'on cpn- nua»t- 
çoit cette différence de chaleur comme divifée 
en portions égales , V intervalle du Thermomè- 
tre devra être divifé en parties inégales; & 
voici quelles elles feront diaprés la Loi que j'ai 
trouvée. La première diminution de la chaleur^ 
équivalente a j^^ de cette différence des deux 
chaleurs fixes 9 foit à un dégril , fera defcendte 

le mercure de ^ ^ ^ 9^ 4 j^ l'îhtervaire des 

80 - 

deux points fixes de fon échelle ; tnaîs s'aB- 

» 

baiflant toujours de "** °^^2J1 de moins 

' 80 

poui: chaque 80™*. dedirainutioa de la cAa- 

{a). Vojtz le Tome premier, 
(^.j Voyez, le Tome premier».' 

Q "I 
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leur^ il arrivera enfin, qu'après que la chaleur 
aura fubî 80 de ces diminutions' égales en- 
truelles , le mercure aura parcouru en defcen- 
dant les îf de rintervalle des deux points jfzxes 
de fon échelle ^ ou les 80 degrés de Vintcrvallc 
fbndamentaL 
TortmOt qui 1 1 04. Si, au«lieu de ces conderifations fucee^ 
^,!1'J?Î! ^* fivement décroîffantes , W mercure avoir des 
dont le nur- condenfauons qui reftalient égales à la pre- 
curt rcftc ^^j^re - Dour des diminutions de la chaleur 
inr Ion échei égales aulfi a la première, il s abbaiiieroit 
aux ^ointsû' davantage dans le tube du Thermumètre , par 
ffi, pour ex- les mêmes diminutions de la chaleur^ & la 
primer det quantité dont il s^abbaifleroit de plus, exprî- 
égales de la mée en parties de ion échelle , leroit toujours 
tiiaUiLT. Iji fomme d'une progrejfioh oriAmétique , dont 
le premier terme eA o s Isl différence 0,0017^1, 
& le nombre des termes égal au nombre des 
dégrés dont la chaleur auroit diminué au-def- 
fous du point fixe fupérieur. Ainfi nommante 
le nombre de ces dégrés , la quantité dont le 
mercure refte trop haut dans le tube d*un Ther- 
momètre pour exprimer une marche uniforme 
de la chaleur dans Tes diminutions f fera tou- 
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C'eft donc cette Formule qui fervira à cor- 
riger mes obfervations de la chaleur de Veau 
bouillante , faites avec le Thermomètre de mer^ 
cure. Mais avant de montrer TefFet de cette 
correftion, je vais finir d'expofer ce qui re- 
garde le Thermomètre même* 
Wormuu qui j iq j, j] fuij ^'^hotA évidemment, de ce que 



dt la chaleur de Veau houîildnte. Ch« XIL 147 
je viens de dire» que les hauuurs du mcro/nr ^ xf rîme ta 
daos le tube d'un Thermomètre, mefurées i'^,",',^"/ d^^^ 
depuis le point fixe inférieur^ & exprimées e» icsThcrmo- 
parties de fon échelle , feront toujours : j":X';rdil 

ni'nuc d'une 

OÙ 0,00175 1 X exprime Terreur qu'in* 

troduit dans robfervation le de'crotjfement des 
condenfoiions du mercure. 

1 106. Maintenant , fi, au-lieu de^confidérer .2^^™^?*^* 

kt f . j r 7* • • • !♦■ • w marche ^M 

chaleur dans les diminuaons , comme ]e 1 ai ^trcme dans 

fait îuiqu*ici , on avoit à confidérer Tes aw^-ie Thcrmo- 
mentations , à commencer d'une chaleur fixe;^anaiatf&^ 
par exemple , du point fixe inférieur de Pé- ''"»* ^a <?" 
chelle dtt Thermomètre , foit de celui de la ^"S™*"**"'* 
glace qui fond , il faudra prendre les chofes 
dans un fens contraire. Le dernier terme des 
condenfanons du mercure ^ par lequel il arrive 
â ce point, fera alors le premier dé fe^ dïla' 
tations , lefqoelles , de dégnf en dç'gre'^ d'aug- 
mentation de la chaleur, croîtront de la même 
quantité 0,00*751 , dont fes. condenfations 
décroliîent. 

Ce dernier terme des condenfations du mer^ 
cure, qui le réduit au vohime qu'il occupe 
dans la glace fondante , fe trouve, en dédui- 
fant de r , 069 «64 (qui eft le premier terme 
â compter dé fort volume dans Veau bouillante , 
le Baromètre /tant' â I'/ pouces ), le 8o^ terme , 
de la progrejjfion arithmétique qui exprime les 
Mcroiffemens de fes condenfations , fa voir v 

Q iv 
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o, 0017^1 X 79=Ot 138329: on a donc 

1,069164 — 0913832^ = 0,930835. Ainii^ 

notre premier terme des dilauaions du mer-' 

cure fera o» 930835 9 ou O, 930836 , parce que 

la différence o, 001 7 5 1 eft un peu trop grande. 

^^^^ î" ï ï 07* Si donc on nomme h le nombre des 

haacenr da àêgrés dont la choUitr a augmenté au - deffus 

mfrcnrt dam Je la choUur fixc de la ^^£ qm fond , on 

le Thermo- « « /■ i i 

mctrcnaand ^ui"^ 1^^ hauteurs correipondames du mercure 
>ia oiaieur fur fon échtUt » par cette formule : 

augmente ' '' - 

d'une quaO' bb**-^h 

tité donnée. 0,630836 Xi H- o,oot 75 iX » dansuk- 

bb—b 

quelle la quantité o , 00175 1 X exjMÎme 

Je 

Terreur qu^lntroduit , dans robfervation , Ttfc- 
croîjjement des dilatations du mercure par d'é- 
gales augmentations de la chaleur. * 
^*pj*^^®" 1 108. Je vais maintenant donner une Ta^ 
fiiivante* ^^ ^^ ^ marche du mercure » confidérée fous 
les deux points de vue dont je viens de parler. 
Là première colonne de cette Table renferme 
des quantités réelles de chaleur, exprimées 
comme je Tai déjà fait dans une Table pré- 
cédente ( P''. Fol. pag. 301)^ mais de degré 
en degré. 

La féconde colonne contient les hauteurs du 
Thermomètre de mercure, correfpondantes a 
ces quantités de chaleur. Ces hauteurs réful- 
tent des deux formules , parce qu*a la même 
hauteur, du Thermomètre ^ l^s valeurs de a 
& de i, étant Tune à l'égard de Tautre le 
complément de So» il en réfulte que la quantité 
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à fouftraire de 80 dans la première formule , 
eft aufli le complément â 80 de la quantité 
indiquée par la féconde : & que , par con- 
féquent , foit qu'on confidère 'k chaleur ac- 
tuelle comme^uV grande que celle de la glace 
qui fond ^ OU comme moindre que celle de 
Veau bouillante , le Baromètre étant à 17 pou^ 
ce&s les formules relatives à ces deux cas don« 
nent la même hauteur fur le Thermomètre. 

1^ troijîème colonne indique les quantités 
dont les hauteurs du Thermomètre contenues 
dans la féconde font plus grandes qu^elles ne 
feroient» fi les condenfanons iw mercure ^ de 
degré tn degré de diminution de la chaleur^ xtC^ 
toient égales à la première ( 1104). 

La quatrième colonne indique les quantités 
dont les tnèmQ$ hauteurs dii Thermomètre 
font aufH plus grandes qu^elIes ne feroient^ G 
les dilatations du mercure^ par les augmenta* 
lions de la. chaleur de degré eti degré ^ étoient 
aunî égales à la première (1107). 

J*ai mis en plus gros caractères les nom- 
bres de cette Table de 5 en 5 » afin qu*on 
ÇuiiTe les comparer plus aifément 9 à ceux de la 
'able que j*ai donnée diaprés mes obfervations , 
dans le 2*. Vol. * 
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TABLE des rapports du Thcrmom. du mercure 
avec la dhaleur ; & des erreurs que cet Infiru- 
xncnt produit dans Us Qbfervadons. 



Chaleur» 

réelles. 



Z + 7Î 

«+74 
»+ 73 
a+ 72 

«+ 71 



\+ S 67 ' 286 



«+ 66 
Z+65 
i-l- ^ 
H- 63 
s+ 62 

ZÎ(S 

. a+ ÇÇ 
«+5» 
»+ 57 

»t $4 
x+ $3 
«+ ça 

a+ îi 
Z + 50 

2+ 40 

Z + 45 
»+ 44 

»+ 43 
«+ 4a 
«+ 41 
Z + 40 



Haut. 
eorrefp, 

du 
Therm. 

de 
mercur. 

80,000 

78 , 931 

76 , Tgé 
75 .^734 

74*672 
73 ,611 
72 , 553 
71 .49<5 
70» 44* 
^,987 

$6. 237 
65 , 191 

64,146 

65 , 103 
62 , 0Ô2 
6z , 023 

59.985 

58,<>49 

56,883 
55 . 85a 
54 » 8*3 

«»790 

5* .771 
51 , 747 
50,72^ 

49,705 

49»087 

47»$70 
4<5, 6ç5 

45 , $4» 
44 ,631 
435621 
42 , 613 

41 . 607 
40 .$03 
39 , 600 

38>S99 



Correâ. 

à faire 

dans Ut 

diniin. 

delà 

ChaL 



Correâ. 

àfidr* 

dans les 

augm. 

de lu 

Chai. 



o 

o 
o 
o 

o 

o 

o 
o 
o 

o 

o 
o 

o 

'9 

o 
o 
o 
o 

o 

o 
o 
o 
o 

o 

o 
o 
o 
o 

o. 

o 
o 
o 
o 

I 

X 

X 

I 



000 

000 

002 

005 

on 

018 

02Ô 

037 

049 

063 

070 

116 

137 

M9 

184 

210 

238 

2ÔS 

299 

m 

404 

443 

483 
615 

762. 

814 

868 

925 
982 

042 

231 



5»S3Î 

5, 'Î95 
5,2^8 

5 . "3 
4» 990 

4>859 

4»7»9 
4,6m 

4, 476 
4» 351 
4,tlg 
4,108 
3, 989 
3,»7i 
3 ,756 

3,642 

3, 530 
3» 420 
3, 3" 
3. 204 

3»099 
â,<»6 

2,894 

2, 795 
2,697 

2, 600 

2, 506 

2,4x3 

3, 323 
a, 233 

2,145 
2,059 

1,975 
1, 893 

I j 813 

i,6j6 
I, $8x 



I , 231 X , 508 
1,306 1,300 



Smtt 

de la 



» + 



l« 



Suitt 

de la 

^.Col. 



37 , 600 
36,603 
35 ,607 



* + 37 35 , «^ 

« + 36 34 ,613 

Z+35 33,621 



*t 34 

«t 33 
2+3» 

Z + 30 

•+ ao 
z+ 28 

»+ «7 
24-26 

Z+2Ç 

»-|- 24 
«+23 

2+22 

2 + ai 

Z+20 
2+ XÇ 
*+ lé 

2+17 

«+ x6 
Z+iç 

a+ 14 

*+ 13 

« + 12 

« + II 

Z+io 

lîl 
ï+ > 
2+ 6 

Z + 5 

«+ 4. 
»+ 3 

a+ a 

2+1 



32, 631 
51,642 

30,655 
29 ,670 

28,687 

27,70^ 
26,725 

25 ,747 
24, 771 

a» , 823 
2i,8<a 
20 , 8S3 

19 » 915 
18,949 
ï7 ,985 
17 , 023 
x6, 062 

15 .004 
14,146 

X3 , 191 
12 , 237 
II , 286 
10 , 336 

0,387 
8,441 

7,496 
o, 553 
5 ,611 

#*672 

3 , 734 

X ,863 
o ,931 



Suite Stiiu 

de la de la 

3e. Col. 4C. C«L 



I. 291 

I, 103 
1,042 

o, 982 
o, 814 

0,762 

o, 711 

o, 612 
o, 635 
o, 569 
0,S2< 

0,483 
o, 443 
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002 
4, 729 

4*859 

4, 990 

^» Hî 

5, 863 

5, 395 

5*533 



o, 065 

o, 049 
o, 037 
o , 026 

0,018 

o, OIZ 
o, 00$ 

o , OOZ 
O, 00» 

O>O0O 
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1109. C^^^^ nouvelle Table fervira aux ufâgedet 
Fhyfîciens qui voudront comparer emr'elles ^'^"^p'^*"*®" 
des différences réelles de la chaleur^ & à quiae uro»/^. 
par conféquent les indications du Thermo^ 
mètre ne fuf&roient pas. Par fon moyen , ils 
pourront réduire ces indications â une mefure 
comrnnne & régulière de la chaleur : car quoi- 
que les hauteurs du Thermomètre renfermées 
dans la 11^. coL & dans la fuite , foient ac« 
compagnées de de'cimalesy on pourra faire ai* 
fément des évaluations (uf&famment exaAes 
pour avoir les vraies expreflipns de la chaleur 
correfpondantes aux oblervacions faites fur le 
Thermomètre, Je fuppofe , par exemple , Exemples* 
qu^on ait obfervé le Thermomètre à -+- 10 & 
à -4- 10. Le nombre le plus approchant de 
10 dans la II^« coL efi 10, 336. Je fouftrairai 
donc O9 33^ du nombre correfpondant dans 
ia I**. coL & j'aurai Z-Hii — o, 336 = 
Z -4" îO ♦ 664, <ïue je prendrai pour Z -+- 10,7. 
Le nombre le plus approchant de 20 dans la 
11^. coL eA rp, 91$ ^ plus petit que 10^ de 
0«o85 ; j'ajouterai donc 5^ au nombre cor- 
refpondant dans la 1"* col. & j'aurai Z H- 1 1 , i . 
Ainli les chaleurs réelles correfpondantes aux 
hauteurs -+- 16 & -4- 20 du Thermomètre 9 
font fenfiblement Z -+- 10 • 7 & Z -t- 11 , i. '*^ 

Ces rédufiiôns ne font pas abfolument exactes t 
parce que les différences des nombres des deux 
colonnes ne font pas égales/ Mais les obfer- 
vations feront rarement plus exa^es elles* 
mêmes ; & quand elles le feront , il fera aifé 
d'avoir égard à l'inégalité de ces différences. * 

XI lo. Sila Table n'avoit que ces deux colon^ uûge dc$ 
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éaa demîè- nis 9 elle n*auroit point fût connoître let 
tu tounmtt. ^jy^urs qui réfuUent de la marche du Thcr* 
momètre; parce que Texpreffion dexelui-ci 
étant la même que celle de la chaleur aux deux 
extrémités de Téchelle fondamentale » favoir i{ 
ou ^éro & 8o« il en réfulte une illufîon que 
)*ai déjà développée dans la Nou du § 418 m. 
C*eft pour faire connoître ces erreurs ^ que j^aî 
ajoute les deux' autres colonnes , dont Tune 
( qui eft la III^. ) indique les erreurs qu^in- 
troduit le Thermomètre dans robfervatîon , 
quand on conlîdère la chaleur comme allant en 
diminuant. On y voit , qu^â partir de la cba^^ 
leur de Veau bouillante^ Verreur produite par 
le Thermomètre eft déjà de 5 » 5 33 dégrés lorf- 
qu'il eft arrivé à la tempérance de la gUice qui 
fond. La IV«. coU fert à faire connoître les 
erreurs que produit le Thermomètre quand on 
coniidère la chaleur comme allant en augmen* 
tant. Uerreur totale depuis la température de 
\z glace qui fond jnfqu^i celle de Veau bouiU 
lame, eft auffi de 5 , 533 dégrés. Je m'arrêterai 
encore un moment à développer Tufage de ces 
deux dernières co/o/zne^« 
^In^^ irii. LalIIc. renferme (comme je IVi dit 
qu'introduit au § 1108) les quantités qu'on doit fouftraire 
le Thermo- jgg fiauteurs obfervées du Thermomètre , pour 

mètre dans • 1 • 1 « r A- • 

les obrerra- avoir les points auxquels le mercure le feroit 
©on». fucceffivement* abbaiffé au-deflbus de fa hau- 

teur dans Veau bouillante s'il s'étoit condenfé 
pour chacun des dégrés dont la chaleur auroit 
diminué au-deftbus de ce terme comme il fe 
^ condenfé . par le premier degré. Ces fouftrac- 
tions étant faites » les différences des nombres 



... • 

dt la chaleur de Veau houillante. Cit. XII. 1^3; 

xeftans , feront entrVUes , comme les dîffé^ 
Ttnces des nombres de la P^. coL qui expriment 
les chaleurs réelles. Les nombres de la iV*^. col. ' ' 
font aufii des quantités à fouftraire des. hau^ 
uurs du Thermomètre renfermées dans la 1I«. 

{>our les réduire à ce qu*elles auroieht été fi 
e mercure s*étoit dilaté pour chacun des dégrés 
dont Iz chaleur auroit augmenté depuis la 
température de la glace qui fond ^ comme il fe 
dilate par le premier degré. Et ces fouftraétions 
étant faites , les différences des nombres reftans^ 
feront aufli entr*elles comme les différences de% 
nombres de la I"^. col. qui expriment les eha^ 
leurs réelles. 

C^eft-là tout ce dont on avoit befoin dans mscrence 
la plupart des obfervations ; & cette féconde ^c^on^û^^^* 
V manière de corriger Tobfervation du Thermo- ceiic qui 16- 
mètre , oe diffère de celle du paragraphe pré- ^"'^^ ^^ h 
cèdent , qu en ce qu elle montre toujours iVr- des deux pre- 
reur qu*auroit occaHonné le Thermomètre ; "^^'"f*"; 
au-lieu que la ptecédente^4ie la montre pomt^ Xatu, 
Car y par exemple, fi Ton avoit à ooinparer 
des augmentations de \9rchaleur depuis le ^/ro 
du Thermomètre jufqu'au point So, cette 
féconde manière de correÂion' montreroit 
qu'au point 80 , Verreur du Thermomètre eft 
de 5 t 533 dégrés 'j au-lieu que paf la précé« 
dente i on n'y verroit point S erreur^ puifque 
le nombre 8q (è trouve également dans les 
deux colonnes à ce point* 

i 1 1 i X Quoiqu'on puiife reeonnoître par les Exemples de 
Loix mêmes qui fuirent les nombres des trois ^^^^"^ 
dernières colonnes de la Table f qu'en fouC* 
firayant les nombres de la III®. ou de la IV ®« 
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Se cem qui leur oorrefpondent dans la 11^. les 
différences des reftans de ces derniers font en- 
trVlles comme les diflerences des nombres de 
la I**. colonne qui expriment la chaleur : je vais 
le montrer par des exemples. 
^ Je fiippoiê qu*on ait obfervë (ucceffivement 

oa la eusmr le Thermomètre aux points 80 9 58, 949 ,389 
t» en éimi' jçç^ jS , 949 , o , & qu'on ait befoin de con- 
noicre les vrais rappons qu*ont entr'elles les 
diminuttons de b chaleur qui ont produit -ces 
abaiffemens fucceffifs du Thermomètre » en 
corrigeant les erreurs qui réfultent de ces in« 
dications ; il faudra (buftraire de ces hauteurs 
obfervées du Thermomètre « les nombres cjut 
leur corre(|)ondent dans la IIK Colonne» Voici 
cette opération , & Ton effet. 

Qoantftés â 

DîfFércnces Hantffin IbuftnSrc, Hautrart 

«TancU obrervées {oittrreërs cotrîgées Différence! 

carrc^'ion^ du Tbcr. du Thcr, du Thcr, corrî^^cf . 



So» 000**-^9 QOarrSOt OOO 
21» 051 21*384 

58, 949~Of 333=58,616 
âo, 350 21, 383 

, 38» 599— ^ 3^6=37*^35 
ï9»65o *^»383 

18» 949— *39 099^315, 850 
18,949 2.1,383 

o, 000— 5/535£=*-5, 533 

Les différences des hauteurs obferyees du 
Thermomètre, foit les condcnfations fucceiB- 
ves du meraure « ëtoîent inégales : après la cor- 
reétioA , ces différences deviennent égales ; & 



de la chaleur de l'eau beuillanu. Ch. XII. ^<C 

en effet , le* dlnjiinunons de la chaleur étoient^ 
égales 9 puifque ces hauteurs obfervées dÉ^ 
Thermomètre cprrefpbndent aux chaleurs ^ •{• 

80 . îç f 6o, îf 40, îç f w {(. 

Je fuppofe qu*on ait obfervé fucceffivement Exwnplc 
le Thermomètre aux mêmes points, mais dans oùTa chauut 
le fens contraire , & qu'on ait befoin de con- vacniug- 
noître les vrfts rapports qu'ont entr'elles Içs '^'''^'*^' 
augmentations de la chaleur qui ont produit ces 
augmentations fuccedives de la hauteur du Ther« 
momètre , en même tems que les erreurs que 
cet inftruimént avoit introduites dans les obfer- 
vations ; il faudra alors fouftraire de ces hau'^ 
teurs obfervées du Thermomètre , les nom- 
bres qui leur correfpondent dans la IV^ co^ 
lonne : voici Topération. 

Quantités à 

Xîiférfnces Hauteurs fouflraire 9 Hauteurs 

avant la obfcrrvéet foie trrtnri cortij^ées Dl6lëren<et, 

éorrerlîon. du Thcr. du Thcr. du Thcr. corrîgccs. 



o, 000 o, 000 o, 000 
18,949 18,616 

18,94.9 — o, 333=18,616 
19^650 18,617 

38» 599— J» 366=37, 133 

îio, 350 18,617 

58,949—3,099=55,850 
21,051 18,617 

80,000—5,533=74,467 , 

Ainfi les différences des dïlataûons du mer^ 
cure» inégalés dans robfervatioh , deviennent 
auflî égales après la correftion des erreurs 
produites par le Thermomètre , comme le 



/ 
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font entr'elles les augmeruaâons de la chaleur 
^fn ont fait monter fucceffivement le Ther«- 
momètre aux points obfervés. 
Si^n^M II 13. On peut encore trouver par cette 
fion corrigée fOute TexpreiBon même de la chaleur que j'ai 
an Tbermo- 3ppçye Commune; c*eft-â-dire» celle qui Té- 
Vcx^t^oa fuite de la divifion en 80 parues égales de la 
cofBmiiJie de différence des chaleurs de Veau %ouillanu & 
*'* de la glace qui fond. Pour cet effet, il faut fe 
rappeler que , dans la divifion en 80 degrés 
de \interyalle cbrrefpondant fur le Thermo- 
mètre t la première condenfadon du mercure^ 
par la première diminution de la chaleur d*une 
de k% parties depuis l'eau bouillante ^ efl de 
j ,.069x64 dé^is (i iQi) ; & que la première 
dilatation du mercure , par la première augmen- 
tadon de la chaleur d'une des mêmes parties 
depuis la glace qui fond , eft de o , 930836 dé^ 
grés ( 1 106 ) ; & , puifqu^après avoir corrigé les 
erreurs que le Thermomètre a introduites dans 
les obfervations , on a les condenfations 8c les 
dilatations du mercure « telles qu^elIes auroient 
été/s*il a voit confervé une marche conforme 
â Tes premiers pas ( 1 1 1 1 ) , fes hauteurs corri* 
gées 9 ainfi que leurs différences , font aux cha* 
leurs qui leur correfpondent , comme i , 069- 
164 eft à I , lorfqu^on la confidère comme di" 
minuant, & comme o^ 930836 eft à i , lors- 
qu'on la confidère comme augmentant, Ainfi , 
pour ne m*arrêter qu'aux différences corrigées, 

1 JiM!|_=2o& -ii'^7~,= 20. Or ao eftla 

1,069164 0,930836 

différence confiante des chaUurs î(, !( f 20, î5:f 40, 

îlt6o, 



dâ la chaloir de Veau holiîllahu. Ch« XIL l^f 

^ ff «f 60, î( f 8o» qui correfpôncïent aux hau^ 
f- teurs ûbfer vées du Thermomètre dans les deux 

ca^ ruppofés, 
u . Je me fuis un peu ëtendu fur ces dév^elop- 
i pemens des effets que produifent dans le Ther^ . 
i momètre les différences des marches du mer'^ 
\ cure & de la chaleur , parce que j^ai eu moi« 
! même quelque peioe à m'en faire des idées 
î: nettes , & que je fuppofe^que la même chofe 
} pourroit arriver à quelques-uns de ceux de mes 
I Lefleurs qui voudront apporter de Tattention 
f à Texamen de cette matière. Quant à ceux 
r qui i fans s'arrêter aux principes qui m'ont dî** 
; rigé dans la formation de ma Table, f^ cqn^ 
i tenteront de pouvoir corriger les obfervations 
( faites fur le Thermomètre de mercure ; ils le 
! pourront par le moyen des deux premières co» 
I lonnes de cette Table s employées comme je 
I l'ai indiqué ci devant (1107). 

I 1 1 14. Cependant on pourroit conftruire une Projet é^^sm 
i Tabh plus commode encore ^ parce qu'on y^mmodc 
i lupprimeroit les ddcunçles dont les hauteurs du que u piécé^. 
I Thermomètre fe trouvent accompagnées dans ^^^^ 
la' précédente 9 en le^ tranfportant dans la co^ 
lonne des chaleurs réelles, où elles feroienc 
moins incommodes. Cette nouvelle Tâilc 
donnerait ainfi (ans calcul » les chaleurs réelles 
correrpondantes aux hauteurs du Thermomètre 
de ddgré^n degré. Je vais indiquer la manière de 
la coiiilruire. 

J'ai dit ci-devant , que la différente confiance Prlncîpf » 
des efpaces fuccefRfs parcourus par le mercure ^^^"^10»!° 
fur t échelle du Thermomètre 9 par les varia*- 
tions de la chaleur de dég^é en déffré > eil dçr 
Tome IFn R^ 
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o« Ô0175 1 partie de cette échelle. J*ai dit aa/H 
que le premier dé ces tjpaces en montant de^ 
puis le \érù de Ye'chelU (ou le point corre(pon* 
dant à \z glace quiJbHd) % eA ô , 930836. Les 
tfpaces parcourus pair le mercure depuis ce 
point » par les augmentations de la chaleur de 
^<e^/ en degré ^ iuiyènt donc Mne progrejffîon 
ariihmétiijue^dàntléprenïier terme eÂôf 930836 
& la différence Ô, 001751 , & les hauteurs du 
m^rctEn^Telativelnént à ce point font Its fommes 
de tous lès termes précèdent de lu progrejjion^ 
Ces indications vont Mus conduire sàre« 
«ent d'un point donné fur Yéchelle du Ther- 
momètre au poinr eorrefpondant dans celle 
de la chaleur : car qu^nd dn connoît \e premier 
ou le dernier terme ^ la diffétence & Izjbmmé 
d'une progrtffian ariduhétique, oti peut con« 
noitre le nombre de fes termes; 8t dans notre 
recherche • c'eft de te nombre que nous avons 
befoin, puifqu*tl eft (sn même tems le nom- 
bre des degrés de chakzir^ qui ont fait paflèr 
le mercure dans le Tliermomètre , du ^ero ait 
point donné. 
Premier III 5. N0U8 avonK dans cette recherche 

féfourrc/ <*«"», /^^^^'«^^ à refoudre. L'un regarde lé 
cas^où le point dortné du Thermomètre eft au« 
deifus du ^éro de fbn échelle; l'autre celui oà 
ce point eft au-deflbus du ^éro. 

Voici Is règle pour le premier cas ; je re- 
noncerai fans la démontrer, 
foit a le premier terme d'une 
prog, aritk, 
d h différence. ^.connues. 

s hjbmmcé „ 

n le namfoe destermes... qu'oficberche: 



A la chaUûrde V^mbomlkn», Ch. XII. 259 






On aura n = — . „„„,„ p ,^ 



quantités de 

fubfHcuant « dans cette équation générale , '*f'"*'\ ^°'* 
les quantités cûnttantes dans notre cas parti- aux pomts 
culier, favoir cWf 930836 à la iettre^ ^^"^^^ ^" 

OC» O t 00175 1 a*--»«-a nous tre au-acAut 

F8648i653i56o+3502*-9î996o, 

aurons 



où ^« qui eft la feule. quantité variable» re« 
prëfente la hameur obfervée 4u Thermomètre, 
réduite en millionièmes, £n fubftituant donc à son nfage 
s la fuite des nombres naturels accompagnés (^^^'.i^^^on^ 
de (ix o 9 ou réduits en millionièmes , on for- i^r!^mQ^ 
meroit la partie de la Table projettée^ qui jettée. 
contiendroit les différences réelles de la cha^- 
leur ^ correfpondantes à la fuite des dégrés 
égaux du Thermomètre f en montant depuis 
le ^éro de fon échelle. 

Dans le fécond cas , qui regarde la prolon- second pro.» 

Î'ation de cette Ta^Zf pour les dégrés au-def- *'^^"*^* 
DUS du :[éro du Thermomètre , c*eft le der^ 
nier terme de XzprogreJJîon qui nous fera connu; 
C^çfb-à-dire , le premier efpace parcouru par le 
mercure fur fon échelle au-defTous du i^^ro, par le 
premier degré de diminution dans la chaleur au- 
deflbus de celle de la glace qui fond. Ce der* 
nier terme diffère àa premier que nous avons 
employé dans lé cas précédent de o 1 0017; i » 
foit de la différence confiante des efpaces fuc- 
cefBfs parcourus par le mercure , il fera donc 

O, ^50836—0, 001751 = 0, 929085, 

Rij 
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Voici la règle pour ce fécond cas* 
Soit u \é dernier urme d*une 
pro£, arithl 

j 1 j:3j > connues» 

rf la différence 

5 la fomme 

n le nombre dès termes que fon cherche : 

' • . - 

-* . ^ ^w^dr^y^uu-^-^ud-^dd — 8d>. 
Fomatr pour On aura n =s =_± !*~ > 

Icf quai'ttites , . 1 d 

de chaleur 

correfpon- & fabAituant , dans cette équation « les quan- 

JSÎuobfcr- tités confiantes connues ^ fa voir : 

vés du iher- o t 929085 â la lettre u , 

du zéro* 



aurons ntii^^^sS. 7 ±£-£ — .-rr 

i7$i 

Appliquée à Si donc On fubftîtue auflî à s , dans cette équa« 
don'de^iî?*' tiou , la fuite des nombres naturels f accom- 
Tabu au- bagnes de fîx o , ou réduits en milUonutnes , 

delTous de ce • <• • j . t • 

point. ^^ ^"^* ^^^ TM'^® Q€ nombres qui exprime* 
ront ]es ^décroijfemens réels de* la chaleur^ 
correfpondans aux abbcufffemens du mercure au* 
deffus du îjé7*o du Thermomètre , de degré en 
degré de fon échelle* 

J*ai déji donné ci - devant ane Table de 
même efpéce que la première partie de celte 
que je propofe ; mais je Tavois faite d'une 
manière rnoins méthodique \ & feulement 
de cinq en cinq dégrés du Thermomètre. 
J^aurois exécuté celle - ci , n ines, occupa* 
tions me Ta voient permis. Mais en attendant 
qu'elle le foit, les Formules que je viens de 
donner contribueront à rendre plus fenfibles 



it la chcituT. de Veauhouillante. Ch, XII. a5x 

les canfëquénces qui réfultent pour le Tlier- 
momètre , de la marche du mercure par le» 
variations de la chaleur; & la Table, prëcé-* 
dente » quotqu^un peu moins commode que 
celle-là , fufiira cependant pour trouver tou- 
jours â quel degré de chaleur correfpondent les 
points obfèrvéa fur le Thermomètre. 

Voilà le dernier pas que j'efperois de faire Remarone 
vers la perfeftion du Thermomètre : nous au- aTocrfclfo» 
ions aujourd'hui une mefurefure de^^ différent qac lesRè- 
i?^5 réelles de la chaleur; & c'eft-là touif ce «Jf^^P^^^^- ^ 
qu'il me paroîflbit poilible àe trouver 9. ne nenc tu 
concevant rien encore qui pulfle nous donnef '^^^"°*^'°^ 
quelque prife fur les quantités abfolues. Je dis 
que cette n^fure ç&fure^ parce que jufqu'à 
préfent » il me paroît que les erreurs qui peu- 
vent y refter » n'excèdent pas celles qui Teroieiit 
toujours inévitables dans Toblèrvation ^ quand 
même la théorie de cet inflrument feroit plu'{^ 
parfaite. Si cependant on avoit à faire des 
expériences aflez délicates , pour que ces er^ 
leurl poilibles y devinflfent de quelque impor- 
tance» je. crois qu'il convlendroit de repren- 
dre tout mon travail. Peut-être qu'alors on 
parviendroit à ajoutée quelque perfeélion de 
plus au Thermomètre,' foit fur les points où 
l'ai montré moi*mjême de l'incertitude , foit 
fur d'autres que je peux n'avoir pas apperçus». 




Rlij 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

r 

AppUcanon dts Règles données Joins le Chapitre 
précédent^ eux obfervùdonÉ de la chaleur À 
'^ ' /'Ëau bouillante faites ayec le Theimomècre 
de mercure. 

On peut â H^^* J E reviens aux différences de chaleur 

eréfcntcé- <}e Ccau bouillante ^ â Toccafion detquelles j*ai 

▼«Te cxpref. ^**^ ce iiouvel examen du Therhionriètre. 

fiondeû La Loi découverte des décroifiemens des 

ia ^Varions* çondenfatîons du mercure, par les dîminudons 

du Thermo de U cholcwr dc degré en ii^rë , me fournit 

îe$ expifîcn- ^ P^éf^^t le moycn de corriger mes obferva- 

cet reiatires tions , pour ramener leurs réfultats à ce qu*iis 

J^^**'^^^"^''' auroient été, fi les condenfaàons de ce liquide 

laau. fe confervoient égales à la première ; c*eft à« 

dire , fi le Thermomètre m*avoit donné iqymé- 

diatement de vrais rapports entre les divers 

dégrés de chaleur de Veau bouillante dans les 

différens cas où je Tai obfervée. 

Corrcâson 1117. S*il fuiËfoit icî ( comme îl fuffira 

S^édulTie» P^"^ l'ordinaire) de pouvoir comparer des dif 

difcreneet ârfirences de la chaleur dans les vrais rapports 

hauteur du qu'elles ont entr'eiles , fans qu'il fût befoin de 

Tnenn. au •» -, ' ^ ^ • 1 • * 

même Top' les ramener a une melure particulière « nous 
P°", ,?"*^"^ aurions dans la Table précédente tout ce qui 

cntr elles ict ^ * f rr * ** • li- •* 

d'ffèrenctt leroi t néceflaire pour corriger ces obtervations : 
correfpon t^ le ferai par fornae cl*eiemple« Nous voyons 

dantei dc la j • „/ ij^inii ^ 

diauur. ^^^^ 'a 3 ^ol. de celle Table , en prenant une 
partie proporrionnelle de la différence entre le 



de l^ chaleur de Veau houUlanfe. Ch. XIIL 9.6} 

7™* & le 8™^ terme » que, lorfque le Thermomè- 
tre s'al^baifle de 89 à 7^,? If Terreur qui re- 
fulte de ce que les candénjàtions dn mercure vont 
en diminuant par des diminutions égales de 1^ 
chaleur.^ le fait tenir trophaut de o ^ .03 degrés^ 
Ain(i, au4ieu de s'être tenu à 73 , 21 , toxf-^ 
que je le plongeai dans Veau touillante fur 1^ 
Glacier de Buet^ il aurôit dû Te tenir â 73^ 
i8. Et au Plan-dè-Léchmd^ où il fe tint 375^ 
47» À n'aurait dû fe tenir qu'à 75, 46, Sur 
toutes les ay très pbfei^vatÎQns f l'erreur eft inr * 
fenfible» Ces deuj^orrcôiona faites , oq pour- 
rait regarder les djf^ences de hoiUteur du The?^ 
jnomètre da<i9 ces obfervations » coqim^ pro^ 

1>ortionnelieii aui^ diffifences de la chaleur qui 
^ es ont produites. 

iti^.Mais dans le but particulier de mes^*"^*"**^ 

f • />• r tr 1» . cas prefcnt » 

,^xp(5n^fie«s , «tte çqrreftKin ne fumt pas. J ai a fout une 
à comparer les diminutions de U chaleur de corrcaion , 

/' * . L '11 1 /* I j' • qui ramène 

eau bouiuçmse , avec Içs caul^s de ces duni^ l'exprcffion 

nations, dont j'ai déterminé les IfOix. 11 faut^«ia *'»'»?'»"' 
donc que je réduife le$ différences dç la f Aa- coiS^nc"/* 
lêurk une mâm^ eipreflàon dans l^s deux cas 
.comparés^ L'expreffion qu'il me parpît i^atu- 
rel de choiiir , çft. celle qui donnera ces diff4* 
rences w 80""*** de la différence totale des <:lia- 
Jeurs de la ghce qui Jçnd Sc de r^au fxfml^ 
lante^ le J^ar^ étant à 27 pauc^s^ J*ai appelé 
jufqu'ici, & )e continuerai d'appeler <i^r^'j ^ 
les quantités dç chdai^r égalçs à ces Sq""'" » 
& je le$ compterai toujours auiU ^ depuis la 
chal^iird^ la glace qui fond, 

1 1 19. Le premier obje^ fur lequet doit por- ^^'^1^ 
.ter la cprreâion p c'eftU Famu«/£ par laquelle ^ui expiUne 

R ÎT 
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$64 Recherches fur Us v^irîatians 
k chàUur de j*ai expprimë , (Taprès la Théorie , le âégré 
îITir ^'a 'rcf ^^ chaUur que doit €onfcrver Peau hôutUame 
u Théorie, par une hauteur donnée du Baromètre. Pour 
cet effet , il faut d*abord corriger Texpreffion 
. du Thermomètre dans les expériences que )*ai 
faites pour déterminer les divers dégrés de 
chdleur que l'eau peut acquérir fous différens 
poids. " 
Ef première 11 20. La plus grande chaleur que t*eauzh 
ïcatioo dû pu acquérir étant déchargée du poids d^TAt- 
Thtrm, dans mofphère dans mon matras , n'a porté le 
cWâé^ au- Thermomètre de mercin^qù'à 78 (1072}. 
tant (ju'ciic Je puis réduite en dégré^K^h de chaleur cette 
Vwit\t^hzt ï^^uteur du Thermomètre , en employant mt 
gée du poids 'Tcd^U de la 'manière que j*ai Indiquée pour les 
de Vair. diminutions de la chaleur ( 1 1 11 ). Je retranche 
donc d'abord de la hauteur obfervéé du Ther- 
momètre 4 la quantité qui lui cônrefpond dans 
la 3~* co/. de cette Table , & je trouve 78 — o, 
00 z ==77 f 998 , dont le complément à So eft 
2 y 002^ qui, divifé par i, 069164, donne 
au quotient i , 872* Ainii la chaleur dans cette 
première expérience, diflfere en moins àe la 
chaleur 80, de i, 871 dégrés i &. par confé- 
quent la plus grande chaleur que Veau put^ 
acquérir, quand elle efi: déchargée du poids 
de TAtmofphère , eft 80 — i , 87J2 =78 , i a8. 
^*^*?d'*" un. Lr Formule que j*aî donnée ci-de- 
poîdféquîva"vant pour connoître à quel degré de chaleur 
iantft»? correfoond un point donné du Thermomètre 
mercure au-deflus du ^éro de fon échelle (iit4)f 
m^auroit fourni le même réfuitat ; mais Topé- 
ration eût été plus longue , & c^eft poàr l'abré- 
ger que fai fait la Table. Mais il faudra eai* 



de la chaleur de V eau haidllanu. Ch^XIIL a6$ 

ployer cette Formule pour trouver le dëgrë 
d^ chaleur correfpondant au point où s*eft 
tenu le Thermomètre par la plus grande dia^ 
leur que l'eau ait pu acquérir étant chargée 
du poids de rAtmofphère» pendant^ que le 
Baromètre étoit à xj pouces ; parce que ce 
point du Thermomètre qui eft 89* 8 (107^)^ 
n'eft pas dans ma Tahle* Subftituant donc 89 ^ 
S ks dans cette Formule^ on aura 89 , 091 pour 
la chaleur correfpondante a cette hauieur du 
Thermomètre. - 

II 22. Ain/î la différence de la chaleur que 'P^fmuu «»»- 
peut acquérir Veau chargée du poids de 57 trouvcMe 
pouces :=i,yi^ lignes de mercure ^ ou décha'r* ciégrédec*^- 

gée de ce poids, eft 8^; 091-78, i«8 = X''"'i«r 
\o» 963; & la quantité 4ont varie la cA^/^ur par une i^w- 
que peut acquérir Veau^ par chaque varia- ^^Bj^^JSII* 
tion d*una ligne dans le Baromètre , fera 

— ^9 3 ss o , 03383^. Par conféquent ^ nofU- 

mant a la hauteur du Baromètre exprimée 
en lignes^ la chaleur que peut acquérir Vcaii 
fera toujours 78^, 128+0, 033836 tf ; • 
' II 2*3 • D'un ai|tre côté , la chaleur (\\kei Veau Farmide ew^ 
peut acquérir quand le Baromètre eft à 17 pou- JÎ^u^îc 
^es^ étant 89, /091 , tandis que la chaleur dé^té de chs* 
qu'elle conferve en bouillant librement par i'j;r^"^r^^ 
cette même hauteur du Baromèrre , n çft que par unehau- 
80 , il s'enfuit qu'elle /7^r<f alors 9 , 091 degrés ^^^^"^ 
de chaleur. Et partant toujours de Thypo- 
thèfe que les pertes de chaleur de Veau qui 
hout font en raifon inverfe de la denfité de 
Vair , denfîté qui eft proportionnelle à la hau« 
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teor du Baromètre » les quantités de chaleur 

que perd Teaa qui ham * fecoot ? , * .^ 1— ? 
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^amllanïc fera 78, 128 -+-0, 033836 tf 

^745 ^ 4»4 e^ft cette /a/rnttfc qu'il faudra 

a 

lubflitaer â celle que j'avoî» trouvée. 4*abord 

( 10S8 ) » par laquelle on avoit « non la 

chaleur réelle de Veau botùllanu » mais la hau^ 

uur à laquelle elle foutrent le ThermQmètre de 

mercure, 

AppBcatfota 1124. Voilà tout cequi étoit néceflaîr? 

mies aux '^ po^f Comparer les chaleurs réelles de Vea^ 

obfcrvatîoM bouillante » dans mes obfervations » avec les 

de'toS^âw'^^^^^ que j'ai affigoées â leurs différences. 

de Veau Nous trouverons « par Ta dernière ^mzM/^« 

èoMêtianu. quelle eft 1^ chaleut que Veau devroit avoir, 

iuivant la Théorie , par les hauteurs obfer- 

vées du Baromètre i 2c h Table, employée 

comme, j^ l'ai ^it pi-deirus ( nu & fii^)% 

nous. donnera « d*aprèi^ les hauteurs obfervéer 

du Thermomètre » h ^chaleur qu'elle avoit 
féeUement» 
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de la chakur àt VtMdnmllaMt. Ck, XIII. ^7 
Je vais appliquer ces nouvelles formules 
atix fnâmes obfcrvatiohs que favmt é'tborf 
calculées fans corieAion ( 1089 )• 

Chatear 
rétUed9 
Bout, l'eau CkàL 

lieu^^m,.,,^. ^^ ^^1^ ^5g^, 

en iîgi 4ihfiPv, 



Saucvrt, terme raoyea cnkit^^ «ftfetv. 3)9>.^'' > Sft* ^ - • ^» 9*» 

AttnU, 33» *»»<57. «o»^* 

Mmlua.I^n, > terni. moy. . .J3o-^ «o, ^7. *>, 37- 

Ùénive, . . . . . . 5 obl^iT. • . . 3«5 • ^f^Ç* S«ï»«7*' 

G<niv€ * IMbnffier, . tenu, inùf, . . 516 JL 99» )<$•'?»• »^ 

^'*^''*><^»^ Itemumoy. . • 3ni 99. «7. 79. «u 
5àf. I . ,• . 

ùrangc-Tournitr , ^ ' ' ^ 

éranfge des «Htres f > tecm*fiioy. ^ m ^j^ i?»^ 77» 7*- 

Pla^-dfi-LécJùiud'p^ . • aobfiçrr. . . • aft^î 7J.,71« 7Î.77- 

dacùrdeHute, •.#..•,•..• 33$ 77 73 » ^v 73»^ 

' ' < 1, ... 

Il ici. Aînfî y après avoir reftifié là The'brîe Apre» cet 
de h chaleur de reau louillante , & corrige î^r^^"^;» 
les obfervatiô^is de cette chaleur , d*après la^dc la ch^s^ur 

cdnnoiflance des erreurs qu'y avolt '^ntroAmi^fSu''J^t^ 
fe Tfiermomètre \ on trouve encore plus d'ac* corc pim 
cordemrVlès qu'il h'en aVoït paru à'zhovdi^^^^l^^^^ 
c'eft t:è qu'on peut voit en comparant ces vatîon, 
nouveaux reTultats avec ceux aue fa voîs^ don- 
nés ci-devatit fans cette côrreftîon ( 1089). ' 
Je vais examiner maintenant quelques ob- 
' jeâîons qu'on pourroit faire contre cette' 
Théoriç. 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 

Examen Je quelques difficultés quife préjentent^ 
en appliquant aux phénomènes cetu Théorie 
de la duteur de Feau bouillante» 

Olifeffioci 1 1 16« VJ N E première objeAîon qu^on pourra 
Th^î^ é- ''^ ^^'^ * ^" conue les principes que j*ai éta- 



cidicnte , d- Mis cI*deTant , ou contre la fixité du terme Ju^ 

a^oo f* S^^^^^^ ^" Thermomètre , c'eft qu'il eft dif&cile 

Jr . ommf * de concevoir , que le degré de chaleur de Xeaxt 

^^^^"^ houillantè puifle être 'fixe, quoique par une 

terie rr4a même hauteur dû Baromètre , (i la quantité 

9à*9at* de la chaleur qu'elle perd^ influe fi fort fur 

celle qu^elle conferve : car il femble que par 

li , pju;fieur8 circonfiaoces étrangères aux eau- 

. fes qui déterminent la bauteur du Baromètre » 

doivent influer fenâ^Iement.fur le rapport des 

Quantités de chaleur que Veau bouillanu reçoit 
[perd en même temSii ^ par conféquent fiir 
la quantité qu'elle pn conferve. Ainfi ^ pac 
exemple, quoique h première lame d'une maâe 
d'eau qui bout par un certain état ^e l'air , ne 
pOt recevoir qu'une certaine quantité de^tf 
savant d'en être repouflee ; & qu'il dût réfuker 
de là , fi la peru de chaleur que fait texte maflV 
pouvoit être comptée pour rien, qu'elle né 
s'échaufleroit jamais ^u'à un certain degré» 
quelle que fût la quantité de feu qui lui feroit 
appliquée ; il ne femble pas qu'il doive en être 
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de ta chaleur de teau bouillante. Ch. XIV. t6^ 

àe inêm«, fî cette perte eft grande^ parce 
qu^alors, la quantité de feu appliquée^ doit 
infltier fur la promptitude de la réparation de 
la perte > & par-là fur la quantité de chakut 
qui refte dans Veau» • 

1 1 17^ Je crois en effet que dette caufe influe Vn pM 
ieniiblement dans Veau qui ne bout pas encore « p^^j^*^ 
w& qu*e{Ié n^eft pas même fans influence dans promptcw 
Veau qui bout. Mais il y a dans celle-ci une ^'J;"^!^'^ 
autre caufe qui compenie là première « & qui Veau qni^^ 
empêche que fes effets ne foîent fenfibles dans ^^''^^ 
les obfervations communes : cette caufe eft 
Vagitadon» Veau qui bout , s^agite & s*élance Mtîf en r». 
Jans Taîr , & 11 eft évident j que plus elle eft ^^ ^'JJ 
xigitée^ plus elle perd de fa chaleur. Ot plus cotaitiiéBdfi 
\efeu qu'on lui applique eft étendu ou violent » <**vaiit^c. 
plus Veau eft agitée^ & par conféquent la 
quantité de la perte qu'elle fait de fa chaleur ^ 
croh , à mefure que la caufe de réparation eft 
plus grande , & ces deux effets fe compenfent . 
îenfiblement dans les expériences ordinaires. 

1 128. Ces deux caufes oppofées ne croiflent 11 ne fe £»'« 
pas cependant dans un même rapport : auffi ûtî<»IhpS^ 
la chaleur n'eft-elle pas la même dans tous les près cuâe 
degrés d^ébullition. Mais il y a un point aii- j^J^ ^^ 
de4à duquel Taugmentation de la quantité de que quand 
feu 9 n'augmente plus la quantité de ^f^àleur^^*^^^^l^ 
qui refte dans Veau*, c'eft celui où elle eft déjà 
tellement repouflee par la chaleur du fond du 
vâfe , & par la quantité des vapeurs qui s'y 
forment ^ que le^^i^ perd autant de Ton aâion 
fur elle par l'augmentation de fa diftance, 
qu'il en acquiert parcelle de fa quantité; l'eftec 
ide cette première augmentation croîfTaAt gjlb 
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saphlemeot que celai de la dernière. C^eA 
liocs que Veau bout i foo plus haut période ; 
& c'eft alors auifi^ &^ alors feuletnent, que 
ion degré de chaleur doit être à-peu* près fixe 

Îar la Théorie » & qu*il Teft par rexpérience. 
e dis à*pett«^près; car daaa la Théorie, ce 
^^a^^^maximÊmi réftuce d'une cercaîne combîoaiiba 
dooneiattus Je cîrconftaoces « qui ne peut éae rigoureu- 
J^Jf^^^^I (èment pemumenfee* Aui£ ai -je trouvé par 
gié éK om- rexpérience • qu*etle ne Tell pas ; car le d^ré 
'"^ ;^^** ^ chaleur de Veau bouiUanu ne parott plus 
esaâement fixe ^ k>rfqu*on Tobierve avec un 
Thermomètrebienfeouble» accompagné d^un 
iniciométre(S8i }. * 

Lr^oafe 1 129. C'en encore par le plus ou le moins 
2ldM £*** ^agitadon de Veau . que s^expUque Tiofenfi- 
Teau qui bilité de Tefiet d'une autre caufe » qui , dans 
^'a^ la même Théorie , fembleroit devoir altérer 
In difiércn- beaucoup Pégalité de chaleur de Veau bauU* 

^ ^t^ de ^^^ ^*"* "" même éttt de Tair ; (avoir , la 
uruifâcepar grandeur de la furface par laquelle une partie 
laquelle eUc jg fg choieuT k diffipe. Il ièmble » dis-je , que 
fuàelk (k plus cette iurface eft petite » c'eâ-â-dire , plus 
^làaf^. remboncfaure du vâfe eft étroite, plus il de* 
« Troit refter de dialeur dans Veau. Mais plus 

ce^e embouchure eft étroite , plus le bouillon? 

nement de VeazâeA violent; tellement que fi 

elle feft à tin œnain point. Veau s*éiance 

entièrement hors^du vâfe. 
De grandes 1130. Maintenant je vais montrer, que la 
^1^%^^ fixité de ta chaUut de Veau bouiiiante dans 
me des vâ^Iias expériences ordinaires, n*eft rédlemenc 
b«^ou*^72^ Teftet d'une compenfiition (ênfiblement 
cCfw"^ ^^U|r^Y eatte les caufes do différencea dont 
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je vieos de parler : c^eft^-â^dire ^ qu*eti efFet , i*'^» 
il y auroît de grandes diffërencet dam |^ i'^^*'««*«- 
chaleur de Veau ^ par les différences de la M£i^ 
potion de cette chaleur ou de la quantité du 
feu appliqué » it le plus oo le moins 'à^agua^ 
tton de Veau quand elle bout » ne compenfoit 
pas ces différences. Je n^ai pour cela qu*â 
rappeler quelques-unes des expériences dk>nc 
j*ai parlé ci«<leyant. V^eau étant prefque en« 
tièrement environnée d'huile chaude dans lis 
matras de ma 7^. Expérience , ians être encore 
agitée par VébuUiïion^ acquit près de 90 dégris 
de chsiieur (1073); tandis que » fi je Ty avois 
fait bouillir 9 elle n*en auroit conièrvé que 83 1 
car dans une expérience que je n'ai pas rap» 
portée , que parce que ce n*étoit encore qu*ua 
tâtonnement (1047)9 Veau ^ après s'être 
jéchauffée jufqu'à 85 degrés avant de houillir 
dans un jnatras (emhldble à ce premier ^ n'en 
confêrva plus que 83 , lorfqu'après Vêtre 
élancée 9 elle bouillit au fond du matras* On 
a vu au{Ii, dans la 5^. Expérience (096)^ 
que dans le fond d'un grand matras , ou Teaa 
a voit 82 § dégrés de chaleur avant de bouillir « 
elle n'en conferva plus que 81 | loriqa'elle 
fut agitée par Xébullinon. Je dois faire remar* 
quer que , quoique dans ces deux cas \eau 
bouillante ait confervé plus de 80 degrés de 
ehaleur , je n'attribue pas toute cette diffé» 
rence â celle de la forme des vâfes, comme 
oh le verra ci-après ( 1 1 34. ), 

1151. Il eft donc certain, que de grandes 0'am*z m», 
différences dans la forme des vâfes , amfi que ^^; ^™^ 
dans rintenfité du l'étendue du feu ^ inilueiK vâib ne pra- 
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diûfcntpoint bedueoup fur le. degré de chaleur de Veau avant 

h^i^uîi UbuUitton. Il paroît auffi que ces grandes diffé- 

ttur de 1 tmu rences influent fenfiblement fur la chaleur de 

qui bwu i»^^^ bouillante ; & c'elt par cette laîfon , que 

j^ai donné la figure fic^ les dimenfions du vâfe 

& du réchaud que j*ai employés dans mes ob- 

fervations. Mais il eft certain en même tems « 

au^îl y a aflez de latitude entre les diverfes 

formes & grandeurs de vâfes & de foyers qui 

ne changent pas fenfiblement la chaleur de 

Peau houillanUf pour qu^on ne foit pas obligé 

de fe gêner a cet égard v tant qu*il ne s*agira 

pas d^expériences extrêmement délicates , & 

dans lefquelles même le Thermomètre doive 

fe tenir près du point fixe fupe'rieur 9 ou a)i-def« 

fus de ce point. 

Autre ob)tc- fi)2* Il fc préfente encore une difficulté 

Sttc'^Thét.^*"* mon fvftême, tiiée des différences de la 

rie , ttrée de chaUur de Vair quand on fait bouillir Veauk 

dwoîcr Nous voyons que les corps perdent d'autant 

produire les plus ptomptement leur chaleur ^ que ceux avec 

dîflércnccf Jefquels ils communiquent en ont moins \ & 

delà chaleur '. ••% i i » » j» 

de raîr fur particuuerement , plus la chaleur d un corps 
ccUf <^ i*'«» excède la chaleur de Vair environnant 9 plut 
Ton refroidiffement eft rapide. Si donc la quan- 
tité de la peru que Veau bouillante fait de (à 
chaleur dans Vair influe eflentiellement fur la 
quantité de la chaleur qu'elle conferve i il pa«> 
roîtquet toutes chofes d'ailleurs égales» Veau 
bouillante doit être plus ou moins chaude » 
lorfque Ta/r eft plus ou moins chaud. Cepen* 
dant jt n'ai pas trouvé que les diff^érences de 
la chaleur de l'air aient fenfiblement influé 
fur les réfultats de mei$ obfervations de U 

chaleur 
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<hakur et Veau houillame 9 faites à diverfet 
hauteurs : c*eft ce que fai dit ci-devant (958 ) » 
& qui pafoît oppofé â cette confëquence de 
mon fyftêflne. 

1153. Cette difEcukë me paroit de même ^a chticuf 
genre que la précédente^ c'éft-à-dire» que jeierflirinâne 
croi^ que la chaleur de Voir environnant ifl-tcUeac ?/« 
Hue en effet fur celle de Vtautpi bout\ mais 5oui//an» , 
il s'agit dé déterminer la quantité de fon in-^^^j^^"^ 
iluence. A en juger par mes obfervatioh» » dans les ex- 
cette influence eft trop petite^ pour être çf "^"*^^ ^*' 
appecçue au travers de$ autres caufes djncer- 
titude , tant que la différence de chaleur de Vair 
ii'eftque d'environ 18 degrés. Je n'ai pas pu 
obfêrver par de . plus «andes différences de 
chaleur de TaiV 9 à caufe de la perte de mon 
Thermomètre ( ç6t )• Et même la différence 
de chaleur de Vair autour de mon. tau^ tCdL 
fûren^ent pas été fi grande r car je ne robfer- 
vois qu'en plein air , i une certaine dîftance 
clé Teaù ; & je ne connoiffois ainfi que la tem« 

Iiérature générale de Vair du lieu ; tandis que 
^air qui environnoit Veau^ étoit échauffé 4 
& par la chaleur qui fortoit de \!eau même 9 & 
par celle du feu qui la faifc^ bouillir; ce • 
qui produifoit une température en quelque 
torte commune i toutes mes expériences , ou 
qui occafionnott du moiils des irrégularités ^ ^ 

que le Thermomètre expofé en plein air ne 
pouvoit indiquer. - 

1134. Mais des expériences d^une autre EUeinflo» 
cfpèce m'ont prouvé, que la chaleur à^^'a,ir^^l^^ 
influe en effet fur celle de Veau qui bout ; ce cot, 
font celles que j'ai déjà citées au N<>. 113O9 
Tomcir. S 
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dans lelqiielles Taw^ bouHbiit au imâ de 
mon petit inatias^ avoit 83 d^iù de duUair^ 
fie 81 i dans on plus grand matias; qixnqiie 
dans Tan & dans Taotie, b fuxtàès de Vtioi 
oui commonigooit avec Voir dans lear boule, 
rat pfDportionnelleniient anffi grande que dans 
les raies ordinaires , fie que leur col fût abiblo» 
ment ouvert. Cette plus grande ^àalaar de 
Yeau qui bouiUou au tond de ces naatras , ne 
peut donc provenir 9 do moins en plus grande 
partie » que de ce que Voir environné d^hoile 
échaoffie i tiid^h^ contraâoit aflkz de 
de chaleur^ pour diminuer ienfiblement la 
diffipatîon de celle de cette eau » qoi « pat 
eoniéaoenty devoit en confenrer davantage; 
Mais n one fi grande chaUur de YaBr a po pro^ 
duire uh efEçt fenfible fur celle de Veau bauU* 
lanu g il ne fauroit en être de même dans l'air' 
libre 9 ou du moins , des dîfFërences telles que 
que je les ai obfervées dans la température 
de Xair^ nV influent pas aflez « pour que leurs 
effets puiflcnt dtre diftingués des autres caufeS 
d'incertitude. 

Ainfi les difficultés qui fe ibnt préfentées â 




qu 

de plus en plus » puifque les phénomènes font 
appercevoir les effets des caufed fecondaires 
que j'avois négligées en traitant des caufes 
principales » entts qui ne doivent avoir lieu » 
qu'auunt que ces caufes principales exiflent* 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

Exatfien des ohjecUons quon pourroh tirer de 
la nature même des L O I X affignées aux 
Causes dont il a été quejlion dans les 
Chapitres précédens. Réflexions géni* 
raies fur ce genre d'ohjeâions. 

1 1 3 5 . JLj E s objeAiong que j'examinerai daas Gmt^ d*oU 
ce Chapitre , font d'un genre intëreflfant en |î^°Yjjf°"* 
lui -même 9 parce qu'elles (ont communes dans ce a«« 
à la plupart des (yftêmes de Physique, filles ^'^'* 
confiftent principalement à prefTer par la ri^ 

Joueur du Calcul ,^les conféquences des Loix 
ous lefquelles paroiflent fe ranger certains 
phénomènes , & à exiger que les caâfès aux- 
quelles on attribue ces phénomènes , fe prê- 
tent à ces conféquences rigoureufes. J'ai fait 
de ces objeâion^ une clafTe a part , parce qu'a- 
prés leur ^voir oppofé des raifons particulières 
à la matière que je traite 9 je me.propofe d'y 
répondre d'une manière générale. 

1136. La formule que j'ai donnée pour conféqucn. 
trouver â priori la chaleur de Veau bomllante^^^^^^^^^ 
d'après la hauteur obfervée du Baromètre 5 eft d^u Thione 

■ ■ ^ g piécédentCy 

celle<i: 78,1884-0,0338364^ 2211l4Hiî «4^" î« 

, ^ Loix qui en 

OU la lettre a repréfente la hauteur du Ba- ^^^"^^^^ 
lomètre exprimée en lîgms ^ d'où il réfuke 
que, fi l'on pouvoit lajrc l'obfervatiôn de 

S i j 



/ 
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la chaleur de Veau houillante au-defTus de TAt- 
fliofphère , c*eftà-dire dans un lieu où la hau- 
teur a du Baromètre feroit égale à o ; la foaf- 
tra<fHon â faire de la quantité de chaleur ex- 
primée par 78 , 128 t feroit infinie ^ c^efl-à-* 
dire 9 fuivant les principes d'où décoUle la 
formule t que Teau perdroit infiniment plus 
de chaleur K^tWt n'en acquerroit ; ce qui eft 
abfurde. 
Ceft qu'elle 1 1 yj. Je conviens de cette abfurdité. Mais 9 
U^IraSi^d^ par fa nature , elje ne renverfe point les prin- 
cé^qaeuw cipes doHt je fuis parti. Je tes ai énoncés en 



^^^P^" Phyficien , ,& non en Mathématicien; voili 
peut croître d'où naît Tobjeâion* L'un de ces principes 
4 rkifinî. gft gue la d^lftpadon de la ichaleur de Veau qui 



bout , ejl en raifon inverfe de la denfiié de Voir 
envirofmant; & j'ai trouvé fenfiblement ce rap- 
port par l'expérience ; mais en l'admettant 
^ comme règle 9 j^^ai «bien compris que cette 
règle ne pouvoit pas être rigoùreufement 
exaâe. Car d'abord 9 elle fuppofe que la vi« 
ujfe avec laquelle le feu s'écarte des corps 
peut croître à l'infini 9 f! l'obftacle qui le re-* 
Ce qui n'eft ^^^àt devient nul. Or , quelqu'élafticité que 
pas. nous attribuions au fiu^ c'eft-â-dire^ quand 

même nous fiippoferions qu'il peut s'étendre 
fans borne lorfqu'il ne trouve point d'obilacle 
â (on expansion 9 il lui faut toujours du tenu 
^ pour s'étendre; & fes particules , quoiqu'ab* 

folument libres de fe mouvoir » ont un nus- 
ximum de viujfe qu'elles ne peuvent paiTer. 
Ainfi le feu ne fe diflipera pas avec une vi-- 
teffe infime ; & t par eonféquent la Loi que 
fuivent les pertes que Veau bouillante fait de & 
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chaleur^ ae pouna pas être rigoureufement aufli 
fimple que je Tai énoncée pour la cooimodité. 
Les augmentations de ces pertes auront bien 
toujours , pour leur caufe principale 9 les di- 
minutions de la denfitéàt Vair\ mais ii faudra 
y Élire entrer » comme une autre cauiè qui mo- 
difiera la première , les bornes de la viuffe avec 
laquelle le jïu peut s'échapper des corps qui 
le contiennent » abftraâjon faite des obfta- 
clés. 

II 38. Voilà de quoi pourroit s'occuper le Maîsânc 
Itf athématiclen , fi les phénomènes lui don-^ ^e les^ph^- 
noient quelque prife pour évaluer les divers nomèncs de 
dégrés de ymffe des panicules du Jeu , plusj^n^^^*^ 
ou moins ralenties par les particules d'air bornes de 
qu'elles rencontrent en leur chemim II peut^ç"font"^ 
encore 9 en partant de quelque hypothefe ^renâbiçn 
3'enfoncer dans ces labyrinthes du calcul dont ^ 

on ne peut fe tirer que par une force d'at- 
tention qui étonne. Mais pour le Phyfîcien , 
il lui fumt de (avoir que la viujfs des parti- 
cules du feu eft aflez grande pour que les bor*' 

nés de cette viujfe ne folent ^as fenfibles « ' 

tant que la différence des obftacles qui s'op- 

poient à fa difiipation n'eft pas grande » & * ^y 

qu'il fe didipe algrs fenfibtemem d'autant plus 
vite , que les obftacles font moindres. C'eft-là 
en eiFet ce que )*ai trouvé dans les phénomènes 
de )iéaa bouillante. 

j 1 39. Ce n'efl: pas à cet égard feulement Autre-abrar* 
que ma formule fera inexaéle , lorfqu'on vou- Théoric^pré^- ' 
dra rappliquer i des cas extrêmes. Car il ne cédentc , 
peut Jbrtir de Veau d'autre feu <jue celui qui p^cfff avec* 
y efLcntr^^ÂÀntif quand il feroit vrai que U une ligueus 
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^VnDedo!t^2i8*échappe arec une viteffe infime 9 lot fqu^il 
S*u^Vhyfi- ne rencontre point d^obftacle, il n'en réfulceroit 
^^ jamais une (ouftraâion infime à faire d*une 

2uantité finie 9 comme le fuppofe enfin cette 
>rmule 9 mais feulement une fouftraâion /o» 
taU de cette quantité , c^eft à dire # que » lorf- 
que le feu ne trouveroit aucun obftacle à fof- 
tir de Veau 9 à mefure quM y entreroit d'un 
côté , il en fortiroit de Tautre ; tellement 
que Veau , fuppofëe au • defliis de T Atmos- 
phère s ne pourroit retenir aucune chaleur^ 
3uand même elle feroit expofée à Taétion 
\x feu. 
f'^ftSI^^ Mais pourroit • elle y être expofée? \jtfiu 
dafiu an- délivré de toute preffion 9 pourroit-il (e raf- 
àcffuide fèmbler for aucun corps? Nous voyons qu^it 
^uno p c-^i.^ détache avec d*autant plus de rapidité des 
matières qu^on nomme en phyiîque fon ali' 
ment 9 que Vair dont il eil environné eft plus 
xare : lé feu vifible (e conferve moins Air les 
montagnes que dans la plaine (906 ) 9 il s^éteim 
fous les récipiens dont on pompe Tair. Com- 
ment concevrions * nous donc , que Veau pât 
éprouver Ta^lîon du feu au*deflus de TAtmof- 

J>hère » oà la fupprefiion de Vair auroit lieu 
ans le fecours d*un vâfe, dont la matière 
même restent le feu ? 
La Théorie 1 1^. Telles (ont les principales difficultés 

f'accorS" 9"^ ï^^ apperçucs moi,* même , lôrfque pai 
ftvec les phé- voulu porter mon examen dans cette matière 
^SSt^t' * ^" • ^^^^ des effets fenfibles : & je fuis bien 
pour la Pby éloigné de croire aue j*aie tout vu. Mais comme 
H^*^ la foîution complette de ces difficultés étoit 
hors de ma portée » en même tem& que Tin* 
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fluence des caufes d^ou elles naiflent eft infen* 
fible dans les phénomènes j j'ai cru pouvair 
xn^arrêteraux Loix fimples auinquelles fe prê«* 
toient n:ies obfervations » pùîAïue je n'aurob 
pu fortir de cette fimplicité y que par des routes 
très* arbitraires. 

1141. Sft cénëral, lorfquc nous voudrons Boroetqiii 
approfondir les phénomènes 9 pour remonter mettfe en 
aux caufes , fi nous ne nous laîfons pas ^^'ï* ?*?^**J?^p2[ 
idée jufte du degré d*exa6litude dont nous^^^f^det 

Pouvons nous contenter; nous donnerons dans, 
un de ces deux excès , jigalement nuifibles à 
Ja jouf flançe que nous offre la Nature 9 ou de 
porter le doute fur tout , ou de nous enfoncer 
. dans des labyrinthes 9 dont nous ne trouverions^ 
jamais les ifTues. Les phénomènes nous indi- 
quent aflez fixement les caufes qui font en 
pleine aSion^ parce que les difiFérens dégréa 
de leurs effets deviennent fenfîbles. Mais nous 
ne devons point attendre de déterminer exaâe^ 
m^nt ces effets ; il nous échappe toujours quel- 
que caufe qui les modifie 9 mais dont Taftioa 
jefl telle 9 que les différences de fes effets» 
par lefquelles feules nous pourrions rapperce-*- 
voir 9 font encore infenfibles. 

1 141. Âinfî 9 quoique nous ne puiflions re* Catifes géiié-^ 
monter aux caufes avec quelque fureté 9 quep^rfeâioL""' 
par la découverte des Loix que fuivent les des décou- 
phénomènes 9 noua ne devoril pas nous at-p^^^^*^^^ 
tendre à découvrir ces Lcnx avec une parfaite 
cxa6litude : nos inflrumens 9 nos organes , la 
ponée même de notre intelligence 9 ne nouf 
permettront jamais de. faifir tes phénomènes 
ay«c une précifion rigoareufe. 11 faudroit9 poux: 

& Iv 
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Ïfupplëer, que nous puffions toujours em* 
ratter de grandes différences dans Taétion des 
mêmes caufes : & le plus fouvent les caufes 
font limitées dans leurs effets les unçs par les 
autres » & nous ne pouvons obferver qu^une 
petite étendue de leurs progrès. 
Adtemblaii- 1 143. Cefl de-lâ que procède citte marche 
ce fcnfiWe uqîq jg ^ Nature , qui conferve a l'Univers 
nomèny, de Une forme fenfiblement fbble y mais c'efl en 
l^ trèi même tems un des grands obftacles aux pro- 
en ^^mé' g^s de nos cofinoiflances. Tant qu'on n'a qu'un 
■B^s* petit nombre de termes d^une fuite ^ & que ces 

urmes ne font pas rieoureufement déterminés « 
ils fe prêtent avec Ta même exaâitude à des 
Loix d'efpèces très*difFérentes. 
Czetppied- II 44» Nous en avons un exemple dans la 
J^^^^j^^Jjl matière même que je traite : la formule que 
chaleur de j'ai tirée de la Théorie des variations de la 
rrtu hoâi" ^f^aleur de Veau bouillante ^ & celle fous la- 
quelle les phénomènes fe font fenfiblement 
rangés, font prefqu'entièrement d'accord dans 
rétendue de changement qu'embraffent mes 
obfervations. On peut le voir en comparant 
les deux dernières colonnes de la TahU que 
î'ai donnée au n^. 1089^ la feule différence 
un peu fenfible qui s'y trouve « efl au plus 
grand abbaiflement du Baromètre que j'aie 
obfervé^ & cette différence n^excède pas l'er* 
retir reconnue^oflible dans Tobfervation mê- 
me (881). Cependant, ft l'oa compare les 
réfultats de ces formules appliquées â de plus 
grands abbaiffemens du Baromètre, on y trou* 
vera des différences très*grandes» Elles don- 
nent encore » il eil vrai ^ Iç même réfulut dans 
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le cas extrême dont j*ai dëjâ parlé ; c*eft-â* 
dire » celui où la hauteur du mercure feroit 
réduite a o dans le Baromètre; car Tune & 
Tautre expriment la chaleur de Veau bouillante 
dans ce cas-là, par V infini négaûf{^a) i mais 
fi l'on ne fuppoie la hauteur du mercure ré« 
duite qu'à i ligne , la Loi fous laquelle j'ai 
trouvé d'abord quelles phénomènes paroiC* 
foient fe ranget , indiquera la chaleur de Veau 
houillanu à 103 » 87 dégrés au'deflbus du ':{éro 
de l'échelle du Thermomètre; tandis que 
celle que j'ai tirée de la Théorie 9 l'indique- 
xoit à 3097 « 16 dégrés au>deflbus du même 
point ; & fi l'on prend la hauteur du mercure 
dans le Baromèue toujours moindre , les 

(tf ) La formule par laquelle j'ai trouvé d'abord que 
Ton pouvoit exprimer en ioo<^(. de dégri la chaleur de 
Ycau bouUUhti par les hauteurs a du Baromètre , eft 

celle-ci:— ^1—— 22 — 10587 ( 962 ). Cette formule ; 

( comme celle que j'ai trouvée par le Théorie , ) donne 
V infini négatif pour la chaleur, de Veau bouillante , auand 
la hauteur du Baromètre eft réduite ào; car je lo^ 
garithme d'une grandeur moindre que l'unité félon un 
rapport quelconque , eft la négation du logarithme d'une 
autre grandeur qui feroit au contraire plus grande que 
l'unité félon ce même rapport. Quand cetre grandeur eft 
infiniment petite ^ fon logarithme eft la négation du lo» 
garit^ne d une grandeur infinie. Or ce logarithme eft 
évidemment infan , puifqu'on peut confidérer la der* 
jiière grandeur comme la puiiTance infihitième de la 
bâfe dont on fe fert» de 10 par exemple dans les /o- 
garithmes vulgaires. Si donc , dans la formule ci-deiTus , 
a eft égale a o , fon logarithme étant Vinfini négatifs 
la valeur de la formule fera auâi Yinfini négatif 
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écarts des deux formules augmentent de plus- 
en plu9 9 jufqu'à ce qu*jU fe confondent dans 
lm^)ffiKnté Yinfinî nigmf^ comme je viens de le dire » 
«les i^> 'ri- quand la hauteur du Baromètre efi réduite â ou 
gowcnre- Comment donc pourrons - nous efpérer de 
m danTics trouver des Loix rigoureufement exaâes dans 
les phénomènes, tandis qu^ils fe prêtent avec la 
même probabilité k des Lobe fi différentes ? 
^►^CTitf'en 1 145. Cela n*empêche point cependant que 
S^^. nous ne {Guidions 9 pour notre commodité ^ 
réduite aux Loix fimples les plus prochaines ^ 
le^/iiUes touioors un peu iaégulières que nous^ 
feurniffent les obfervations 9 puifque nous n'a- 
yons point d*autre moyen de parvenir à eâi- 
mert par la connoiffance d'effets foumis i nos 
mefures , d'autres effets dont nous (avons que 
ces premiers font toujours accompagnés 9 mais 
que nous ne pouvons mefurer eux-mêmes que 
rarement ou diiEcilement. Cette manière de 
mefurer les effets les uns par les autres 9 efl 
un des principaux fondemens de la phyfique 
expérimenule & pratique » & l'expérience nous 
y niit trouver tous les jours une utilité qu'on 
jie fâuroit méconnoitre. 

^*'*"ou- ''4^* ^^** ®" tirant de la réduâion dfe* 

bjier ^n'on phénomènes à des Loix régulières 9 les ufages. 

tt^^l^ auxquels cette réduâîon eft j^ropre , nous ne 

fru^^ulà devons pas oublier, que la hmplicité de ces 

omrnitprer-Xaûr n'efl prefoue jamais que l'effet de notre 

iéquences beloin ; OC que par conlequent elle ne peut 

dcf loû ad- devenir une raifon de refiîfer d'admettre des- 

caufes 9 d'ailleurs probables , qui ne fe prâte- 

roient pas rigoureufement à cette (implicite. 

Aifiicatîon Ç'efl pette confidération générale que je 
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me propofbis d*a jouter aux rëponfes particu- de cette re- 
lières que j'ai faites dans le commencement ^^"^4^- 
de ce Chapitre , â la clafle d'objeâions qui en fes d-dc- 
eft Tobjet. Chacun des principes qui entrent ^*"^ 
dans ma Théorie de la chaleur de Veau bouiU 
lame , a fes preuves à part dans des phéno- 
mènes particuliers \ 8c cette Théorie elle- 
même eft confirmée par les phénomènes dé 
Yeau bouillante. Par la hauteur obfervée du 
Baromètre , je conclus quelle doit être la 
chaleur de Veau bouillante dans le même lieu 
& au même moment ; je le conclus en (ouf- 
trayant de la chaleur que cette eau doit rece- 
voir par une certaine caufe , celle qu'elle doit 
perdre par une autre caufe , & le Thermo- 
mètre confirme ma conclufion. Je fuis donc 
autorifé â croire* que ces caufes exiflent^ & , * 
qu'elles (uivtni fenfiblement dans les phéno- 
mènes, les Loix que je leur ai afBgnées , quoi- 
que ces L4>ix ne foient pas rigoureufement 
exaftes. # . 

1 147, En m'arrêtant fur cette confédération 9 On ne Joh 
Je n'avois pas uniquement en vue mon fyftême toûtcjTiei"** 
fur Veau bouillante ; mais tous les fyflâmes de caufis qui ne 
Phyfîque qui font fufceptibles des mêmes ot '^^^ri^'f^, 
îections : je n en donnerai qu un exemple. - fement avec 

J'ai fouvent ouï M. Le Sage fe plaindre J«^^f* 
de ce que des Phyficiens, fe fondant furies Exemple tî- 
expériences de Gdilée^ fuivant lefquelles , ^^^^^^l^^^u, 
efpaces parcourus par les corps qui tombent Ui de Gaii^ 
vers la terre*, mefurés depuis le co;mmence- '''/**'! ^'*J; 

jiiA r* !•/•! y célérationde 

ment de la chute 9 fuivent la raifon de$ quarres u ehûte de» 
des tems^ ont foutcnu , que la pefanteur necorç^an^ 
pouvoit être expliquée par des chocs i qui en ^caniquei 



teufi 
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ie u ptfan- effet Jîc fauroièht s'accorder avec cette Loî ^ 
prife dans la rigueur Géométrique. 

Maïs Galilée pouvoît-il avoir des détermi-^ 
nations rigow^eufement exactes dans fes expé- 
riences ? Comment a-t-il évalué les effets de 
la réfifbnce de l'air ? A quel degré de préci- 
lion fes inftrumens lui donnoient-ils la mefure 
des tems & celle des efpaces parcourus ? Voilà 
ce qu'il falloit examiner» avant de regarder la 
Loi de Galilée comme rigoureufe , & a en tirer 
des conféquences contre tout mécbanîfme qui 
ne la fourniroit pas telle. Car » par exemple » 
fi les efpaces melurés depuis le commencement 
de la chute 9 au-lieu Ac fuivre la Loi des quarrés 
des tems « ou nombres d'inflans écoulés de- 
puis ce commencement, fuivent celle des 
nombres triangulaires qui correfpondent à ces 
nombres d'inftans ; Loi qui , dès qu'il s'efl 
écoulé quelques centaines d'inflans « diffère fi 
peu de celle de Galilée » qu'il efl impoflible 
.de lea diftinguer Tune de l'autre dans Yobfer^ 
vatîon : alors la pefanteur devient explicable 
par une caufe non cominue, c'eft âdire , qui 
agit feulement par intervalles. Et fi les e^aces 
parcourus vers la fin d'une chute ordinaire « 
ibnt fuppofés être moindres d'une millième 
partie que ne Texîgeroit la Loi abftratte de 
Galilée , partant des ejhaces parcourus au 
commencement de la chute ; fuppofition que 
fbufFrent trés-aifément nos mefures , qui font 
lâ-defTus d'une înexaAitude inévitable i alors 
la pefanteur devient explicable par un fluide 
qui ne 'fe meut pas infiniment vite ; auquel 
même il fuffit d^amgner 1 pour ce cas parcicu- 
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lier , une vitefle égale à celle de quelqu'une 
d^8 Planètes. 

. Qu'on emploie donc la Loi de Galilée au 
calcul de certains phénomènes , où Tes défauu 
ne peuvent intioduire autant d'erreur , que 
robfervation elle-même ; voil^ où elle eft ap-> 
plicable « 8c où Ton a raifon de s'en fervif à 
caufe de fa fîmplicité ^ tant que ni l'expérience 9 
ni la réflexion 9 n!en auront pas indiqué une 
autre avec plus de certitude. Mais on n'eft 
fondé â l'alléguer contre aucuii fyftême , pro« 
)>able d'ailleurs , qui ruppoferoit dans la chute 
Jfis corps une- Loi diflerence d|e celle-là , dès 
qu'elle eft auffi conforme aux phénomènes. 

1 148. En un mot , après le foin de perfec- Nfoffité de 
tlonner les obfervations , rien n'eft plus né- j^^'^f^j"** 
ceflaire aux folides progrès de la Phyfique , a^es m^ 
que de chercher â déterminer les limitas des po^^i^ict 
erreurs qui peuvent refter dans les obferva- fcrîrltîSiî*' 
làon^* C'eft par-là feulement qu'on peut re- phyûquct. 
jetter avec raifon , ou admettre avec un degré 
connu de probabilité « les cauiès fuggérées 
par l'imagination » ,qui devance prefque tou* 
|ours les leçons immédiates de la Natqre. 
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^nVnDedo;t^2<8*ëchappe avec une viteffe infinie ^Aorfau^i] 

pat appliquer*^ * ^^ . jt • n i -i » '/• i • 

à la Phyfi- ne rencontre point dobftaclet il n en retulceroit 
9"^* jamais une (ouftraâion infime à faire d*une 

2uantité finie » comme le fuppofe enfin cette 
>rmule , mais feulement une foufiraâion /o* 
lo/^ de cette quantité 9 C^eftà dire # que » lorf- 
que le feu ne trouveroit aucun obftacle à for- 
tir de Veau^ à mefure quM y entreroit d^un 
côté 9 il en fortiroit de Tautre ; tellement 
que Veau ^ fuppofée au - deflus de TAtmof^ 
phère , ne pourroit retenir aucune chaleur^ 
quand même elle feroit expofée à Taâion 
du feu. 
-'^^î^"^ Mais pourroit • elle y être expofée? Le feu 

furPaâion' j/|« rf rr ' '\ r r 

du^ttin- délivré de toute prelnon , pourroit- 11 te raf- 
dcffufd« fèmbler for aucun corps? Nous voyons qu*it 
^ tmop c-^ij^ détache avec d'autant plus de rapidité des 
matières qu^on nomme en. phy^que fon ali^ 
ment ^ que Y air dont il eil environné eft plus 
xare : \efeu vifible fe conferve moins fur les 
montagnes que dans la plaine ( 906 ) ^ il s^éteint 
fous les récipiens dont on pompe Tair. Com- 
ment concevrions * nous donc « que Veau pût 
éprouver Ta^lion du feu au-deflus de TAtmof- 

J>hère , oà la fuppreflion de Vair auroit lieu 
ans le fecours a un vâfe» dont la matière 
même restent le feu ? 
I.a Théorie 1 1^. Telles (ont les principales difficultés 
f'accoiS*^ que j*ai apperçues moi.- même , Idrfque pai 
ftvec les phé- voulu porter mon examen dans cette matière 
22S'û2ffit'*a«:delà des effets fenfibles : & je fuis bien 
pour la Pby éloigné de croire que j^aie tout vu« Mais comme 
H^* la folution complette de ces difficultés ëtoit 
hors de ma portée » en même tem& que Tin* 
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fluence des caufes d^ou elles naîflent eil infen- 
fible dans les phiénomènes ; j*ai cru pouvoir 
mVrêter.aux Loîx fimples auxquelles fe prêr 
toient ixies obfervacions , pùir(}ue je n^aurob 
pu forcir de cette fîmplicité » que par des routes 
très- arbitraires. 

1141. fin sënëraK lorlquc nous voudrons Bornes qi|* 

V W ,^ , , t * nous devons 

approfondir les phénomènes » pour remonter mettre en 
aux caufes 9 fi nous ne nous faîfons pas une J**y^^<jic « 
idée jufte du degré d*exa6litude dont nous^^i^dct 

Î>ouvons nous contenter; nous donnerons dans^ 
'un de cesdeux excès 9 jigalement nuiiibles à 
Ja jouîfTançe que nous offre la Nature 9 ou de 
porter le doute fur tout 9 ou de nous enfoncer 
. dans des labyrinthes « dont nous ne trouverions 
jamais les iffues. Les phénomènes nous indi- 
quent affez f&rement les caufes qui font en 
pleine aâian^ parce que les dilFérens degréa 
de leurs effets deviennent fenfibles. Mais nous^ 
ne devons point attendre de déterminer exaéle- 
mient ces effets ; il nous échappe toujours quel* 
que caufe qui les modifie 9 mais dont Ta^lioa 
eft telle 9 que les différences de (es effets» 
par lefquelles feules nous pourrions Tapperce*^ 
voir 9 font encore infenfibles. 

1 141. Ainii 9 quoique nous ne puifBons re* Caufes géné^ 
monter aux caufes avec quelque fureté, que^rfeaton"*' 
par la découverte des Loix que fuivent les des décoa- 
phénomènes 9 nous ne devoiR pas nous ^t^Vl!3^^ 
tendre a découvrir ces Loix avec une parfaite 
cxaé^itude : nos inflrumens 9 nos organes > U 
ponée même de notre intelligence, ne nouf 
permettront jamais de. faifir les phénomènes 
avec une précifion rigpureuie« Il Êiudroit, pour 

SL Iv 
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^ ûeité qtt*il ayoit perdue dans lèi pores de VedU i 

Preuve de rauementation du yolume des liquides » 
par VAir qui fe dégage » 4i)/& ^^ & / 

Appliquée à l'augmeatadoii du yolume de fcau qui 
(cgèUf 413AÔCJ 

NB. Ployez dans ta ftiite de ett artick de nouveaux 
' détails fur VAis ^ui fe dégage des liquides, 

VAir donne quelquV/tf/Zfci/^ aux liqmdes , 413 / 
Queftions relatives à l'influence de ki chaleur fur le 

reffortdeVAir^ *^ 416g 6l{. 

Propriétés de T^ir qui femblènt lerendr^e propre à 

la mefure de la chaleur , ^ ^^o c 

Propriété qui Vy rend impropre « ihid. S f. 

Thermomètre d'Air d'Avicenne 6c de Drebkel, 410 d 
"D'Amontons, , 411 & 429 

Les changemens de la force élaJHquc de VAir par la 
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^ 421/ & 434 d 
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421 & n 
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Thermomètres ,* 423 if & C 

Méthode peur purger d'Air les Themumàtres d'ef^ 
prit'de'vin , 423 c & f* 

£*^ir favorife la formation des vapeurs dans Tinté- 
rieur des liquides , 423 i 

NB. Voyei^ dans la fuite de cet article d autres rei 
marques & expériences Jur le même objet, 

* Influence du poids de VAir fur la chaleuf de Feaa 
bouillante. Voyez Eau bouillante. 

Quand la chaleur dilate VAir dans VAtmo/phèr^^ 
Teipanflon de ce fluide fe fiût en trois fens principaux^ 

Du Levant au Couchant » 525 & 526 

ï^u Couchant ^u Levant ^ 527 

Dtbas tahaut^ .529 

Plus 
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ftus Y Air eft denfe dans VAtmofphère , plus ii y a dô 

Oifference entre des Baromètres placés ^n deux mêmes 

lieux différemment élevés ^ m ^g 

Détails élémentaires fur la loi des condénfaiions de 

Les différ^ees de poids produites dans une même 

, tolonne d Air libre , par les différences de la ehaleuf, 

qui font parcourir au Thermomètre àes dégrés éf aux À 

ne font pas égales entr*elles ^ o & ^f 

Erreur fur la denûté de VAir au ITivtau it U Me/^ 

Elle Y Varie continuellement ^ (] 2 

Exemples de fes différences à ce Nhean , 652 

^ Elle y fuit les mêmes Loix que dans les autres par- 
ties de YAimofphère » ^- - 
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irrégulières dans YAtmofphèrt^ quand la cA^/^vr y va- 

U eft difficile de découvrir les vrais rapports des ii- 
Utations de VÀir Se du mercure par là chaleur^ 661 & C 

Les vi^ejiw montent dans T^/r par leur iégèreté re- 
lative , 67^ ^ f 

Le ^ a moins i*i0mté avec Ti^/r du'avec Veau 1 
& avec les matières combuftibles , 5<^5 

Comment ÏAir augmente 1 aâîon du feu fur ces 
toatières, g^^ 

NB» t^oyti de nouvtUei remarques fur le même Met À 
Ma fuite de cet article^ 

L'Air t'pppéfe à VeiA^iÀonAxxfluidt ikËritfiti , 6i^ 
'Erreur de nos fens lur la température de VAir hum^ 

Il ne diffout pas Veau à la façoH des mnftrites $ 70 1 

VAir mêlé de vapeurs eft plus Uj^er que VAir pur f 

Sl par eonféquent il pèfe moins fur le mercure du ^4- 

tomiire f. ^¥it 

Effiet des vd)?<ari fur ViUpeiti de r^ir j ji à 

Les vtff ruri fort échauffées augmeiitent fôn ilak-^ 
cïU i i|^ 
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Poids d*ttn pied cube i*Air donnée 701 
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matières combuflibles , 903 & 919 

£âet de la pureté de Y Air des monugnes far Tétat du 
€ùrpsy 915 

Sur la bonté des eaux , 9^ ; 
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Les variations de denlîté ou de prejfion de 1 y^îr ne 
ibnt pas la caufe des altérations de la fsfUé 9 ou des 
forcée qui accosipa^ent les variations du Baromètre , 
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IJnt grande parti* de Y Air renfermé dans V€au*j eft 

^ privée S^afikki ^ looq 
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dans des pores étroits oti il a perdu fon mouVement » 

1007 

Cet Ait privé à^éUjUeité ne fe dégage pas de l*caA 
par la feule fuppreflion de l^Air extérieur dans fes ré^ 
cipîtnsy 1000 & 1019 

L&fsu redonne à cet Air fon lUfliciti^ en le délo- 
geant des pores de Veau , loo i & f« 

Le choc de Veau contre les autres corps 3 ou contre 
elle-même , produit le même effet ^ 1031 & xojf 

^ir dégagé de Veau qui produit un foufflet très-fort ^ 

10132 ftOtëm 

Quand VAir fe dégage dans Veau qui efi chaude , il 

pccafionne une vaporijaûon interne^ 1003 & f. & 1020 

Moyen de vuider &Air des matras qui contiennent 

^e teau , a*, *®^5 ^ ^* 

Difficulté de purger Veau ^pitout fon Air , 103 1 

&1049 

VAir dégagé de Veau par les fecoufles y rentre par 

le repos j 1036 

Il y rentre eh très-peu de tems ; 1^74 
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fieurs fois ^ io'i7 ^ ^o6<^ 

Veau purgée S Air réfifte à être féparée dans les 

fecouffes 4 to6x & 1069 

AUPES. Formation dés rhvilrescpàtti fortent^ 157 & 1 59 

La quantité de glace que r^erme les Alpes eft une 

(burce inépuifable pour ces rivières, 936 

Sur la Hauteur de quelques fommités des A^es. 

Voyez Mont'hlanc^ Glacier de Buet. 
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884 &C 

AMÉRIQUE. Les condenfations de ÏAir fuivent lé» 
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^«^ D'un Baromètre réduit « %^8lU 

^ D'un Baromètre à Vufage diUmeri 5 8 4^ f« 
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Son hypothèfe fur les îrregulariUs du Saronitrè J 

Ses recherches fur Teffet àt]z chaleur dans le Saro^ 
mètre . 105 & f. 

Son Thermomètre , 4*1 & 429 

ANAC ( M.\ Ses ol^ei^ons Contre les expériences de 
M. Sraun mr la eongéiàtion de mercure , 4*^ 
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Y Air qui font varier le Baromètre , 717 & f. 
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certaine hauteur dans les montagnes , 203 & 9^4 
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TJtmofphère , aoi & f. 
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— fzxHalUyy ^63 
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NB. rby^ç </tf/w Aï/wi/« i/tf c^^ tfmcfc <fc nouvelles r^^ 
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*confidérés quant aux changemens que ces variations 
doivent produire fur les hauteurs abfolues & rdativt^ 
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887 &f, 

Occafionnent quelquefois des Oufagans » 889 

AVICENNE. Son Thermomètre , 410 d 

B. 

BALLON à deim - plem d'air s'enâe quand on le porte 
fur les montagnes, 23' 
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Inventé par Toricelli en 1643 , . 7 
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Pafcal .découvre fon ufage pour la mcjure des haw 
itUri , ^ 11 
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Ce Baromètre étoit le meilleur , '20 

Défavantaee apparent qui le fit abandonner ^ 21 
Baromètre a bouteille ou commun , 2a 

Remarques fur les différentes formes qu'on a don« 
nées au Baromètre , 23 

Baromètre imaginé par Defeartes » 24 & U 

tmmYjitcxxtè i^zx Huyghens ^ 28 

Baromètre double inventé par Huygkens 9 29 & £ 
u- Perfeftionné par le D. Jlook ,^ 32 & f. 

— De M. Paffementy 53 rtoH*. 
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i— Incliné , du Chevalier Morland , 57 ^ f* 
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fur les irrégularités des Baromètres , 66 & C 

Phofpkore bu Lumière du Baromùn^ Voyez Lurmère 

du Baromètre, 

Expériences fur les Baromètres purgés dWr par le 

feu, faites par MM. du Fay^ Cajfini de Thury , Ormes 

*&Beigton^ 96 &C 

NB. Voyer de noweltes expériences fiir le même oijet 
dans lafuiu de cet article. 

Expériences fur TefFet des différens diamètres des 
tuhes dans les Baromètres^ par MM» de Plantade^ 
Caffini de Thury & le Monmer , loi & f. 

NB. Nouvelles expériences fur le mime objet dans la 
fuiu de cet article* 

Recherches fur Teffet déjà chaleur dans le Baroml^ 
tre^i^ }AVL.AmamonSf de la Hire , du Fay & Beig^ 
son, . »05kf. 

NB. Nonvelles expériences fur le mêtne objet dan^, la 
fuite de cet article, 

Hypothèfes fur les variations du Baromètre, Voyez 
Variations ^ voyez auffi Chaleur , Pluie , Vapeurs , 
Vents. 

Tentarives pour employer le BarOmkre à la mefure 
des hauteurs. Voyez Hauteurs. 

Remarques fur Teffet de Ydr dani les Baromètres i. 

343 ^f- 
l^ets de la chaleur fur tes Baromètres diSéremnxnt 

conftruits^ 350&f. 

Manière de charger k Baromètre , pour pouvoir y 
^terminer }es effets de Voir & de la chaleur , 355 fcf. 

Nouvelles expériences pour déterminer ces effets » 

}6a & f. 

Règle pour corriger les e&ts de la chaleur dans le 
Safomtte , 371 & £ 

ÉchilUàaThermomktreidlùxAl cet u£ig0» ^^^ C 

Rsiaarqtte fur le point doii Ton doit compter bk 
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hauuur du mercure dans le Baromètre , & fur les effets 

'^ '*; des différences de forme des Baromètres à cet égard , 

ï- 375&C 

i •^.:* Noi!velles expériences fur les effets que prodmfent 

' "^^ dans le Baromètre les différentes formes de ion tuhe & 

de (on réfervoir ^ 381 &C 

Le B/ftromtre doit être fait d*un tuhe d*égal diamè* 

' tre , recourbé par le bas en forme de Siphon , fans ré- 

fervoif^ }t% 

Inconvénient de cette forme , moyen d*y remédier , 

586 

Remarque fur les effets que produifent les dèfâutt 

ordinaires des Baromètres, dans les diverses obfenra- 

^ lions auxquelles ils font deiliné»« 387 & f, 

. Néceffité de convenir généralement d%me méthode 

(K>ur le conftruire « 3^3 

Méthode propofée , 394 

Étalon in Baromètre^ àH 

I>e Y échelle du Baromètre 6i des dé&uts dans tefiquels 

pn peut tomber en la mefurant, 395 &C 

Degré d*ei;aôitude de la méthode propofée pour la 

conftruâion du Baromètre , 397 

Remarques fur les imperfeâîons qui lui reftent en* 

core , fit iur leurs. caufes , 398 & f. 656 & 857 note^ 

Remarques fur ksi B^romtres deftinés à élre tranf^ 

fortes» 40* &f« 

Baroputres portatifs oble mercure efi foutenu par des 

pupapes » 400 & U 

Baromtr^ portatif oh le mrcure eft contenu par un 

rokinn , 4^ & f« 

Les Baromètre^ qu'on ohfenre fréquemment fur de 

liantes montagnes reprennent peu-à peu de Vair « 402 
Précaution à prendre par cette raifon 9 403 

Les effets des variations de la chaleur fur le mercure 

font un des grande obftacles à vaincre d^ns lès Baro^ 

■ ^etxes portatifs ^ 404 

Avantage du Parcttfutrepon^ifk rotinct fur cepoînt, 

487 
Moyen de le garantir des dérangemens que pour* 

fQkut encore y occaitQtiaef les vmatîotis de la chaUw^ 
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Moyen d*y remédier quand on n*a pa les prévenir , 

489 

De la pofition que doit avoir le Baromètre quand 

on l'obferve , & de la manière de fobferver , 405 &r. 

Defcription d'un à-plomb pour le Baromètre portatif, 

496 &r, 

Nécef&té d'avoir un moyen commode de mettre le 
Baromètre i phmk 9 ^06 

Trépied deûiné à cet ufage , ^03 & f. 

Précautions néceffaires dans Tufage des Baromètres 
portatifs^. 498 &f. 

Il £aut pouvoir déterminer dans le Baromètre quelle 
eft la vraie hauteur de la colonne de. mercure aune 
certaine denfité , que le poids de IWpeut foutenir au 
moment de rpbfervation , 407 & 5 < l 

Obfervatù^ns du Baromètre deftinées à la mefûre des 
lumteurs^ faites dans la montagne de Saleve , 508 & C 

&539&C 
Reghs réfultantes de ces obfervations , 624 & C 

Applications de ces regUs aux obfervations elles- 

snêmes « {oit Tables de ces obfervations , Tom. llhpag^ 

160 & C 
Obfervations du Baromètre : 

Au Clocher de St. Pierre , Cathédrale de Genève ; 

A Supergue , Eglife fituée fur la montagne de Turin » 

, 659&C 

Au Clocher de 5/. Jean , Cathédrale de Turin , 641 

• Au Fanal de Gènes , 641 

A la Dole y fommité du Jura » 643 

Dans les montagnes de Sixt en Fauffigny , 64c , 

890 , 891, 901 , 902, 906 , 911, 918 , 924 , 938, 946 

A Genève , Turin & Gènes y pour eftimer la hauteur 

du Lae de Genève fur le niveau de la Mer Méditerranée , 

647&f. 
A Genhe & à Beaueaire , relatives au même but , 

649 
Sur la route de Genève à Gènes , pour la nîveUer , 

749 
$ur celle de Qinhi à Moitiers^Trav^rs & fieufcha^ 

^^ ibi4. 
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SorcelledeGciirfrra^rnv, 7^5 

Sur celle de Gtntvt^Btauaùrt^LyontLl^Dam' 

754 
Lebogdtt JUAirpoor déteromier (a pente jufqu'à 

hjKT, 75$ 

Récapitulation des principales hauteurs mefurées par 
ItSsrametre^ 7f6&C 

Remarques for les obfenranons du BarouKirc qu'on 
peut Êûre en vayageaut , 744 & C 

Sur celles qu'oi» peut £nie ponr déteniùner la hau- 
tevr des Villes » 759 

EtksfaantennrehtnresderaKrf , ihid. 

Ufage du Baromètre joint au mveau & an Grapho' 
Êuetre^pour meûirer les hauteurs , 760 de f. 

Qbiervations du Baromètre £ûtes par M. Bouater an 
P^<0v , d'accord arec les précédentes ^ 765 &C 

De M. l'Abbé de U CaiUe an Csq^de Bonne Efpé- 
tance , de même , 775 & C 

V&ge du Baromètre pour déterminer la pefamtur 
fiécjûque de tait en toutxçm'^ Cl tniom^àtvk^ 786&C 

Pour eftimer la hauteur de l'Atmofphert , 794 & C 

Pour déterminer les réfroBions , S42 & C 

Moyens de connoître la hauteur moyenne du Baro^ 
mètre (kns un lieu , relative à (a hameur moyenne à XOh* 
fervanoire de Paris , 844 & C 

BARTHËLEMI ( Montagne de St. ). Obfenratton du 
Baronetre fur cette montagne par M. de Plantsde , & 
fa hauteur lor le niveau de la mer , 280 

BASE mefurée pour prendre des hauteurs dans la monta- 
ge de Saleve ^ 50S 

Hauteur de cttte^ Bafe fur le mveau de la mer , 047 
BATTEURS d'OR ( peau ou membrane des ). Vojez 

Membrane, 
BÉAL ( leDoâeur ). Ses idées fur la caufc des ifuriamns 
An Baromètre y 117 

BEAUCAIRE. (M>feryauonsdn^<irMM£;Y fiùtes en cette 
Ville 9 pour déterminer fa hauteur relativement à Ge^ 
nèrê & a la Afer Méditerranée , 649 

Sur la chaleur de Veau hoiùllante « ' 89s 

NivêUement de b route de Geniv à Btaucdre par 
, Lyon & le Dauphiné » v 9 i4 
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Par leRhâne, 75c 

BEAUME ( Montagne de la Stt. ). Obrervations défec- 
tu^ufes du Père Laval fur ceice montagas , rektiFes 
aux réfraiGons , 809 

Pnreté de Veau fur hmcme montagne, 93) note^ 
BEAUMÉ ( M. )• Ses eipériences fur le refroidijfemtnt 
des Uquidts qui s* évaporent , 973 

BEIGTON ( Àif/iri )• 5on opinion fur Teffet que produit 
dans le Baromètre VébuUhion du mercure « leo & t lO 
BÉOST ( M. Varennt de ). Ses expériences pour déter- 
miner la tenwérature des Caves de VOhfervatoire de Pa^ 
ris , par le Thermomètre de mercure divifé en 3o par- 
ties « &c, 441 
BERNE. Nivellement de la route de Genève à cette Ville, 
par le mojen 4u Baromètre , 75 3 
Hauteur de fa Cathédrale fur le bas de la Ville , 

itid. 
BERNOULU ( M Jean ). Son Baromètre en Équerre , 

39 &t 

Son hypothèfe fur le Pho/phoreduBarometeg^yz & C 

BERNOULU ( Af . Z^tfiuV/ ). Son hypothèfe iur les va^ 

riatÎ4>ns du Baromètre ^ »l8 & f. & ^97 

Sair les fiuides elafiques^ 285 & f. & 303 

Sur les chaagemens qu'éprouve VAtmoJphere , ^95 

&f.&<9e4 

Sa règle pour efttmer les hauteurs par Tabbaiflement 

du mercure dans le Baromètre , 305 & f* 

BÈZE ( le Père de\ Ses expériences à Malaque (ur les 

condenfations de fair , S48 

BILFINGUER rapporte un projet de Renaldim , pour 

éraduer le Thermomètre , 422 « 

ERHAAVE. Son erreur fur le degré de la c^ur té- 
fultant des mélanges de liquides de différentes tempéra^ 
l«r«, • 412 i 

BOETTE du Baromètre portatif, 464 & f. 

BOUGUER f M. )• Ses expériences faites en Amérique 
arec M. de la Cokdamine Llwt les dihtatians de Vair , 

m M 

Sa correâîon delà hainKr du Pic de Teneri fe'mt* 

furée par le Père FeuiUée , 28 1 note» 

Ssi rcgk fQUï tnefurtr les iautews ^ l^ Bari ^ }aj 



\ 
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EUe dlfl&re très-peu de celle de HaUey i \&f 

Et de celle de Horrebow , \%4 

Elle ne fe trouva exaâe que dans le haut des Cardl-- 

Ueres^ 326 

Hypothèfes de M» Bouguer fur les exceptions de cette 

règle, qu'il attribue à la cufCérence de venu élaftique des 

particules de r^« 5a7&f« 

Ses expériences (îir le degré aÔuel de denfité & d'^ 

la/iicité de fédr , par le moyen d'un pendule « 3 29 & C 

Premières réflexions fur fa r^^/f pour la mefure des 

Hauteurs par le Baromètre , 3 3 o & f • 

Première comparaifon de cette régie avec le réfultat 

de nouvelles expériences , 5 ^ 3 & f« 

Expofition plus détaillée de cette même r«^/r,5 5 5 &£ 

Nouvelle comparaifon de cette régie avec celle qui 

eft établie dans cet ouvrage , 764 & C 

Défauts de celle de M. Bouguer , 767 

Accord des deux régies dans le haut des Cordilieres , 

768 
R^j^ns de cet accord , .. 769 6c C 

Et de celai des expériences de M. Bouguer avec cel^ 
les de MM. de la Condamne & Godin , 771 

Examen de l'idée de M. Bouguer fur le rapport qu'il 
doit y avoir entre les changemens de denfité de VairiL 
les correâions fur les hauteurs conclues des abbaifle- 
' mens du mercure dans le Baromètre , 831 & C 

BOUILLONNEMENT des liqueurs dans le vuide pro- 
duit par des kulies Soir qui fe dégagent » diftingué de 
Yéhttllinon , 1034 

Application de cette diftinâion , 105 x 

Divers dégrés de bouillonnement , 105 <^ & f. 1 05 S 

1062 1 1065 
Produit par la feule chaleur de la main , 106% 

BOULES de quelques Thermomètres de mercure rompues 
dans les expériences de la congélation de ce liquide, fû- 
tes par M. Braun , 415^ 
Raifons probables d^^s fraëures^ 4^\tt 
Effets des changen^B de capacité des houlUs des 
, Thermomètres » fur les^iriations de cet inibument ^ 

Règles pour proportionner les bouîes des Thetm^ 
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inctns Wt\xn tuhs ^ 45^* 

Elles doivent être dIfFéremment placées dans la 

monture du Thermomètre fuivant fon ufage , 45 8/" 
BO YLE perfedionhe la machine du vmde inventée par 

Ouo Cuerickf lO 

Cherche le rapport des pefanteursfpécifiqnes de Voir 

ic de Veau^, 235 6cC 

De Veau Sc du mercure ^ %yf 

De Xair & du mercure , ' 23? . 

Eftime la hauteur de VAtmofphere ^ 239 

Démontre Vélafticité de T^ir , 241 

Reconnoît qu'il doit la connoiflbnce de la lot des 

eondenfations de 1 W à un de fes Difcîples » 24% 

Ses expériences pour démontrer la loi des dilatations 

de Ttf /> , 244 

BRAUN (M.). Ses expériences fur \k congélation Avl 

mercure , 4%^ h8c ù 

Sur quelques huiles ejfentielles Si fttr Ye/prit^de-^vin. 

expofés au même froid, 41 $ A 

Examen de ces expériences ^ 415 / & C 

BRISSON ( M. ) fe )oînt à M. de Béêjl , pour des ex- 
périences fur la température des caves de l'Obfervatoirc 

de Paris, 441 ^&C 

A choifi la chaleur naturelle du corps humain pour 

terme fixe dans la conftruâioodu Thermomètre de M. de 

Réaiùttur , 445 a 

A-vantajges de cette méthode » 446 a&LÙ 

Ses défauts , 446 dScù 

Changement ùàt par M. de Réaumurdansle vrai î(éra 

de fon Thermomètre , adopté par M. Briffbn ^ 446 g 
Effet de ce changement fitr l'indication de fon Ther* 

mometre dans les caves de VObjervatoire de Paris j 

447 aScu 
BROUILLARDS différent i quelques égards des vapeurs 

inyiiîbles , - 67% 

Leur formation ,' 673 & C 

Caufent une augmentation de chaleur dans Vair en 

quelques circonflances , 6^f 

Rendent la température de Vair plus confiante , 698 
Leurs effets fur YAtmofphercw s'étendent pas i uns 

grande hauteur ^ 699 
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Ils ne s'élèrent pas ordinârement «ti^elà de 500 

^ifi^9 ^ 70 j 

Ik (t diffipem qaand Voir s*kkaujfi finis ceffer d'être 

lêc Us s'élèrent & fe fbrmntt en nuagts j quand IWr 

devient en mime tems chdud & lutmide , 704 

BROSSE pour nettoyer la petite hrancht des BaroHutru 

dont le f le^ eft en formé de fiphùn , 484 

BUFFON ( A/. ^). Son projet pour rendre les digtés'én 

Thirmonutre proportionnels aux variations de ïkchaUurj 

411 anou» 
BUGARACH «^ Montagne de )• Obfervatîons du Bar<H 

atfiyv fur cette mo/Utfj7Zf >& fa hauteur fur le «vcoii <i^ 

C. 

CAILLE ( M YAhhi dita).Se$ obfervatîons du Sdf0^ 

mure au Cap de Bonru-efpérance , 775 & f» 

Elles confirment la regU donnée dans cet Ouvrage 

pour la mefure des hauteurs par le Baromètre , 780 & £ 

Ses recherches fur la différence des rifraâtons par 

différens états de Voit , io% 

Remarques fur fes expériences relatives à cet objet ^ 

Sijôtf. 
CALCUL. Remarques fin* fon application à la Phy bqne j 

1079, '^35 &<^ 
CAUBRER ( Manière de ) les tubes de Thermomètres ^ 

Ceux des Baromètres , 489 

CAMOMILLE iHuiU effentulU de > Voyez Huîle. 

CAMPAGNE, ses avanuges fur les f^ities pour les ob- 

iêrvations correfpondantes tant du Baromètre que da 

Thermomètre , 780 

CANIGOU. Expériences de MM> Çajfirnde Thury & U 

Afonaier fnr cette tmmtagne^ fdanre%'wi Baromètre 4 

io3&£3iS&n 

De M. de Plafitadtf aSd 

Sa hauteur fur le niveau Je la mer j ibidé 

. Expériences de M. le Mânnier fur cette même mon* 

(igP* 9 pour déterminer l'effet de la différence de poidg 

de Voir fur la chaleur de Veau bouHlante , 449 e 

, ^ Première compataifon de ces ex^ériçaces « arec df 
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' tiottvelles fur 2e m^me objet » 450 i 

Seconde comparaifon , 96) 

CAP de Bonnc'^fpirancc, Ohrervatiens du Baromètre Éli- 
tes par M. l'Abbé de Ut Caille d^s cette partie de YA^ 

CaRACTTÉRISTIQUE des lojarithmes négligée par M. 
Soî^r dans fa regU iK>ur e{Hmer les hauteurs par Tab- 
baiuement du mercure dans le Baromètre^ & qui éepen- 
dant eft néceflaire dans certains cas ^ 767 & 799 &£, 

CASSINI ( M. Jean* Dominique) avoît imaginé le Baro'- 
mètre en iquerre , exécuté enfuite par Jean BemouUi « 

( Jacques ) adopte d*ahord la règle de M. Maraïdi 

pour eftimer lesàauteurspat rabbaiilement du mercure 

. isois le Baromètre 9 269 

Propofe enfuite une autre règle , 280 6c C 

( 17^ TAi^ j. Ses expériences fur les Baromètres 

. pureés d'tfir par le/îw , 96 & H 

Sur les effets que produifent dans les Baromètres les 

différences de leurs /tt^^^:, ici 3c f» 

Du Baromètre fur le Puy-de^Dome^ k Afo;z/ /or 6c 

leCtf/i^oz^» ^ , 3i8&f. 

CAT ( ML /^ ) a remarqué que le mercure fe tient plus ba9 

dans les tubes étroits , que dans les tubes larges , 

^ 102 ;ïo/c 

Son hypothèfe fur les i^arîations du Baromètre j 

147 & C 

CAUSES r/|X/?^i/«x fe découvrent d'autant plus aifément 

& plus (urement qu'on connoît mieux les loix que fui* 

. Ht.vix\eAfhinaments^ 860 

Bornes de nos facultés dans la recherche des caufes « 

1078 

On ae doit pas rejetter des caufes^ d*ailleurs pro« 

liables , parce qu'elles ne prêtent pas à certaines loïx 

desphéttomenes preiTées rigoureufement , '^^-47 

GAVÉS de fOhfervatoire de Paris. Expérience pour d^ 

terminer le point oti s'y tient le Thermomètre de mercure 

dirifé en 80 parties entre ks termes fixes , .441 

Leur température n'éprouve qu'un changement pref- 

;. gu'infenfibte II 441 rScC 

Détermination du point du Themtametri de mercure ^ 
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qiû exprime leur température moyenne ^ :44^ ^ 

Comparîfon de cepoînt avec celui que M« ^^ Réau» 

mur avoir détenmné lur fon Thermomètre , 441 a &l ù 

&448^ 

CÊNIS ( Moât- )• Ôbrervations de làchakur de Veau 

^ouilUme faîtes fur cette montagne^ 45 6 tf & C 

Second calcul de ces obferratîotis^ • 9^4 

Hauteur de quelques lieux dans cette montagne ^ 

CHALEUR* Sens principal de ce mot dans cet Ouvrage ^ 

410 bnou^ 

NB. Quoique , dans ce fens , la chaleur (bit confi* 

dérée comme caufe^ ce mot eftauifi employé quelque^ 

fois dans cet Ouvrage poiir défigner un tffu i commd 

dansl*expreffioncÀtf/^0r^r«rr, § xof j &£« 

Recherches des effets de la chaleur fur les Barù^ 

mètres^ par M. Amontoru^ * 105 & l« 

— ParAL^/tf^ire» ' 107&G 

*— Par M. du Fay^ 109 

'^ParNLÈeîgton^ fio 

Remarques fur les réfultats de ces recherche*^ vit 

KB. P^oyei de nouvelles expériences fur cet objet dàtié 
tafidte de cet article* 

Eflimatîon des effets de la chaktîr fnr lepoid^ total 

de VAtmoJpheri^eti fuppofant qu'elle inâue de la même 

tiianiëre dans toute ia hauteut' ^ lO^ 

Défaut de cette fuppoûtion i 105 & £ 

Les plus grandes variations de la chaleUf fe font dan» 

la partie inférieure de VAtmofphere g 20| 

Ses vaHations à diverfes hauteurs » Uid4 

Eftimation de Teffet de la chaleur fur le poids tdtal de 

ÎAtmofphere ^ îBid^ 

Remarques fur les variatîoHs de la chaleur de Y Ai" 

mofphere, de la rutit au jour ^ comparativement à celles 

du Baromètre g ibidé 

De même de VHyver à VÉté ^ 204 

Sur les variations correspondantes de la chaleur dit 

tair. Si de la hauteur du Baromètre produites par kt 

vents en Ifyver ^ ' 4o j 
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De même en Été , 207 

Sur la chaleur de Voir dans la Zone Torridej 200 

Effets de la chaleur fur les fluides élaftiques , fuivanC 
M. D, Bernouidi , 289 

Sur YAtmofphtrc, fuivant le même Auteur , 29S ^ 

304,312 

Effet de la chaleur fur les Baromètres différemment 
purgés d'air y 3$3&f* 

Ses effets ne font fournis à une règle fixe ^ que dans 
les Baromètres purgés d*air par le feu , 36 1 

Expériences faites en Uyyer pour les déterminer , 

362 

En Été ^ ^ 366 

Règle pour corriger les eSèts de la chaleur fur le 
Baromètre , & quelques précautions à prendre dans fou 
application , . 365 & 369 Sc ù 

La chaleur n*affeâe jpas fenfiblement lefapin dans le 
fens de la longueur de les fibres ^ 362 

Les fluides font plus propres à la mejiire de la cAif- 
leur que les folides , ^ 410 a dc 420 h 

Les variations de la chaleur ne prodtiifent pas dés 
effets proportionnels dans tous les liquides , 410.^ 

Nous ne pouvons pas connoître les quantités abfolues 
de la chaleur dans les corps , 411 a éi 687 

On ne peut efpérer de décou?rir que des rapports 
entre fes différences , ibid. 

Remarques fur les effets que produit la chaleur fur le 
rejfon ^e Vairj 4^6 ^& f. & 421 

Les condenfations des corps ne peuvent être décroîf- 
fautes , quand les diminutions de la chaUur font égales 
entr'elles^ , ^ • 4iiy 

CaraHere que doit avoir \t liquide le plus propre a 
mtfurer la chaUur parles changemens de fon volume « 

421^ 

Scrupule fur les expériences dont ce caraâère dé- 
coule , 422 a 

Recherches de divers Ayficiens fur les quantités de 
chaUur réfultantes du mélange de liquides .dont la temr^, 
pérature eft différente , 422 ^ & C 

Nouvelles expériences de ce genre appliquées à la 
correâion du Thermomètre de mercure^ 422 ^ &f. 

Tome ir. y 
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Chaleur réelle réfultante du mélange de Rquides 
échauffés à dire» dégrés » comMis par un certain Ther-- 
mamare y 4^*^&f. 

Des diminutions c^aUs de la chakur produtfent dans 
. le nurcwe des eanéeiykmms décroiffkntes , 422 ee 

Divîûoif en 80 parties égales^ de la différence des 
chaiemrs de VtM èomHame & de k glace qui fimd^ 

. 422 TT 

Rapports des nriations des Thermomètres de mercure 
avec ces parties » ihid. 

Chaleurs réélus çorreQ>ondantes «ui indicaûons du 
Thermomètre de mercure^ de 5 en 5 dégrù égaux, 412 lU 

NR« ^^h "^^^ ta fin de cet article, la fvi^e de ces Rt' 
cherches fitr ks rapports éu Tkermomètres de mercure 
&de la chakur. 

Rapporrs entre les variations de la cfudettr- & la 
marche de divers lifuides dans leurs conden&tions, 

^ 42X mnon 

ChêUmr naturelle dm corps humain etaployée par 
Newton pour terme fixe du Thermomètre , 429 d 

Et par M. Briffim , 445 a 

Se dîffipe en plus grande quantité dans Voir hiunîde 
que dans tair feè , 697 

Point du Thermomètre de M. de RUsmur , correfpoa- 
'.dant à la chakur naturelle du corps humain^ 44^ ù&cL 

Ce point (iir un Thermomètre de même B^eur que 
celiû de M^ de Riaumur , mais dont ks termes fixes font 
réeHcfntiit V^eau houittante & k glace ^ui fond , 44 5 ^ 

Sur le Thermomètre de mercure divifé dé la même 
.manière , 44S h Taf»U, 

^réciudolis néceffaires f>our cemmliiHquer ce degré 
de chaleur aux Thermomètres , 445 ^ 

Incertitude dims le langage des Fh^ficiens fur le» 
-dégnls de chaleur , ^ . 448 c&f» 

Quand k ckàkut augmente dans \ine partie de VAt- 
mofphére par kLpTéhnetûufoleil^ l'expanfion de Voir 
Je fsat en trois fens principaux • 524 & f. 

Ëllets de ces variations fiir les Baromètres placés à 
.différemes hauieu» , 539 
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I>é£aut des Thermomètres ordinaires , pour obferyer 
la chaleur Àe Voir aa foleil , Ç 3 3 & f» 

Thermomètre i^To^titkcçtVikgej 557 &f! 

Difficulté cU diiïiJiguer ces efiets d« hchaleur d'avec 
ceux des autres caufes qui agiffent dans VAtmoJphere , 

540 
Première tentative pour découvrir l'effet de ]a cha- 
leur fur le poids de Vair , & fon influence dans les ob- 
iervatîpns du Baromètre pouthmefure des hauteurs^ 

Il faut rapporter ces obfervations à un degré fiié de 
cAaieur ^ ^^2 

Fixation du degré de chaleur de I W , auquel les 
différences des logarithmes des hauteurs du Baremeire 
donnent les hameurs de^ lieux en mlUemes de toifes y 

Nouvelle tentative pour eilimer l'effet de la chaleur 
dans cette mç/ire , ç88 & f. 

Fixation de la moindre^ de la moyenne & de la /?/xfx 
gfiz/iir c^/ctfr dans l'étendue du yaur^ ^o^ 

La HIvytrme cbAkmr du matin eft le moment le plus 
propre âux obfervations du Baromètre pour la mtfure 
des hauteurs y -^^ 

Lç moment de lapto ^^/ri/if cW^z^r eft, toutes 
chofeis d'ailleurs égales , celui où le Baromètre fe tient 
leplusbasdansla/^bf'/ztf , f/,/^^ 

» La diminution fubite de la chaleur de Vair vew le 
lever du Joleil i^0^Àdt vcaifemblablement des irrégula- 
rités dans la mefure des hauteurs psn le Baromètre , 597 

&659 
Dans la m^a des iameurs par le Baromètre , les 
correôions à faire pour les différences de la chaleur de 
Ftfir doivent être plus grandes pour fes diminutions au-, 
deffous d'un point fitce , que pour fes augmentations au- 
deffus de ce row/ , ^ 602 &r. 

^ Fixation ëe la correOwfi ées effets de la chaleur fur 
Yair , dans la mefure des hameurs par le Baromètre , 

606 «cf. 
Effet local de la chaUur dans les obfervations rela- 
tives à cette mefure , 617 & f. 
Qbfefv«|ioiis .de la ffiakw de Vair, pendant Içs 

Vii 
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Bbfervâàùns^ dn Baromètre à la montagne de Salive t 

632 &C 

Incertitnde for la correS&on pour la ckalaer de TatTf 

dans la mefute des hauteurs par le Baromètre provenant 

de robfervation même , 657 

— Des décroiffemens TariaUes de la dbf /loBET de Voir de 
bas en-haot , 658 

-— DeTiiKr^derifir, 6fo 

— Des effets de la chaleur fnr les vapeurs , dîffiEieBS de , 
ceux qu'elle produit fur Y air y (160 

«» Sur-tout de la difficulté de déterminer exaftement le 
rapport des variations du Thermomètre avec œn de la 
denfitê de Xair , par les variations correipondantes de 
ht chaleur^ 661 &C 

La chaleur diminue irrégafièrement à tnefiire qo'oa 
monte dans tAtmoJphere , ({78 

Les vapeurs font la prindpde canfe de la différence 
de chaleur des venu du Nord & du Sud^ 679 

Remarques fnr^la quantité de laT diminution de la ckom 
kurenHyver^ 68{&C 

Illufions de nos fens à Tégard de la chaleur, 6i6 

La chaleur de Yair augmente par les hrotàllards , 

Et par les vapeurs , 719 & £ 

Difficulté de définir ce que c'eft qu'égalité de chaleur 
dans les corps, 974 

Erreurs dans lefquelles on pouvoit tomber paril- 
gnorance du rapport des variations de la chaleur avec 
celles du Thermomètre , 1094 & C 

Nouvelles remarques fur ce rapport indiqué déjà ci- 
devant , II02&f. 
Formides qui Texpriment , 1 104 & C 
Nouvelle TahU dreffée d*après ces formules , 1 108 

&ri]iv. 

Formule générale pour la correôion des erreurs que 
le Thermomètre introduit dans les obfervations de la 
chaleur, 1114&C 

Sur les effets de la chaleur dans les réfra&ums. Yoyei 
Réfra&ions. 

Sur la chaleur de Veau bouillanu 8c de la ^^ 
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Voyez Eau bouillante & Glace ; voyez auffi l'article 
^eu. 
CHAMOIS ( quelqaes particularités fur la chaffe ^u ) » 

8a6à899 
CIGNA ( M. ). Ses recherches fur les cauies de !a 
mort des animaux daos Vair renfermé , 94a note. 
Sa remarque fur le choc réciproque de Vair & des 
' vapeurs , 970 note. 

Son expérience fur un Thermomètre plus prompte- 
mène refroidi dans une fphère de verre, lorfqu'elle etoit 
pleine d*tfir, que lorfqu'elle en étoit vuide ,971 note. 
Son explication du maximum de la ehaleur de Veau 
bouillante , 972 note. 

CLEF du robinet du Baromètre portatif. Voyez Robinet, 
COLLE depoijffbn. Son ufage dans la fabrication du Ba^ 
rometre portatif , - 476 

Moyen de l'entretenir fluide pendant qu'on rapge 
les pièces à coller , ibid. 

COMBUSTIBLES ( matières \ïjefeua moins d'affinité 
avec la plupart de ces matières qu'avec Yeau , 676 & ù 
hefeu les abandonne aifément , quand il n'y efl pas 
contenu par un air denfe , • 6yj j 903 & 919 

CONDAMINE ( M. de ïa ). Son obfervation fur la cor- 
refpondance des différens dégrés de pureté de rair ^ 
avec les différentes hauteurs du Baromètre , 124 note. 
Sa détermination de la vitejfe des plus grands vents , 

Ses expériences faites avec M, Bouguer en Amérique 
: fiir les condenfations de Vair , 248 

Ses remarques fur la mefure de la hauteur du Pic de 
Ténerife faite par le Père Feuillée , 28 1 note. 

Son expérience du Baromètre fur le Coraçon , Tune 
des fpmmitésdes Cordilieres , 314 & 581 

Belle idée de cette homme célèbre fur une mefure 
naturelle , 458 A note. 

Sa méthode pour corriger l'effet des réfiaâions d^ns 
les opérations trigonometriques pour la mefure .des 
hauteurs, ^ 509 

• Sa remarque fur la partie du /otfToii le ^^ro/n^ire fe 
tient le plus bas aux environs des Cordilieres , 5 96 

Fait mention de quelqaes montagnes iT Amérique ok 

V iij 
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la neige ne fond jamais , quoique fous Yéquateur « 206 

• Raîfon de Taccord de fes obrefvaiions du Baromtn 
en Amérique , avec celles de MM, Bou^uer & Godin , 

Ses obfervatTons an Pérou , fur le rapport des varia- 
tions des réfrafîîons avec celles du Barofnetre , 817 
CONDENSATIONS de l'^/r , du mercure 6t des %- 
</m en genéraL Voyez -^rV, Mercure , liquides, 

— Du mtrcure dans les Baromètres deftinés au tranfport, 

' 404 

CONGÉLATION. Indétermination du fens de ce nuA 
chez un grand nombre de Phyficiens qui ont écrit fiir 
le Thermomètre , 436 tf 

Expériences pour déterminer quel eft le degré cte 
chaleur qui correfpond au point que M. de Réatuma 
nommoit tongélation ou ^éro , ftir fon Thermomètre » 

436A&f.&44i&C 

La congélation foVcée par le /e/ ammoniac t& le {cro 

an Thermomètre àe Fahrenheit j 437 tf 

Corrélation du mercure. Voyez Mercure» 

CORAÇON. Obfervations du Baromètre faites par M 

£/tf ^ Condamlne fur cette fotjimîté des Cordillères, 334 

Sa hauteur fur le niveau de la mer , i^/<£. Tli/e. 

CORDILIERES. La température de IW eft à-peu-prè$ 

confiante à la hauteur moyenne de ces montagnes^ 770 

Voyez les articles de la Condamne 6» Bouguer, 

CORNES O'AMMON trouvées à 7844 pieds au-deffui 

du niveau de la mer^ fp\ 

CORRECTION des eiFets de la chaleur fur le Baromètre, 

3653374,490*^' 

— Dca eitets de la même caufe fur la denjtté de rair , ap- 
pliquée aux oblervatîôns du Baromètre relatives à li 
me/ure des hauteurs , 606 & L 

Incertitude dans cette correStlon , 657 & f. 

Première tentative pour la correfUon du point de la 
chaleur de Veau bouillante fur le Thermomètre , 45 ï / 

Reconnue défeftueufe & changée , 965 & f. 

Corj-eéêion des réjra&lons. Voyez réfraËlons, 
COSTE (Mont^^ne de la). Sa hauteur fur It^niveau de U 
mer , ^8} 
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COUCHES d'tfir. Voyez Tranches, 

COURL ANDE ( Montagne de la ). Sa hauteur fur le 

niveau de- Limer 9 283* 

CRYSTAL-DE-ROCHE tioûvé <Jan$ les rochers du 

Glacier de Buet , 938 

CUIVRE. Son évaporatlon dans le» foQrn,eaux , 7^! 

Ses ^froidiffemens dans Vair & dans le vuide ; 972 

CURSEURS faits de tuyauj^ de plume , pour fuivre l^s 

mouvemens du Thermomètre ^ 418 i 

DÉGRÉS du Thermomètre. DiSirtnc^ entre ctsdégrél^ 
des dégrés réels de chaleur^ 4iiaiç4%%o 

Définition de lexpreffion dégrés du Thârmometre 
dans cet Ouvrage , . 414 /i 

Expériences pour découvrir les rapports de ces dé^ 
grés avec des dégrés réels de chakut 9 4%% qiaU 

Table qui les exprime de 5 en 5 d^gré^ ^ 4%f. lit 
Formule qui les exprime pour chaque point du 
Thernoomètre ^ 1145 

Il convient 3e coaferver des dégrés éga» x a^ Ther- 
momètre commun j 422 qqq 
Ceux du Thermomètre de mercure s'écsuteAt peu de la 
marche de la chaleur , ' 4%%sss 
La gjm^Ht de^i dégrés du Thermomètre t& indiflfl- 
rente, 4^ 3 A: 
DERHAM Inventeur i\m Micromètre pour le Baromè- 
tre, 51 
DESAGUUERS. Défaut de la méthode qu'il a propo- 
fhe pour corriger les effets de la chaleur dans le Saro* 
mètre douUt^ ' 3I 
Son erreur fur les Baromètres lumineux» 81 note. 
Re«iar(|u^ for fa réfutation d'une hyp^hèfe àt 
Zeibniti relaëve aux variations du Baromètre , 17 1 note. 
Il penfoit que , dans les obfervations du Baromètre 
relatives à la mefvre deà k^aaeurs , îl fallo^it rs^orter 
les obfervations à la hauteur du mercure au Jbpf d de la 
mer y ^4^ note* 
Son hypothffe fur la canfe de Tafcenfion des vapeurs 
dans i'air ^ 67 5 note. 

Viv 
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DESCARTES parok arw penie le prencner qoe r^cr «£ 

peiimty 8 

Et k premier auffi 9 il apenfé à aogmeiiter retendue 

des rmnéata en Baromètre , eo yoiffoat am mercure 

une liquenr^os légère , 24 & C 

DESSAUSSURE ( M. ). Son dMèrvadon dn Barometrt 

for b IXi/lr » • 645 

DDATATION do SKrorrr dans les i?ifronarerdeâiiiés 

an tranfport « 404 

Difficulté de connoître le r^iport des dilautàons de 

Tiiir & du mercure par la chaleur ^ 661 & £ 

jyUataàon étVairj dn mercure & des Hquides en gé- 

néraL Voy etAi r , Mercure , UquUes, 
DILATABUITE de 1'^ , ruppofée ôrj&iîf par la ibi ad- 

mifed e fês dUoiatians dans VAtmoJpkere , 79^ 

DISTILLATION ne fépare que très - impatâhement 

Velpm d*avec lefiegme dans Vejprit-de vin , 426 ^ 

DIVUDENDE CONIMUN ( Origine du ) , d*oii refaite 

la fn^ozreffion harmonique des q>ûffenrs des tranches 

^air égales en poids à une Ugne de mercure , 56a 

Fixation de ce dividende commun^ pour le propor* 

donner vol^ logarithmes des hauteurs du Baromètre^ 

Manière abrégée de l'employer dans la mefin^ des 

hauteurs par le Baromètre , 58} 

DOLE. C%fervations du Baromètre fur cette uu>ntagne ^ 

pour eftitner fa hauteur^ 643 

Sa hauteup mefurée géométriquement par M. Fatso 

de Duiller , 644 

Nivellement de la route de Géntve à cette montagne , 

756 

DOULEURS ^ ciy;;px nommées fignrément J^roffli^/^dr; 

leurcaufe, 721 

DURANT (M Jean Benedift). Sa méthode pour foire 

fupporter aui Thermomètres d'efprh'de^'tn la chaleur 

de Veau houUlante , 423 c 

Sa règle pour proportionner les houles des Thermo^ 

mètres à leurs /k^^^» 456 c 
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EAU. Rapport de fa pefanuur fpictfique avec celle de Yiâr^ 
eAîmé par Galilée , 135 

— Par Riccioli , i^i^, 

— Par iîoy/e , 236 

— Pdx Halley f • 259 

De fa pefanteur fpécifique avec celle du mercure ^ 
' eâîmé par Boy le » 2 37 

Adopté par f?tf/Zpy , 26a 

Le volume de Veau augmente lorfqu'elle efl près de 
fc eeler , mais encore liquide , 4 1 2 ^ & f. 

Ses condefifatians fuivent une marche décrorflante , 
comparativement à celles de VePprit-de-vin , par les mê- 
mes diminutions fucceffives de la chaleur^ 412 c 
Elles ne font pas proportionnelles à ces diminufions , 

411 d 

Hypothèfe de M. l'Abbé NoUet fur l'augmentation 

, du volume de Veau.yixhs de fe gelé f y 413 ^ 

Hypothéfes de M. de Mairan , 413 c 

Le felmarui diffont dans ïeau , change la marche de 

, fes condenfations par les diminutions de la chaleur^ en 

même tems quHl lui. donne la faculté de rëfifler à la 

congellation , 414 c & f. & 41c ^ 

.. . Remarques fur un Thermomètre d'eau commune^ 

419 ^&f. 
Principalement fur fes difFérens états aux approches 

àelsLcongellation, 419 « 

Rapport des condenfations de Veau commune 6c de 

Veau faturée defel marin , avec les diminutions de la cha» 

^«^i 422 inm» 

Eau dans la glace ; égalité de fon degré de chaleur 

• avec la glace qui fond , 438 J 

La nature de Veaii confidérée quant à â propriété 

d'acquérir des dégrés de chaleur fixes & condans 4451^ 

Le feu a plus à* affinité avec Yeau qu'avec Vair 6c 

. avec la plupart des matières combufiibles , 676 & C 

Comment Yeau éteint l^feu , ihid. 

. Le fiuidt. ekOriqtu a plus à*affinitéaYtc Veau qu'avec 

Voir 9 .. 680 fie £ 
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Le /^0 détache aifément des pamculesde Ytaul 

qu'il réduit ainfi en vapeurs , 684 

Pureté de Y eau fur les hautes montagnes^ & fii bonté 

L'eau fe refroidit plus promptement dans le vmdt 
<iue dans Voir , ^^ 

EUe contient beaucoup d*tf/r , 1000 

CUe eft repouffée par \efeu quand elle en AfaturU^ 

• 1008 

Elle Teft d*autant plutôt , qu'elle eft moins charnu y 

1012 

Difficulté de purger 1 Vtfo de tout Xav qu'elle con- 

\ tient , 1031 

\jifeu dégage l'ocr de dedans Yeau » looi & L 

Le cA(k; de r^AK contre des corps dors oa contre 

elle-même , le dégage auffi» 103a 

SouffiiU produits par ce moyen » ibid. nou. 

Bruit des eaux courantes augmenté quand le Baro^ 

wutrc baîfle , ihid. 

Eau purgée dW en la fecpuam dons mi matnu , 

1032 & 103s 

XViCir purgée dW foucîent nne chaleur phis grande 

qtt*on nele penfoit ^£>tt dans i'^tir, ioit dans le ^mide , 

1037 & (1 9 le^o ^ 1059 & 1070 & f. 
Maxiamm de cette chaleur dans les deux cas , i4»70 

&C 

Remarque fur le degré d'exaâitude de ces déter* 

minations; 1080 & f. 

L*eau placée dans le vuide houiUaane par la iêule 

chaleur de la mam , 106^ 

Première détermination des changemeos que pro- 

duileat dans le degré de chaleur que Y eau peut acqué- 

tir». les différences des foids dont elle eft diargée ^ 

1086 

Cette détermination corrigée à câofe de Terreur 

quV aroit introdnii le Thermomètre , 1 122 

Première détermination des pênes que l*Aftt Êiit de 

ÙL chaleur tn èouitùau dans Vair différemment dejefè, 

1087 

Corrigée pour le dé£Mit du JAcnmMutre 9 1123 

EAU BOUILLANTE. Influence du poids de IW lur 
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fon degré de chaleur , 449 

Découverte par Fahrenheit , 449 d 

Expérience de M. UMontàer fur le Canlgpn , rela- 
tive à la diminution de la chaieur de Veau bouillante fur 
les montaehes , 449 € 

Premières expériences pour vérifier celle-là , 450 
Comparaifon , 4J0 i 

Rapport qui réfulte de ces pretnlères expériences , 
entre les différences de la chaleur de Veau bouillante & 
celtes de la hauteur du Baromètre , 45 1 

Appliqué à la correâion du TherD^omètre, quoique 
fnfpeâé , 451 /& f. 

Degré d'impoft^lnce de cette correâion., 451 « 
Le maximum de la chaleur de T^^^tt bouillante & f^i 
variations tiennent à des queftions de Phyfique fort 
intérefTantes , 858 

Erreur fur la caufe de ces variations , 861 & C 
Elles ne font pais proportionnelles aux difiérefices 
de hauteur du Baromètre , 66% 

Thermomètre deftiné à de tiouTelles obfervations 
de la chaleur de teau bomttame » 867 Ôc f. 

Vâfe pour le même ufage , 874 & f. 

Réchaud ^ 879 

Degré d'exaâîitide qu*on peut attendre dans ces 
obfervations , * 880 & f. 

La profondeur de Y eau bouillante influe fur le degré 
de chaleur de Veau du fond , ibidm 

On apperçoit des variations continuelles dans ce 
degré de chaleur ^ quand on Tobferve avec un infini- 
ment déKcât, 88 r 
Choix d'un lieu fort élevé pour Tob^rvation de 
ta chaleur de Veau bouillante , 882 & f. 
Obfervations de la chaleur de Veau bouillante fur la 
routé de Genève à Beaucaîre^ 891 
Sur le Grenairon , dans la montagne de Sixt en 
Faujjîgny , 903 & f. 
Aux Granges des Communes , dans la même monta<^ 
gne , 906 
En divers endroits de la montagne de Salive ^ 900 
Aux Fonds , montagne de Sisat « 911 
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Ao pimfage de Graffe-Chèvrt ^ iii£me fliontagoe ; 

91 S 
Au Plan • ^ - Léchaudy même montagne , 9^ & 

946 

Sur le Glacier de Buet , même montagne 9 944 

Earpériences pour découvrir l^nflnence de la mÊk^ 

lence de Veau fur Ton degré de chaleur quand elle bout , 

Quelques fels lui procurent plus de chaleur , 95 o 

Les différences de b chaleur de IW n'influent pas 
fenfiblement fur celle de Veau bouillanie , 957 & C 

Recherche*de la /ai que fuÎTent les décroijemeas de 
la chaleur de IViftf bouillaute , correfpondans aux ^^ 
haiffèmens du Baromètre, 956 & C 

Correâion du /F0i;z/ de ]a chaleur de T^iW bauillanu 
fur le Thermomètre , 966 

Z'^/ru bouillanu dijfipe dans Tiiir une grande paitie 
de la chaleur qu'elle reçoit , 969 

Cette dijjipation doit être en raifon inverfe de la 
denjùéàt Voir ^ 975 

L'eau bouillanu acquiert donc plus de chaleur qu'elle 
n'en eonferve , 976 

Les acquifitions doivent être propordonnelles au 
poids dont elle eil chargée 9 & par conféquent à la 
hauteur du Baromètre , • ibid. 

Première expérience qui prouve que !a chaleur de 
Yeau bouillanu eft moindre que celle qu'elle doit rece- 
voir pour bouillir , 978 

Expérience pour chercher le degré de chaleur né- 
ceilâire pour faire bouillir teau dans un vâfe ouvert , 

98J 

Avec une moindre quantité d*eau dans le même vâfe» 

984 

Pour faire bouillir ies gouttes d*eau , 987 & f« 

Pour &ire pétiller Veau dans V huile , 991 & f, _ 

Pour faire bouillir Veau dans un verre de Thermome-- 
tre, 1043 

Récapitulation de ces divers dégrés de chaleur, 

• f046 

L'eau renfermée dans un matras a plus de chaleur 
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arant de houillir que quand elle Bout , 996 

DifFérence de chaleur de la première lame de 1 eau 
bouillante avec le tefte de fa majfe , loio 

La chaleur de Veau bouiUante ne peut être fixe que 
par la plus grande ébuUition , lO 1 1 

La plus grande partie de la diminution de la chaleur 

de Veau bouillante^ quand le Baromètre baifle, ne 

▼ient pas de ce qu'elle acquiert moins de chaleur ^ mais 

- de ce qu'elle en /F«r^ plus, 1044 

Expérience pour chercher quels font les dégrés de 
chaleur que Veau doit contraâer avant de bouillir , 
étant d'abord chargée ^ & enfuite déchargée du poids de 
VAtmofphere^ 1054 &f. 

Formule qui exprime , d'après une théorie , la cha^ 
leur que doit avoir Veau bouillanu par une hauteur 
donnée du Baromètre , 1088 

Correâion des obfervations de la chaleur de Veam 
bouillante & des formules qui expriment cette chaleur , 
en conféquence de la correàion faite au Thermomètre , 

iiiè&f. 

Remarques fur le degré d'exaâitude clés obferva- 
tions de la chaleur de Veau botiiilante , 1 1 26 & f. 

Compenfation qui fe fait dans Veau qui ^ou/ par un 
feu plus ou moins grand , entre la promptitude de la 
réparation des pertes qu'elle fait dé fa chaleur^ & le dé- 
gré auquel elle eft tf^i/^«, iii7&f. 

Compenfârion qui fe fait auffi entre le ^gré d'^^i- 
tation de Veau qui bout & la grandeur de la furface par 
laouelle elle reçoit & dij^pe fà chaleur 9 1 129 

Expériences qui prouvent que y fuivant la forme des 
vâfes , Veau peut avoir beaucoup plus de chaleur zv^nt 
de bouillir que quand elle bout , 1 1 30 

Et que pour de grandes différences dans cette for- 
me , il y a quelque différence dans la chaleur de Veau 
qui bout , 1 1 3 1 

Remarques & expériences fur l'iefFet que peuvent 
produire le$ différences de chaleur de Vair fur celle de 
Veau bouillante y 1131 & f. 

ÉBULLITION. Effet de fa caufe fur la marche des liqui- 
des dans les variations de la chaleur , 417 £ & f. 

Ce que c*eft que VébuUition des liquides ^ 1008 et C 
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Diffingnie du bomUonnemint produit par Voir qui fe 

dégage <£^$ iiquuks dans Le vmdc , 1034 

Application de cette diftin^âion » 1051 

ÉCHELLE fondamentale d*un Thermomètre , pour cor- 
riger les efea ^p«e b chaleur produit fur 1« Baromètre , 

371 & f. 

' La mènH khelU rendue propre à toute hauuur du 

Baromètre , 490 & f. 

Rcmarquei for Vkheîle du Baromètre , 995 & C 

ÉekelU du Baromètre dont le tube eft eu u>rme de 

5i/7A<irt, 485 &f. 

Échelle des thermomètres employés à la plupart des 

expériences rapportées dans cet Ouvrage , 414» 

Confidérations iur VecheUe du Thermomètre , 453 

Manière de la tracer fur fa monture , 458 c & f. 

ÉcAeUd du Thermomètre de mercure , dont les parties 

iadiqueroat les difcrences ^ales de la chaleur , 422 rr 

' joint à 422 À^ & r. 
permute pour laconflruîre plusexaâeoent, 11 14 

&f. 

Table qui peut fervir à conflruirjfi les échelles de 

Thermomètres Àe diilerentes liqueurs^ de manière qu'ils 

foient d'accord eatr*eux , en èmpbyanr la m^éthode 

dont on trouve un exemple au § 422 AM & f. , 

426 h 
PlancIÊ fur laquelle on peut prendre immédiate^ 
ment des échelles pour les Thermomètres d'efprit'de-via 
quV>n voudra accorder avec le Thermomètre de mer* 
cure, 458 tf 

hîoy^n que peuvent «mploy^r les Ouvriers en ver- 
re ^ pour fe procurer de bonnes échelles fur leurs Ther-^ 
mometref , 4^8 y 

Échelle du Thermomètre Jit mercure deiliné à corriger 
tes obfervations du Baromètre pour la mefure des haw 
j ieur$ , ea coitféqu«tice des yariations de lAjchaleur de 
IW, 608 &f. 

Du Thermomètre de mercure deflîné à corriger les 
. réfrMions moyetmee , au «nême égard , 8 3 8 ôc C 

D'un Thermomètre employé aux obfervations de la 
. iihab»r4.^te4(»houillanie^ Syo 
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EDIMBOURG \TJumomure d'). Sa conftruaion, 

434 Â 

ÉLASTICITÉ de r^/r. Sa diminution doit faire monter le 
Baromètre , au4*eu de le faire de/cendre , comme l'ont 
penTé quelques Phy ficiens , 2 1 6 & 3 1 7 

Éiafiisué de Pair conteftée par Linus i 240 

PeouYée par Boy le , . 241 & C 

Différences fuppofées par M. Bouguer dans Yélafi' 
cité dos particules de l*air , 3 27 & f. 

Voyez Fluides élajltques. 
ÉLECTRICITÉ iu Baromètre* Voyez Lumière du Ba^ 

TOtfÎ€trt% 

ÉLECTRIQUE. Voyez Fluides. 
EQUATEUR. L'AtmoJphere doit y être plus élevé que 
dans lès autres parties du Glohe terrefre , 199 . 

Pourquoi les variations du Baromètre y font moins 
grandes qu'au Nord^ 733 

ERREURS. Limites des erreurs dans les obfervations 
du Baromètre , 397 

Caufts des rrreur^dans la mf/irr^ des hauteurs par le 
Baromètre , & leurs limites , 656 & f. 

Limites des erneurs d^ans les obfervations de la chaleur 
àe¥<eauJ>ouiiiante ^ 8Si 

Ces erreurs font communes à la plupart des oh/er^a^ 
tiens , i^i^» 

NéceiSté de chercher les ///»/*/« des erreurs dans les 
eh/ervatèons pour qu'on pnffle laifonner avec quelque 
certitude fur les tuu/^^ > 1158 

ESPRIT- DE-VIN. Ses eondenfations vont en croiffant , 
comparativement à celles de IVtfi^ , par les iiiêmes di- 
minuticMis de la chaleur , 412 c 

Eteadôcrotffant ^ comparativement à celtes du mer- 
cure ^ '4iif 
Vefprit'de^in ofoiMip^r fon mélange avec de i' eau 
(e dilate comme elle lorfqu'il eft près de fe geler ^ 

41JL c 
La marche d€ totrt efprit-âe'vm par les variations de 
la chaleur eft affeâée de celle de Veau , 41 ^ f 

Ses eondenfations vont en décroîffant comparative- 
ment à celles de l'wa f^turée dcfel marin , 414/ 
Efprit'de-vin faturé de fel marin* $es condenjàtiofis 
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Tom un pea en croiffam^ compomhreniaa i celle d 
Vtjprit-di-vinpar , 4 <4 J 

Il diflbot trèS'pea àtfelmsrm , ihid 

Efpritrdervin ezpoie par M. Bramn an ^oâ/ qui fi 
girZer le flSKracrr 9 ne fe^c)^ pas 9 4i5é&4i5/ 

Recherche de la Z^i <{iie iuÎTent k» anuienfiuûuts de 
r tfffU'dt'vin 9 comparathrement à ceDes du mercttre , 
par les mêmes dimmaions de la chakar, 415 amb & C 

Appliquée à décoorrir combien Yefprii'de^^vm peut 
fe coadettfir (ans fe ^^e/b-, 4^5 ^^ 

Cette l(n s'accorde avec l'explication donnée de 
Vauffntntaûon dt volume des UqwÙts aqueux qoand ils 

ùgèJent^ , . . . 41ÎXK 

Les condaifadons de Vejjnit'de'^in ajfolhli font trop 

if régulières poor les (bnmettre à aacune loi 9 4151» 

Rapport des condtnfadons de Vejprit'devin aTec 
celles de divers autres liquides , 418 Jis 

Avec les diminutions correrpondantes de la cialeur^ 

412 mnm 

Avec les condenfaùons du mercure^ par M. Micheli 
Dvcrcft^ 425tf&f. 

U uut /^wj^r d*4Ûr Vefprit-de'vin pour qu'il puifle 
fontenir la chaleur de IViW bouillanu dans le Thermo-' 
mètre , 423 ^ 

Méthode de M. J. B. Durand pour la lui £ûre fou- 
tenir, 313 c&C 

De ML Mkheli Ducrefl^ 423 ^ & f. 

Effet de cette dernière méthode « 425 n 

Différence dans la marche de Vefifrit^de-vin différem- 
ment reâifié , par les mêmes variations de la chaleur y 

4^6aëLC 

Chaleur de Yejprit'de-vin affoihli d*\ d'eau (ou de M. 
de Riaumur ) lorfqu'il bout , 44} ^ 

Quelques avantages de Ve/ptit-de-vin employé au 
Thermomètre , 45^1 

Thermomètres d*«j^m-^-v/ff accordés aifément avec 
le Thermomètre de mercure , pour Tufage du Public , 

Raîfon de ce que ^effrit^de-vin fuppofte plus de 
chaleur dans le Thermomètre que dans un vâfe ouvert , 

977 
L*e/prit-de'vm 
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' Ve/prh'de-^vîn qui bout , perd plus de chaleur que 
*2| ¥eau^ 1091 

i/fiiEST ( rir;2/ <f ) produit par le lever du Soleil , 5 2 > & f. 
^1 Son effet probable fur Jes obfervations du Baromètre 
m (fc faites vers le 'lever du Soleil , 5 97 

^j^^' ÉTALON pour placer V échelle du Baromètre , 394 J^ 
Pour \e Thermomètre iïefprit-de'vin , 4$^^; 

ii^xx^TÉ. Changemens différens qu'il produit dans la quan- 

■K^ tité d'wtf des rivierea de diverfes efpèces , 1 59 ôc f. 

jdl Effet dp paflage de VHyver à Tj^// dans le poids de 

4i(f VAtmofphere, 204 

«of . La différence de chaleur entre Tif /^ & VHyver peut 

^|B être petite reladvement auyroiJabfolu , , 686 & f. 

i»s Augmentation de la chaleur de l'air en jÉ// qui pré'- 

41S1 fage la pliûe ^ 720 

ciflir Accablement qu'on éprouve en jÉ/^ qui l'annonce 

im auffi, 721 

^ÊTHER (L') peut, par fa condenfation autour des 
^bbÉ planètes y {ormorhurs a tmo/pheres , 804 

Im ÉVAPORATION. Sépare mieux Ve/prU du flegme dans 

41'' te/prit'de-vin que la diftillation , 426 « 

cfo Se fait en Hyver comme en Été^ 685 6c C 

S Efi accompagnée dans les liqueurs d'un rejroidi(Je^ 

fii iiw/ir, 693 

411= £ft produite par le /^zf , i^i^. 

fftf Remarque fur Vévaporation dans le vuide , 708 

lidr Vévaporation ndk pas la caufe , mais la fuite du 

i&i refroidijfement qui laccompagne, 973 

ifH , Elle n'a lieu qu'à la furface des liquides , ou dans les 

1^'' parties intérieures oii il fe fait une folution de conti- 

i'i nuïté, ^ 999 

j|. L'air produit cette folution de continuité intérieure 

n & occâûonne ainfi Vévaporation , 1093 & C 

\ EXHALAISONS. Altèrent Veau de h pluie , pour la 

Des Fokans.YoyezFolcoftf^ 
TomJK X 
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F. 

FAHRENHEIT paroit être le premier qiu sur employé 

le mercure an Thermomètre , 430 m 

Et qui ait remarqué Teffst des différences de f^idf 

de Voir » fur h chaleur de Veau hamUante ^ 449^ 

Son Thermomètre^ 430^ &£ 

Remarque fur le terme fixe mfirUwr de ce Thermo^ 

mètre ^ 4574 

Rapport de fon écheUe avec celles des Thermomètres qui 

doivent être employés dans la meptre des hauteurs par 

le Baromètre , IL Volttme PL V. 

FAY ( M. du\ Son hypothèfe fur la lumière que pro- 

duifent quelques Baromètres , 77 & f. 

Son expérience fur les Baromètres purgés d'^tô^par 

hfiu , ihtd. & 96 6c C 

Son opinion fur Teffet que produit la chaleur dans 

les Baromètres , 109 

FATIO de DuUlier, Sa mefure géométrique de la hauteur 

de la Dole , 644 

Du Mont^Blaae « 76 1 

FÊLURES du verre. Manière de les fonder , 479 

FER» Ses refroidijfemens dans Vaîr & dans le vlude » 971 

FEU. Obfervations de quelques Phyficiens fur l'effet du 

feu dans les Baromètres où Ton £ut houillir le mercure » 

96 & f. 

Nouvelles expériences fur cet obfet , 3 { j & f. 

Si le feu produit les vapeurs , elles peuvent être plus 

légères que Y air y 67 c 

Le feu a plus d'affinité avec Yeau quVec Vair , fie 

même qu*avec/la plupart des matières comhufHhUs ^ 

Comment le feu eft éteint par Yeau i ihid. 

Comment Y air augmente Taâion du j6« , 677 

' Il y a toujours dans les liquides une quantité faffifânte 

de feu , pour produire Yévaporation , même au plot 

^ fort de YHyver^ 68461 C 

. Son aâion fur les corps , iSid. 

Phénomènes qvd prouvent que le feu efi le véhicule 
des vapeurs p £9 x & f» 
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Diminution de Taâion du Jeu fur les matières, co/;z- 
Jbufiibles au fommet des hautes montagnes , 903 & 919 

h^feu fe diffipe d'autant plus aifément que i'air qui 
l'environne eft plus rare , 97 1 

Ses particules & celles de Vair fe heurtent mutuelle- 
ment, * ibid. 

Le feu redonne de Vélafticité à Vair renfermé dans 
Us pores de Veau , & l'en dégage, looi & f. 

Il repoulTe Yeau quand il a rempli fes pores , 1008 

Il la repouffe d'autant plutôt qu'elle eft moins char- 
gée , IOI2 

La vltejfe des particules Au feu ne peut pas croître à 

Yenfini; &c , par conféquent , il ne peut pas abandonner 

les corps avec une viteffè inverfement proportionnelle 

aux obftades , ^ ' 37 

Conjeélurîîs fur l'aâion du feujuaràtSus de l' Atmofc» 

phère, 11 39 

FEUILLÉE {^le Père). Son obfervatlon du Baromètre 

fur le Pic de Ténériffe , 280 

Sa mefure géométrique dé la mêihe montagne ^ 

. . 281 note. 

f LAMME, Son peu de 'denfité fur les hautes montagnes , 

903 & 919 
FLEGME. Son adhérence gux parties volatiles dansTe/i 
prii'de-vin , . 4x6 c3lÙ 

FLORENCE ( Thermomètre de ). . 434 b 

FLUIDES. Loix de la chute des corps dans les fluides , 
développées à l'occaflon d'une hypothèie de Leibait:i 
fur les variations du Baromètre , 166 Ôc f» 

Raifon de préférer \çs fluides zmx folîdes pour me- 
furer la chaleur j 410 iX & 420 ^ & il 

LesdifférensJ?tt/Wfx n'ont pas une même marche par 
les variations de la chaleur , 4 10 i^ 

Divers fluides employés au Thermomètre par les 
Phydciens , 410 c 

Expériences qui montrent la diverfité de leurs mar- 
ches , 418 
Rapport des condenfatiom dé quelques^///^«x , avec 
les diminutions de bi chaleur , 422 mmm 
Recherche du fluide k plus propre à la mefure de la 
chaleur ^ i|ixScu 
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FUIDES ÉLASTIQUES. Hypothèfe de M. Btmoum 
fur la nature de ct% fluides , 285 & C 

La caufe de Itur ilafticité fera expliquée par M« U 
Sage^ a88 note, 413 « & 1007 

Examen des fluides éUftiques qu^nt à la mefure de la 
chaleur f 410 cScù 

Les particules Ars fluides éUfliqUes k heurtent mu- 
tuellement , 971 
FLUIDE ÉLECTRIQUE. A plus d'affinité avec Veau 
qu'avec ^dif , 680 & {. 
Communiqué par le Rhône à deè fontaines qui en 
dérivent & au terfein humide, 681 
Vaîr pur s'oppofe à fa diffipation , 68i 
Le fluide éleélrique répandu dans Yair paroU influer 
fur la fanté , 94) 
FONDS ( Les ). Lieu remarquable dans les montagnes 
deSixtf 910 ôcf. 
Obfervations du Baromètre & de la chaleur de Veau 
bouillante dans ce lieu-là , 911 
FONTENEJLLE {M. de) croyoit que la chaUùr n*in- 
fluoit pas fur le Baromètre fimple , 107 
Approuvoit rhypothèfe de Leihniti fur les varia^ 
tions du Baromètre , i^o 
FOURREAU pour le Baromètre portatifs ko\ 
FOURVIERE , Églife fur la CoUîne de Lyon. Sa hou- 
uur fur le niveau du Rhône mefurée par le Baromètre^ 

FOWLER. Son Thermomètre, 434/ 

FUSIL des Chafleurs au chamois i 896 

G, 

|G ALLILÉE affigne des bornes à V horreur du vuide i 4 

Eflimele rapport des pefanteurs fpécifiques de T^zr 

& de Veau, 235 

Remarque fur fa loi de l'accéléxation de la chute 

des corps , conftdérée quant aux explîcadons michani^ 

ques de la pefanteur , 1 147 

GARCIN. Son hypothèfe ftir les variations duBarome^ 
tre, 119 6c f. 
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GAROEN. Son hypothèfe fur les variations du Baro^ 
mctre, 121 &f. 

^ A ?T?^^^* ^^" hypothèfe fur le même fujet , 1 32 & f. 
j îî^ annoncé pour l'Auteur du Baromètre réduit 
de M. AmomoTis^ Journal de Trévoux , Mars 1723 , 

GELÉE blanchi abondante. Eft accoir^agnée de Tabbaif^ 

l-fec ^ c " f r^'"''7 \ &j>réfage la pluie , 72$ 

CrENËS, Expénence de IsLckaUur de ï eau bouillante faite 

dans cette Ville, 4Çoc&C 

Obfervations du Baromètre faites à fon Fanal^, 

642 & ù 

Autres obfervations faîtes à Gènes, comparées à de 

femblables obfervaticwis faites à Thuriny pour eflimer 

la différence de hauteur de ces deux Villes, 648 

Nivellement de la route de Genève ï Gènes par le 

Baromètre^ ' 749 & f 

GENÈVE. Hauteur de la CoUine fur laquelle cette Ville 

«^thâtie, g.g 

^ Hauteur de cette Ti/fc relativement à rori/ï , par 

robfervation.du ^^rome/rf , g*- 

Sa hauteur fur le niveau de la mer , 648 & 649 

Nivellement fait par le Baromètre de la routé de Ge- 

nève à G^/7« , - .^ 

De Genève à Moitiers-Travers & Neufchatel, 75 2 

^A^irrw, 7.^ 

"— A Beaucaire , par le Dauphiné , 7 # ^ 

Par le 7^/7^, ^^^ 

— A la Z>^/f , montagne du Pays de Vaud, 7C& 

— Aux montagnes de Sixt en FauJJigny , ^r^ 
GIFFRE. Torrent formé par la fonte des glaces dans les 

montagnes de Sixt en FauJJigny , 884^ 

GIVRE. M formadon , gqg 

GLACE. Hypothèfe de M. l'Abbé Nolkt fur Taugmen. 

tation de ion volume quand elle fe forme , 41 3 & 

— De M. de Mairan , 41 T ff & C 

Le degré de chaleur où la glace fe forme, diffère de 
celui oîjelle/ôni, 4J6&438 

La g/a(rtf le refroidit A^ plus en plus à meâire' que la 
chaleur diminue , 438 T 

GUce qui fond Si €MU dans^ la glace, expreffions 

X».» 
uj 
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fynonîflies , & pourquoi , 43^ hSct 

Expériences fur la fixité de ce degré de ckaltur^ 

433 cdcT. 
Température du mélange de deux parties de giace 
fondante & d'une partie de fel marin, 443 â8cC 

GLACIERS des j4lpes. Ce que c'eft , 1 57 & 893 

Glacier de Butt, dans les momagnes de Sixt en 
Fauffî^ny» 917 &C 

Renouvellement des Glaciers , leur accroîffement, 
crevajjcs qui $'y font de teins en tems, 940 

Direâion pour le voyage au Glacier de Buet , 948 
GMELIN. Son Obfervation d*un grand froid naturel à 
Jenifci en Sibérie , 414 * 

GRANGES DES'COMMUNES , Hameau dans les 
montagnes de Sixt en Fauffîgny. ObferYation du Ba' 
Tometre 6c de la chaleur de Xeau hovillanu dans ce lieu- 
là , 886 & 906 
GRASSE-CHÈVRE , Pâturage dans les montagnes de 
Sixt, Obfervations du Baromètre ÔC de . la chaleur de 
Veau bouillante dans ce lieu-là , 917 & C 
GRÊLE. Hypothèfe fur ia formation » 714 

H. 

HALES. Son Thermomètre , 434 g 

HALLEY. Son hypothèje fur les variations du Baromètre, 

130 &f. 

A employé le premier les logarithmes pour eftimer 

les hauteurs par rabbaiflement du mercure dans le Bo' 

rometre , ^57 & f. 

Ses recherches des pefimteurs relatives de Tizir ^ de 

Veau & du mercure , 259 6c f. 

Sa règle pour la mefure des hauteurs par le Baromètre « 

261 & C 

Application de cette règle à la mefure de la montagne 

de Snowdon , %66 

Cette règle difSère tris;peu de celle de M. Bouguer, 

HAMBERGER. Son hypothèfe fur la caufe des variât' 
lions du Baromètre , 209 & C 

HARTSOEKER. Ses ob)eaioii$ contre Yhypatkefe de 
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M. de htairan fur la caufe des variatiomdu Baromètre p 

194 &f. 

HAUTEURS terreftres. Leur mefure par \q Baromètre , 

trouvée par Pajchal , 1 3 & f. 

Cette manière de mefurer les hauteurs parut d*abord 
auffi facile que commode; mais os fut bientôt dé- 
trompé « 214 

Defcarus s*en attribue llnrention , ^a6 

Première tentative projçttée par Pafchal & exécutée 
par Perrier fur le Puy-de Dôme , 127 & f. 

Règle de Mariette pour cette mefure , 150 & f. 

— De Baiiey , • 157 Se "f. 

— De MaraUn^ 168 & f. 

— De Scheuch^er , 474 & C 

— De /tfcy. Cap/ùy aSo & f. 

— De Daniel Berru>uUî , 305 & f. 
--^ De Horrehow , 322 &f. 

— De Bouguer, 325 & C 

Méthode de M. Lamhen pour prendre le milieu 
entre les obfervations dont les réfultats difièrent , ap* 
pliquéç à concilier celles dont la plupart de ces relies 
font tirées , *' 3 3 } 

Comparaifon de toutes ces règles , 334 

Réflexions fur les grandes différences qui fe trouvent 
tntr'elles^ 337 

Expériences de MM. Ca/^ni de Thuri & le Monnier^ 
d*oii M. Cajitti conclut que la méfiée des hauteurs par 
le Baromètre ne fauroit être exaâe , 318 & C 

Il faut néceflàirement avoir égard au degré de eha^ 
leur de Yair pour parvenir 9 mefio'er les hauteurs par le 
Baromètre^ 531 

Première Tahk des hauteurs correfpondantes aux 
abbaijjemens du Baromètre , tirée des obfervations 
Élites à quinze ftations dans la mmitagne de Salève , 

Elle commence à maoîfefler les effets d^s différences 

de la chaleur de Vair dans ces obfervations , ibid. 

Seconde Table de ces hauteurs , ' .54^ 

Elle manifefte la ilt^i des eonde/tfaûons de Vair^ fes 

termes croiffant fenfiblement en progrejjion harmonie 

S^^ê 544 

X IV 



\ 



328 



Tahle des Madhres 



a 



Troîfieme Tahle de ces hauuurs , Ç4Î 

Elle fait découvrir la manière dont une pareille 
Table doit être employée , d'accord avec le principe , 
ueplus Vairt&denfe, moins un même abbaiffement 
u Baromètre indique de hauteur^ 457 ^■« 

Quatrième Table de ces hauteurs 9 S 49 

Comparée avec les règles de MM. Bouguer 6c 
Scheuch^er^ 5V3 & ^• 

Détails élémentaires fur Tapplication des loix des 
condenfatïons de r^ir à la mefure des hauteurs par le 
Baromètre, 5S9^^* 

7a^/tf des hauteurs de l*tf/> correfpondantes à celles 
du mercure dans le Baromètre , qui conduit à l'ufage 
des logarithfnes dans cette mefure des hauteurs ,^ 570 & f. 
Remarque fur les obfervattpns faites vers le lever 
du Soleil^ pour cette mefure des hauteurs , 593 & C 
Correàion à faire fur les hauteurs , conclues des 
obfervations immédiates du Baromètre ^ pour les diflfé- 
rences de la chaleur de Vair , 607. & f. 

Preuve que cette correâion doit être proportion- 
nelle aux différences de denjlté de Vair produites par la 
chaleur , contre une opinion de M. Bouguer , qui la 
rendroit trois fois moindre , 83a & t 

Remarque fur la mefure des hauteurs peu grandes» 
f2t \e Baromètre y . 616 

Et fur l'effet que produit dans cette mefure l'aug- 
mentation locale de la chaleur , 617 & f. 
Récapitulation des principales conditions requifes 
pour mefurer les hauteur par le Baromètre , 613 & t 
Hauteurs de quinze pations dans la montagne de 
5tf/èvf , conclues d 'obfervations du Baromètre calcu- 
lées d'après les regUs précédentes , 614 & f. 
Autres applications de ces règles , 63^ & f» 
Difficultés qui reftent à vaincre dans la mefure des 
hauuurs par le Baromètre, pour la rendre plus exaâe » 
^ 656&f. 
Précautions qaî peuvent diminuer Fefiet des petites 
caufes d'erreurs qui reftent encore dans cette mefure , 

740 &f. 

Ufage du Baromètre pour mefurer la hauteur des 

Geuz par oii l'on voyage , 744 & ^ 
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Exemple de cette efpèce de mcjure des hauuurs i 

ou nivellement , 749 & ^• 

Mefure de la hauteur du fol des VilUs par le même 

moyen , 759 

Celle de la hauteur rphAyt des mers ^ confidérée» 

ibid. 

Le Niveau & le Graphometre ^ joints au Baromètre^ 

pour mejurcr les hauteurs , 760 & C 

Conféquences des principes fur lefquels la mefure 

des hauteurs par le Baromètre eft fondée , 785 & C 

H1R£ ( M. </< At ) parle du Baromètre double corrigé , 

comms étant de fon invention , 32 notCm 

Eft un des premiers qui obfervèrent la lumière que 

donnent quelques Baromètres Iorfqu*on y agite le mer^ 

ettre, 70 

Sa conjeâure fur ce phénomène « ihidm 

Croyoit que les variations de la chaleur n*infiuoient 

pas fur le Baromètre fimpU , 107 

Son h^pothèfe fur les variations du Baromètre ^ 

136 &f. 

Ses expériences pour mefurer les hauteurs par le 

Baromètre , faites à YObfervatoire de Paris , 272 & f. 

Son Thermomètre , 434 ^ 

HYVER. Son effet fur les rivières de diverfes efpèces , 

quant à la quantité à\au , 1 57 & f. 

Effet du paflage de ÏHyver à VÊté fur le poids de 

VAtmofphere, 204 

Il rêue aflez de chaleur dans les liquides en Hyver , 

pour produire l'év^oration > 684 & ù 

La différence de chaleur de YÉté à VHyver peut 

n*étre pas bien grande relativement au froid abfôlu « 

688 
La chaleur de T^fr augmente en Hyver aux appro- 
ches de la pluie , 719 
HOMBERG. Son idée fur un Baromètre qui fe tenoit 
toujours plus bas que d'autres , 66 & f. 
•—Sur hiumiere que donnent quelques Baromètres quand 
ou y agite Te mercure , 7< 
-!-' Sur Vévaporation dans le v«ii^ , . 700 
HOOK petfedionne le Baromètre double ; 3 2 & f. 
Invente le Baromètre ipottli ,' ' 3 { & C 
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n hivcnte im Baromttrtà l'ufagt de la mer ^ 5S &£ 
HORREBOW. Sa re^U ponr eftimer ks kauuars par 
FabbaiflemeM du mercure dans le Sdfromgtre , )»«&£ 
BVILES. Les particules de rixu/i(/oi!fveferapproclieiit 
lUbitemeiit quand elle fe/fr, 4>4' & * 

Ses coaJenféukms fuivent une marche croiffatrte^ 
CQfiq)afaâYQiQeotàcellesderr/^xrî/-4(!rnrôi» ^àétroif^ 
fam comparativement à c^e$ du mercure , 414 / 

Cette imk ae fe fg^a pas dans un^ Thermomare , 
Mnqu'expoiie penosutt quelque tems à la congUamr^ 
fircée^lefelmarm^ 4i4f 

Cpnjeânre fur use des c^nfes dt ce pbénonièoey 

414/ 
EBe (i figea par WQ isonfAoÛMi ptus/orer & dHme 

pi» grande JkrÀ » 4^4 f 

£lkfeA»i^€7^de]ioinreauaprts aroir commencé 

i k Jikter, q^QÎqtte la càaUur c09dau^ à 4Hg^nier » 

fSkkSge^ih Icmgue dans dela^r çfàpmÂou , 

414» AOtt. 

Il fimt du ^in« pour <^ la wmiramre capable de 
,/[g;isr rAttiir /'o/rV^ prodnife cet eftet , 4^4 * 

Hmks epruieUes de Salfajfras , die Seipofet & de 
CMomiAr, eipofées à une f>rte cangélaùon arùfiàeUf 
par M. Bramant fcfigerem pasf , . 4IS * 

Les eamfen/amMs de ces ib(i/^ Tuivent une marche 
ermjfanu^ comparativement à celles de Ye^^-de-^f 

• 415 dd 

Remarques for ces expiriei^ de Bf. Sratm^ 41c 

eeoL i* 

Expérîeiice fur le degré de dUZfKr qu^ peut acquérir 
Tkaile d^ohve , 4^7 g 

l^ dUatoHoae de r/inî/^ i^./f/r von^ en cr^îffant^ 
comparativement à celles qu'éprouve le mercjure par 
les mSm^ augmentatioi» de la chaleur , 417 i &: 419 c 

Expérience fur le degré de chaUvr que peqt fuppop- 
ttïVhmk ^mmdfede Sftrpalet^ 417 a & (. 

Défaut des huiles relativement au Thermomètre^ 

La différence de b mwlie de Vâ^û/^ deÇamamimf 
c^paradvemeat II ç^Ue ixkmrcure , prife pour la 



contenues dans les quatre Volumes. '3)t 

difFérence de la marche du mercure^ compararivement 
à celle de la chaleur j 4^2 oo & f« 

Rapports des condenfatîons des huUes Solive ^ de 
Un^à^ camomille Se defeqfolei , avec les diminutions 
correfpondantes de la chaUur ^ 411 mmm 

L'huile de lin employée par Newton dans le Ther^ 
mometre^. 428 c 

ChaUur que doit avoir H! huile d^oBve pour £iire pitd^ 

lerVeau^ 991 &C 

HUMIDITÉ f LM n'affede pas fenfiblemem le /«ipiii 

dans le fens cte la longueur dç fe» fibres , y^% 

Effets de ïhumiditéîwx diverfes efpèces SHyftofco» 
copes , 071 note» 

L'hunudîté de Yair tKfiinguée des hrouiUardf , 67% 

L * humidité de Yair nous niiimal juger par notre y^iz* 
ffiûon de fon degré de chaleur^ 697 

Voyez Vapeurs, 
HUYGENS a exécuté un Baromètre à grandes variations 
inventé par Defcartes , 28 

A inventé le Baromètre double , 29 

A déterminé le rapport des tendances à s'éloigner 
du centre , dans des corps qui fe meuvent dans de 
grands cercles de fphere avec divers dégrés de vitejfe ^ 

HYDROSTATIQUE. Expofition de quelques principes 

de tette Seience quant kh chute des corps dm$ les^âff- 

des , à Toccafion de Thypothèfe de M, ZeiMt^ fur les 

variations du Baromètre , Î75 & C 

HYGROMÈTRE. Befoin d'un pareil infirument dans la 

mefure des hauteurs par le Baromètre , 738 8c f* 

Et dins l'eftimation des réfraSions » 85 5 

HYGROSCOPE. Son accord zyec le Baromètre pour 

prédire les changemens de tems f 671 

EfFets de Y humidité fur diverfcs efpices SHypof- 

copes , ' - ihid. note* 

Les Hygrofcopes prouvent tpi& Yaireîi imprégné de 

vapeurs qnan4 le Baromètre baifle , 717 & f* 

Caufes de Y accord en certains cas , & des différences 

en d'autres cas , entre les variatîoHs des Hygrofcopes 

& celles du Baromètre , 731 

HYPERBOLE entre fes JJ^nftotts , dontafaicufagé 
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HalUy pour démontrer que les Tables des logaritimes 
penvent être employées a conchirre les hauuurs par 
les Maijfemens du mercure dans le Baromètre , a6i 
Cette même courbe peut ferrir à montrer la dîffiS* 
tence de l'ufage des logarithmes ou d'une progrcffioti 
kdtr mûnique dans ce même calcul , 577 

HYPOTHÈSES. Leur udlité & leur danger en Pfyfijue, 

h 

INERTIE de Fair. Peut occafiônner des eandenfatwns & 
des dilatations irréguiières dans VAtmoJphere , quand la 
chaleur y varie fubîtement , 659 

INSTRUMENS. Les défauts de cenx qu'on avoit em- 
ployés à la mefure des hauteurs par les changemens 
de poids de Voir y font en partie caufe du peu de fuccès 
qu on avoit obtenu dans cettq mefure , 459 

Néceffité des détails dans les defcriptions ttinfirumens^ 

ibid* 

Dtfcrîptîon des principaux injbrumens employés aux 

expériences qui fervent de fondement à cet Ouvrage > 

4S9&t 

KEPLER eftima le premier la hauteur totak de tJh- 

mu>Jbkere , %^% 

Erreur de cette effimation démontrée par Boyle » 

1)5 &f. 

KR AFFT. Ses expériences fur le degré de chaleur réful- 

tant du mélange de liquides de diffièrentes températures , 

L. 

LACS. Rendent les augmentations & les dîminudont 

des rivières plus régulières , 161 

Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de la Mer 

Méditerranée y 647 

Celle du Lac de Neufchâtel fur le même mveau , 

75* 
Celle du Lac de Morat ^ 75 3 



contenues dans les quatre Volumes, %^^ 

LAMBERT ( M. }. Sa méthode de prendre le mlia^ 
entre des objcrvations qui méritent une égale canfian-> 
ce » appliquée par lui aux obfervations faites pour la 
mejiirc des hautturs par le Baromètre , 333 

A compris que les variations de la chaleur doivent 
influer dans ces obfervations « 5 3 1 noUm 

LA NDE {^M.de la) envoie à l'Auteur un Mémoire fiir 
les contradiâions qui fe trouvent dans certaines ob- 
fervations jde la chaleur, & Tinvite à travailler fur le 
Thermomètre y 44S d 

LANGUEDOC. Obfervations du Baromètre & de la 
chaleur de Veau bouillanu dans cette Province^ 89a 

LEIBNITZ, Son hypothèfe fur la caufe des variations 
en. Baromètre , 166 & C 

L'ÉPINASSE (NL)« Sa méthode pont purger d^air les 
Baromètres , 857 notCm 

LEVER DU SOLEIL. Son effet dans les obfervationé 
dont les difiérences procèdent de celles de la denfoé de 
fair. Voyez Soleil. 

LIÈGE employé au Robinet d*un Baromètre portatifs 

467 
LIGATURE pour aider la colle , lorfqu'on réunît uniube 

de verre à quelqu'autre pièce , 476 

LINUS contefte à Boylc l'élaJUcité de Vair , 240 

LIQUIDES. Caraâères qui annoncent qu'un liquiJii a'eft 

pas' propre à la mefure de la chaleur , . 41% a 

Les liquides aqueux obéiffent à deux caufes oppo- . 
fées dans leurs dilatations i' 4i2g&f« 

Leurs condenfations fuivent use marche décroîffan- 
te 4 & fe changent en dilatations , quoique la çfiûleur 
décroHTe par dégrés éj;aux , 4^3 P 

Exemple de cet eSet , en tant qu'attribué à la com- 
binaifon de deux caufes , 4^3 9 

Expérience qui prouve que la fuppreffion d'une des 
caufes fuppofées change l'effet , 414 iSiù 

Décompo&ion de l effet des deux caufes , 4 1 5 /m & Ç 

La caufe qui fait que certains liauides fc conJenfent 
fubitement lorfqulls fe gèlent y nmflue pas fiir leur 
marche antécédente , 4 1 5 /? & f« 

Plus un liquide s'évapore & bout aifément , plus ( tou- ^ 
tes chofes d'^aiUeurs égales ) la fuite de fes dilataûons 
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tA crmJpÊnie, comparadyement è d'égaks augmenta'^ 

fhnsàtlÂehakw, 417 «ôci^ 

Cafaâère général du liquidé le plus propre à mtfurer 

b chaleur p9x les changeinens de Ton volume , 42 1 ^ 
Confirmé par reipérîence j A^^m 

Rapports entre les condtnfaûons de cpielqnes Hqui^ 

ies & les Smnttttons correfpondantes de la chaUur^ 

h» Ujtddes qui s 'haporent ont moins de chaleur que 

fMT environnant, 693 

Eiplication de ce plténomène , 973 

LISLE(M.dl(\ Son Thermomètre j At^cnouiL^'^z 

UST£K. Son hypochèfe fur les variations duBarcmetre^ 

128 

Son obfisrvation £»* la rouiSe que le merrurf produit 

fw le fier , ihid, 6c 463 notCé 

LOGARITHMES. La lègle par laquelle on Jes trouve , 

indiquée par AL Mariotte pour eftimer les décrolffe- 

snens de denjiié des couches d'air de poids égal^ 250 

X Taéksdes logarithmes employées par M« Halley pour 

Nflftimer les hauteurs par ïabhaijfement du mercure dans 

hSaromeire^ 258&C 

Et par M* ^0if^r, , 555 

liétaàïs éUmeniMresbff oet d&ge des Toiles des loga* 

ritkmes» ^%6SlU 

Les logarithmes undgiâres des hauteurs obfervées du 

Barïïmetre eapHniées en /jjgTie , donnent la hauteur de 

VAtmofphcre depuis le lieu de l'obÊervation jufqu'i. 

celui oè elle neioatiendroît ph» qu'une Upte de m^/w 

CMT/, 798 fief. 

Ou iufqu*à quelque frafitonde ligne xpi'onvondra» 

80s 

Le logarithme de o eft l'ii^td négat^^ 1144 io^^« 

IX>IX en Fhyfi^* Les premières kix de la Nature , di(^ 

tingciées des Aiix des phénomènes , ^ 9 Se 860 

tksfnmierei ioix font difficiles à découvrir , 859 , 

107c & 1144 ^ 

Néceffité de faienconnoitrè les bix d9$ phénomènes , 

tvam de remonter à leurs caufes , 860 & 1076 

Reilemblsnce, dans l'application 9Xli phénomènes d^ 

ioix fort diffisrentes en eltei-mémes ; 1 Z43 & il 
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Ufoge de CCS loix admifes par les Phyfictet» , 1145 
» -o.^tÎI'*^ ^^"' P^ ^" P^^ff^r à la rigueur , 1146&U ' 
LONDRES i SociéU Roy de dt). SoJi Thcmomeîn , 

Thermùmitre de Landm , 434 i 

LUDOLFF. Son expérience fur les attraSKans & rtft^ 

fions des corps légers par les tubes des Barometns , 

}?!^^^ 1« mercure agité y donne de la hmUrt ^ 88 

LUMIÈRE du Baromttrt découverte pari^ic^ird'Stpv 

delaH'tre^ 69&C 

Leurs conjefbres fur la caafe de et phénomène ^70 

Hypothèfe de M. J. BemoulU^ 72 &: C 

— De M Hombcrg , y^ 

— De M. de Mairan , y5 

— DeM.duFay^ yj 

— De M, Mujfchenbrœck , 80 8c C 

Là lumière du Baromètre eft on phénomène dVi^^- 

«V, 85 &C 

Remarques générales fur ce phénomène confidéié 

quant à la perfeâion du Baromètre \ «ç 

LuNE. Remarques fur fon Atmofphere , 805 & C 

LYON. Thermomètre de Zyon , * 434 i 

Nivellement d€ la route de Génère à £ya/z & de Xynt 

à Beaucaire , par le Baromètre , 754 • 

Hauteur du Clocher de Foûrnîere fur le niveau da 
X^nr à ZxP/2 « mefurée par le Baromètre « iÂ^ 

M. 

MANOMÈTRE , ou Baromètre ridtàt de M. Je Mairan j 

55icu 

M AR ALDI ( M. ) Ses expériences du Bdr^mttre £aiies en 

Provente 8f en Auverpie , a68 

Règle qu*il en a tirée pour là mefure des hataeurs par 

le Baromètre , tf /«/^ 

MARCHE des corps par la chaleur. Sens de ce mot dans 
cet Ouvrage, 4lt)*w*. 

MARIOTTC ( M. )• Son hypothèfe fur les variaûone du 

Baromètre, 139 

Ses expériences pour découvrir la ki des dUatations 

deratr, , a46&f. 
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Ses recherches fur la hauteur de VAtmofpherê « if d 

A penfé le premier qu'on pouvoit employer les /o- 

garithmes pour condurre les hauteurs par Vahkaijfemau 

du mercure dans le Baromètre , '^'^ 

Jîcg/f à laquelle il s'arrêta pour cette mefure, ih'uL 

Ses idées fur les exceptions à cette «^/f , »S S & C 

Ses expériences du Baromètre à l'Obfervatoire de 

Paris ^ comparées avçc une hauteur melurée & avec 

des expériences femblables de M. de la Hîre , 170 &f. 

MARMOTTES, S'avertiflent des dangers en fifflant , 

94Ç 

MARTINE (M..). Ses recherches fur l'oiig-ne du TArr- 

mometre, 409 a note» 

Sur les rapports de divers Thermomètres , 409 h 

Sa détermination des points du Thermomètre de Fah* • 

renheit , auxqqels correfpondent les termes fixes du 

Thermomètre de M. de Réaumur , 444 ^ & f. 

MASSANE { Tour de ). Sa hauteur fur le niveau de la 

mer , mefurée trigonométriquement & par le Baromètre , 

28] 

MATHÉMATIQUES. Différence entre leurs objets & 

ceux de la Phyfique , 1 1 37 & 1 138 

MAYER ( M. )• Remarques fur fes obfetvations relatives 

aux changemens qu'éprouvent les réfraâions par divers 

états de niir, 815 &C 

MAIRAN {M. de). Inventeur d*un Manomètre^ 55 ^f* 

Adopte une hypothèfe de M. Amontons fur les vc' 

régularités des ^^rom^/r^^, 68 

Eftime la hauteur de YÂtmofphere par celle des Au,^ 

rores boréales , ihid. note» 

Son hypothèfe fur la lumière du Baromètre , 76 

Sur la caufe des ^fariations du Baromètre^ 193 & f. 

Ses expériences fur ï augmentation de rolume de Veau 

près de fe geler , 41a ^ note» 

Ses hypothèfes fur cette augmentation , 41 3 tf 

MÉLANdÉS d'eau ï différentes températures exécutés 

par quelques Phyficiens , pour déterminer le degré de 

chaleur que ces mélanges confervent, 41a i & f. 

Propofés par Renaldini pour graduer le Thermome^ 

trCf 4i2dèc(. 

Paç 
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Vm M. le Sage 9 pour le même objet, niais dans le 

but de donner au Thermomètre des dégrés proportionnels 

aux différences de la chakitr , 41a b&Lo 

Exécutés dans lé même deiEein -, 421 ^ 6c C 

MEMBRANE des Batteurs d'or utile pour garnir les 

tubes de verre qui doivent entrer dans quelque pièce , 

473 
Manière de là préparer , 47 ^ note. 

Eft capable de contenir le mercure , 487 

MER ( Le niveau de la ) pris pour premier terme , dans 

une première Table des hauteurs correfpondantes aux 

abbaiffemens du Baromètre i 543 

Il n eft pas néceiTairè d'avoir égard à la hauteur du 

Baromètre au niveau dé la rher-^ pour mefurer les hauteurs 

jpar cet inflrument , ' 550 

Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de la mer , 

déterminée par des obfervations du Baromètre , 647 

Hauteur de divers lieux fur le niveau de la mer ^ dé* 

terminées pas la même méthode , 749 & f. 

Erreurs fur la denfiti àfkair au niveau de la mer , 

650 &f. 

Obfervations du Baromètre à faire le long des côtes 

de hmeri 759 

MERCURE. Son adhéfion au tube du Baromètre rend 

inutiles les moyens qu'on a employés pour augmenter 

les variations de cet infiniment^ ^o 

De nicme qu'une très-grande /i^i/vi/îb/t de^ dégrés de 

fon échçfle , 5 1 & 486 

Oblige de frapper le Baromètre quand on robferve , 

406 

Rapport de hpefanteur fpécîfique du mercure avec 

celle de Xeau & de Vair , fuivant Boyle , 237 & f. 

r- Suivant Hailey , 260 

Voyer , vers la fin de cet Article ^ de nouvelles expé^, 
riences fur le même objet* 

Le mercure qu'on a fait bouiUir dans le Baromètre y 
donne ordinairement de la lumière quand on l'agite , 

54a 
Tome IF. Y 
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Maaière defiûre cette opératiott^Scfé^^Sets , y^6 

. & fmv. 

Voyez Lumière du Baromètre* 
ho mercure {eûemtMaiffi^U'àeBov» du niveau dans, 

Us tubes kroks 9 3^* 

G>nfikiiieiice de cette propriété du pteraire àaas la 
con^ruQUotiiSiVi Baromètre 9 38a &f. 

N^effité deconnoître da» le Baromètre h kauuur 
à laquelle le poids de Vair peut y foutenir le mercure , 
abûraâion ^te de toute autre caufe, 407 & 5 5 1 

Propriétés du mercure , qui le font juger propre à 
wufurerlAchaUur 9 412 a, 4i6/&f., 417» &(., & 

421 ^&C 

Des condenfations égales du mercure correfpondent 
à des condenfations décroîffantes de ïefprit' de ^ vin, 

412/ 

— De VhuiU à'olive , 4^4 i & 417 i 

r— Et en général de tous les liquides fournis à Texamen , 

Le mercure peut & g:^/ffr , ^ 415 ^ 

Expériences de M. Braun reladyes à la congélation 

iiumercuref 415 ^&C 

Diminution dans la chaleur de Vair néceflaire à cette 

congélation^ 415^ 

Abbaijfemen /trotnpeur du mercure dans des Thermo^ 

mètres pendant cette opération , ^ 4 < 5 ^ & f* 

Son plus grand abbaijjement régulier > 4151 

Le mercure ne fe JiAïW pas lorfqu'il fe g^& , 415 /& f. 
Il ne fe contraBe pas irrégulièrement dans le même cas« 

Il ne perd pas lioa plusfoapp/i , 4M / 

Remarque fur l'incertitude de M. Sraun quant au 

degré de diminution de la c^/(»r néceflaireàfc/erle 

mercure f 4^5 { 

Moyen de détcrmiiier ce <iejpr^ , 415 tftf & 416 r 

Chaleur que peut fupporter le mercure , 417 g 

Ses vapeurs ont peu de vertu expanfive , 417 k 

Quoique les conden/atiôns du mercure aillent en croif- 

faru , comparatÎTement à celles de tous les autres /if«i- 

des éprouvés , elles vont encore en décroifant^ com« 
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paratiyei^ent aux diminutions CQrrefpdnciantes de la cha* 
Uur , 422 ee 

La marcke du mercure , comparadvement à la cia" 
leur y reflemble à celle de l'huile de CamorâiUe , com- 
parativement à celle eu mercure « 4^Tt. pp ôc f. 

Détermifiation des dégrés du Thermomètre de mercure 
qui côtrerpondent à des différences égales de la chaleur ^ 

41a rt 

Et des différences de chaleur qui correfpondciit aux 
4égrés égaux du Thermomètre de $nercure « 422 /// 

^&yé^ , â la fin de cet Article^ des déterminations plus 
méthÊliquesm 

Onnparaiièti delà màrebe àxi mercmw artc cftlle de 
divers liquides ^fsir des changemens de la chaleurAg^^iX 
entr'eux , 422 mmm 

La marche du mercure fe rapproche plus quç c^Ue 
de tous les autres liquides , de la marche de la chaleur^ 

422 /u» 

Le mercure doit donc étr« empbjré au Thermomètre , 

422 00a 6c £• 

Autres raifbns de Ty enplojrer ; on le purge aifé- 
tnent d*air , 423 4 & f. 

I! eA très- propre ïmejùrerde grandes variations dm 
1^ chaleur , 424 a àitm 

Il Ce conforme f\us promptement que tout àqtre //r 
quidâ aux variations de là chaleur y 425 ^ & f. 

Tout mercure a la même marche par les variations de 
là chaleur y ^ 4i6mêc{. 

Rapport de fes condenfations avec celles de Vefprit^ 
de-yin , fuivant M. Micheli Ducreft , 42 5 <î & fi 

Manière de Connoître H le mercure eft affâz /^i^r pour 
le Ba'-ometre & pour le Thermomètre , 4$7 ^ 

Et de le nettôyôr des faletés qu'il contraâe à Y air , 

Difficulté de cotmoitre le rapport des dilatations du 
mercure & de Y air , 66 1 & f. 

Leur rapport efliixlé eh fuppofant qu'elles ibnt pro- 
«portionnelies, 663 
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Moyen de connottre le rapport des pefantiurs fp£^ 
cifique du mercure & de fair , en tout tems & dans tous 
les lie ux^ 787 &u 

J^ormules & Tables pour trouver le rapport de la 
-mar'c;^^ du ^rctfr^ dans le Thermomètre avec celle de la 
chaleur^ iioi&C 

MESURE. DéiFauts dans lefquêls on peut tomber dans la 
mtfure du Baromètre ^ 395 & f« 

Mefure de la hauteur de {inflation^ dans la montagne 
de Salève^ par le quart de cercle , 508 

Mefurt de quinze ftations dans la même montagne , 
par le moyen du niveau, ^i i & f* 

Remarques fur la mefure des hauteurs au cordeau , 

Mefure de la hauteur du Clocher de S.Pierre à Gf- • 

ïi^e , ^ 6}6 

«— Du Dôme de Supergue , ÉgUfe fituée fur la miontagne 

• de Tairin, 639 

— - Du Qochef de S.'Jean à Tifrî/i , 641 

f— Du Fanal de Gè/t«^ ^ 642 

Les mefurts de la chaleur n'ont rien d'abfolu #411 

&687 
Mefure des hauteurs par le Baromètre^ Voyez £^i?tf- 
lei^rj & Baromètre. 

MÉTAUX. Ont des refrotdiffemens plus rapides dans le 
vttiJ^ que dans Vair, 971 

MICHELI (/i£ Crefi. Ses recherchés fur les rapports de 

divers Thermomètres , 409 c 

<-^ Sur la marche de 1 V^z^ dans fes condenfations , par les 

dinûnutîons de la chaleur , 412c 

Sa méthode pour faire fupporter à Ve/prit-tù^-vin 
renfermé dans le Thermomètre la chaleur de Te^K ^oniA* 
/tf/z^ , , 4*3 g' & f. 

Ses remarques fur la /^/z/Si^xVi/^ relative de Vefprh-de^ 
vin & du mercure aux împreffions de la chaleur , 4a^ç c 

Divifion de fon Thermomètre , 425^&433 

Rapport qu'ont ,-fui vant fes expériences , les marches 

de Ve/prit-^de-vin & du mercure dans le Thermomètre . 

* \ . . 

- 4*5 € 

Exameu de ce rapport ^ 425/&f» 
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Ses expériences fur l'égale dilatabilité de tout mer" 
cure , . 426 n 

Son motif de préférer Ye/prit-de-vin aumercure pour 
le Thermomètre , 426 n note. 

Ses recherches fur le point du Thermomètre de M, 
de Liffle , qui correfpond à la température de la glace qui 
fond y 45a/ 

Ses expériences fur le point auquel la chaleur delV^tf 

imitante de voit porter le Thermomètre de M. de 

Réaumur , 444 e 

MICROMÈTRE appliqué au Baromètre par Derham , 

D*un Thermomètre pour medirer la chaleur de Veau 

bouillante, 868 

MOLE , montagne de Savoy e à quatre lieues de Genève. 

Sa hauteur mefuréepkr le Baromètre , ^ 7^6 

Obfervation faite fur cette montagne de Vimmobilité 

du Baromètre , tandis qu'il baiflbic dans la plaine , 531 

MONNIER ( M. le ). Ses expériences du Baromètre (ut 

le Canigouy avec M, C<i^w <i!e 7/42^/y & M. l'AbbéV* 

la Caille^ ^ 105 & f & 3i8'& f. 

Ses expériences de la chaleur de Y eau bouillante fur la 

même montagne 6c à Perpignan, 44^ e 

Comparaifon de ces expériences à de nouvelles , 

45oi&f. 

Seconde comparaifon « 965 

MONTAGNARDS. Leur pr^}ugé iur.lébut des Ar^/ir 

gers qui viennent dans hurs montagnes , 907 

Réâexions. far le genre de vie des Montagnards, de 

Sixt^ 912 

. MONTAGNES. Différence entre les montagnes & la 

plaine , quant à la tranjparence de Yair , 1 24 & 930 & f. 

Formation c^s rivières dans les montagnes , 1 5 5 & f« 

&936 

Variations opposes du Baromètre fur les montagnes 

& dans la /^/(li/zf , $ r8 & f. 

Recherches fur la caufe de ce phénomène^ 521 & f. 

Q uand la chaleur de Yair augmente , fon poids aug- 

wente fur les montiignes ^ en même tems qu'il diminue 

i^nsUs plaines t, 5x8 &C 

Yiij 
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*., Tahle des Matih-es 

Sur quelques particularités de* tauMs montàgius. 

MO^fÎNC en F^^. ^^'^^^J:^^;^s 

T;S;«.«.efuréeparM.f..«*^>«i^'. g' 

Nouvelle mfure , ^ , . j„ n^rMmLre 

MONT-D'OR en Auvergne ^^V^^'^I'Z it^^^ 
faites par MM. Caffini de Thury & U Monnitr fur cette 

Père rri«:A^, à roccafion d'une idée de M, B^u^ 

fur la me/ire des hauteurs par le Baromètre 77» 

iy^tt/fi^ du JWo«/ ^V ftir le niveau de k «^ ^ 9 

MONTURE des Baromètres^ des Thermomètre^ deit «we 

defapîn^ ^o 

Monture du Thermomètre , 'H 

^T>'Mn Baromètre portatif, ^^^iJ. 

• La «om«r. ordinaire des rW«.*/ir. les f«id im- 
propres à marquer la température de 1 4ir librç, 533 0^^ 
Afo«i«rtf propre à cet ufage ,^ 5 Î7 « *^ 

_ D'un Themometre pour les obferVatîons tic 1» ^^^^««^ 

deVeauhomllantej -a. vi^^^ 

Précaution à prendre quand la monture <ki lArmo- 

nutre eA àe métal 9 u*A^r^L^ 

MORAT. Hauteur du I^cde ce nom far cehiiée Genève 

& fur la Mer Méditerranée , mefurée par le Baromètre , 

751 
MORLAND ( U Chev.)lnyenie}xv du Baromètre indM, 

MOITIERS-TRAVERS dans le Comté et NeufehauU 
Nivellement de la route de Genhve à ce Ba^gi 75» 

MOUFFLET ( Montagne du ). Sa hauteur méfurée fh- 
métriquement & avec le Baromètre , j_^,^ ^ ^ 

MOUTONS, raturage qu'on leur deftme dans les mon- 

. tames de Sixt , ^ • » /. ai^- i- » • ^ j 

MUSSCHENBROEK. Son hypothèfe fiir là ^«^'•^da 

Baromètre , ^ , .>. , t i d ;l* 

Nie .les attrapions & r^>tt/>/w des tubes de» ^f ^ 

mètres lorfqu'ils donnent de la lumière , «7 & 1. 

Ses hypothèfes fur les variations do Baromette , la» 
Sa méthode pour charger les Baromètres, 355 »»<«• 



conunus dans i» ^oire Volâmes. 345 

Ses ««périences ^ur les refroidifcmens des mùaux 

dans le vuidc & dans Tatr , 97^ 

I 

N. 

NEIGE, La ruige qm fond eft à la même imperêture cme 

la glace qui jl^/2^, 8iC cette tempérsture'tù fixe, 438^ 

Les Picj élevés des Cordilure* font couverts de « «^tf» 

714 

Avalanches de /iei|:e, ' 59 ^ ^^7 & ^* 

Difficultés qu'ocoifiontte la m§e loi^u*on monte 

fur de hautes montagnes , 897 & 917 & C 

Le faeîlleur moyen d'y marcher ffirecnent , 929 

MEWTON a trouvé qnels doive» ^trc^cs décrciffémens 

de la denfité de Vair en mon«uit ààm V Amofpkere , en 

coniiëérant 4a 4iroÎA»don de tendance à la terns des 

particules de r^ir^fuivant une /««^««quelconquc^a 

Son Thermametre , 4*8 ^ & f» 

Il avoit penfé que IW mêlé dç vapeurs devoît être 

plus %fr que Ttfiryic, 7«2 

Il a démontré que la quantité des rifrd&ions céhftcs 

eft détermméc par Tétàt à Y air au lieu de robfervation, 

810 

NEDPCHATEL. Nivellement de la route de 'Genève h 

cette y ille fiait par le Baromètre ^ ^75* 

Hmteitr du Z^ de ce nom fiir celui de Genève 6c 

fur la Méditerranée , **^^» 

NIVEAU du mercure dans le Baromètre; remarques fur 

ce point, ^ , t 375 &/• 

Un nhèau cooftruit pour mefurer .la hauteur de 

quelques ftations dans la montagne de Salève , 5 1 x & C 

Mveau]oitït àu Baromètre 9 507 

Sonufage, , ybù^i. 

Niveau de la Mer Méditerranée & de quelques Lacs. 

\ oyez Mer &L Lac, 

NIVELLEMENT de la montagne de Salhe^ 5 1 1 & f. 

NiveUemens feîts par le Baromètre , 744 & i- 

NOLLET ( M- VAhhé ) a donné une Hiftoîre abrégée du 

Thermomètre,- , 409^^^^- 

Son hypothèfefnr raugmeisttrtîonde vdlume delà 

gUce, . . 4*1 

y IV 
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Se^ expériences fur le degré dé chaleur réfultant du 

mélange de liquides de différentes températures, 42^ n 

Sa méthode pour calibrer les tubes des Thermomètres, 

NORD. CoRiparaifon de Vair du Nord avec celui de 

YÈqiufuur^ a roccafion d*une hypothèfe de M. le Cat 

fur les variations du Baromètre , r^8 

Remarques fur la différence des variaiions du Baro~ 

. we/rtf au iVor^ & fous V Equateur , 733 

NUAGES* Formation & afcenfion d'un /zu^g^ plus cA^iof 
que l'air , 694 

Le Baromètre peut baifler par l'effet des vapeurs , fans 
qu'il paro'iffe ée nuages dans l'jir , 722. 

Formation des nuag$f , 713 

Les nuages n'influent pas fenfiblementdans les diffé- 
rences de poids de TiuV , ibid» 
Obfervation d'un nuage diffîpé dans Vair fec , 729 
Afcenfion des nuages par la chaleur des. colonnes 
d'air dans lefquelles ils arrivent > 916 

O. 

OBSERVATOIRE. Manière de connoître la hauuur^ 
moyenne du Baromètre dans un Obfervatoire , compa* 
rativement à fa hauteur moyenne de ï* Obfervatoire de 
Parij , 845 • 

Tables de réfraâlions moyennes à former pour chaque 
Obfervatoire , 846 

Température des Ciivtfx de VObfirvatoire de /'aw. 
Voyez Caves» 

OR /?«r. Refle /><>/( , lorfqu'il s'endurcit après avoir été //- 

ORMES ( Charles \ Sa manière de bUre bouillir le mercure 
dans le Baromètre , • 100 

OURAGANS, produits par les Avalanches àe neige ^ 

889 

OUXHÏFR ( M. VAbbé) fait mention d'un Thermomètre 

à'efprit'de^via qui fe gela à Tor/îW , . 124 ^ nou^ 
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contenues dans les quatre Volumes. 345 

P. 

PAPILLONS danf le haut des Alpc^s ; 930 

PAPIN ( Digefteur de ). Gaufe de la grande cliaUur que 

peut y recevoir Veau , . loia & 109» 

PASCHAL prouve IsLvejfanteur de Vair en faifant dans 

Êes ma<j^înes viùdes a eau les mêmes expériences qu'on 

faifoit dans les machines vuidçs ai air ^ .9 

Apperçoit les variations du Baromètre , il 

Trouve l'ulage de. cet inftrument pour mefurer les 

hauteurs y ^ .13 

Ses obfervations & fes idées fur les variations 4a 

Baromètre , 1 1 5 & f* 

Son projet d'obfervations du Baromètre âir les tnqn'- 

tagnes , pour, connoitre les rapports des diminutions du 

poids de Vair avec les hauteurs , 225 & f* 

Son obfervation du BaronutrefvLT une Tour de Paris^ 

2a8 & {. 

Son projet pour mefurer les hauteurs par le Baro^ 

mètre y * 219 

PASSEMENT ( M. }. Ses Baromètres à plufieurs tubes , 

53 note» 

Son Baromètre àl'ufage de la mer , ' 61 note, 

PATRICK annoncé par HalUy comme Inventeur 4^ 

Baromètre conique de M. Amontons , 46 note. 

PELLICULE verte fur les eaux croupijfantes prouve qu'il 

y a des vapeurs dans Vair quand la pluU evL prochaine , 

, PENDULE employé par M. Bouguer pour connoitre le 
degré *aâuel 4e denfité de Vair , 3 29 & f« 

PESANTEUR. Explication mécanique de laipefanteur par 
M. /« 5i2g-f ^ annoncée , 1007 

Remarque fur les objeâions contre toute expb'cation 
« mécanique déf la pefanteur , tirées de la loi des accéléra» 
tions de la chute des corps trouvée par Galilée , 11 47 
PERRIER exécute fur .le Pui-deDôme l'expérience du 
Baromètre projettée par Pafchal^ 14 & 227 

Seb idées fur les variations du Baromètre , ' 116 
PHÉNOMÈNES. Nous découvrent rarement les pre- 
mières loix de la Nature j. 859 S(; 1075 
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Lohc'des Phénomènes ; ce que c'eft » 8m6c^ 

Lenteur des découvertes par les Phénomènes Jponuti^ 

nés , fans le fecours des exp^tences , 95 ' 

PHYSIQUE. Difiei^nce entre ies oliiets & veax de» 

Mathématiques , 1 1 3S 

Bornes qu an doit mettre «n Phyfique «1 defir dV- 
asâ^Hide, , 114» 

OKifef généK^ de risiperfeâm^ dée^teverufea 
Phyâque^ • 114» 

Un peu€ fe ysffer en Phyfique é*vaat exatttude rî- 
gooreufe dftns les^ûv auscfucàles on réduk ks Phéno^ 
mènes, i<4f 

On «Vft «pas hnit à r^etter des cdrj^j pkyfiques , 
d^ailicurs probables > parce qu'elles ne k prêtent pa» 
à ces /e>Àr quand on les prefFe à la rigueur , 1 147 

Néceilfté de déterminer les limites àes erreurs à^ia» 
h$ expériences phyfiquts , lorfqu'on veut remonter mx 

tn^"^^ • 1 148 

FICARD découvre la lumière que produit le Baromètre , 

Sa conjeâure fur ce phénomène , ihid. 

PffiD-DE-RÔL Son rapport avec le Pied Anglois , 264 

Dfférences entre les Pieds-de-Roi répandus dans le 

PubKc, 396 

PIERRE qui fe ramollît quand la pluie eft prochame , 

671 note. 
Certaines pkrres annoncent h pbue par lliumidité 
^ont elles fe couvrent , ilidm 

PIERRE {S.') , Cathédrale de Genève. Pland'obfervations 
du Baromètre au Clocher de cette Églife , .616 
Détails fur ces obfervations , S'^^BlU 

Hauteur de ce Clochera de la coMine far laquelle 
eftbâti, 636 

PLAINE. DiflSrence des changemens de tranfparence de 
Y air dans la plaine & fur les montagnes , * ri^ 

Les rivières qui fe fortnent dans les plains foftt plus 
grandes en Hyver qu'en Été,» 1 5 5 , i ^8 & 160 

Variations oppo<ées du Baromètre à la plaine &fur 
'nne montagne , par le^ mêmes ^ariations^e h chaleur^ 

Ç2i8c£ 
Explication de ce phénomène » 5^4 ft U 



eontmues dans Us ijàaift f^lumes. ^M 

ÏA ia»tMmx le ^ix% chaud en foor eft c«hii tAA^Ba^ 

rometrt efl le plus bas dans la f laine , 5 96 

ObfefVâtions tilu Baromètre à h pîaim an fieÛ de la 

fiiontagne de Salève , 625 

* DifFérâiit« ^e tranfparence & de pureté de Vair entré 

la plaine & les hautes monuipies , 93 x & C 

9LAN-&&1JÈCH AXJD ^ kien ^evé daolleè môntagadis 

de Sixt. • ' 

<Myfor¥tatûins dû Paremnre & de la ehakurde V^eau 

hdmllante dans ce lieu-là , 923 & f. &Ç46 

> Ckéineilf trotiirés ani inéine Keit 9 923 

?LAMTAD£ ( M.^)v Set essences Air i'effetdes 

'^ différons diamètres des /i^ej, quant à la liantenr, du 

mercure ilaAs leKs Bar amures , lOi & f. 

Ses bbfervaftioiis du Marometre fur le Camgou 1 le 

M<mffléttiS.--Barrieiett^ j, s,So 

ffiOMB. Son £W/7orif /ion dans les fourneaux, 70S 

'Sesr^dftftj^nm/15 dansl'A>& dsmlefioiAr', 97a 

PLOM8 ^<««-). ^éceffité.djua i^/riom^ au Baromètre, 

405 
Defcription d'uni^flcM^pow le Barûmetnfàrtatif^ 

' 496 
Mdyén d'arrêter (es af^Uaticm fans le laîre ttvniper 

d«hsl^u^ . ^^97 

Î^LUIiX Ce n'eft pas parce qu'il eft tombé de h pluie ^ . 

qtfe 46 Sitrèmeere hiàffk , contre l^ypotkèfe de M. Gar* 

'ciH\ . 11^^ f. 

La chute de Iz pluie ne peut pas faire baijfer le iff^- 
roMètrè , €oM*e 1t fyiftème de M. Le^nits^ 9 1 66 & f* 

£*^^grâjf^(;^ préiàge la^(>i«f0 comme le j5tf^(7iw^ 

67i«cf. 

Aigres ]^ir€y&jfftr de lApkiie^ 717 3c f. 

Quelque fi9^ifi^Meoidy'^4ninw//epf^f9ge ordi- 
■iiûrement \z pluie y il peut a^oir lieu iàns qu'il pleuve, 

71a 

Prodoâion de la pluie > 724 

Leagrundes roféês o« -gelées UancÂes pré|^ent ordi* 

nairement la pluie quaad le Baromètre bailTe lentement, 

Ccttnment le Barmnetre monee ^adaot la /fArif « 

... 728 
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^4^ Table des Madères - 

Coinmeiit il pleut fans que It Baromètre ditbsàSCéi 

730 
Cboimem Faugnieniatioii du mmrmure des rivières 
cft on préfage île pluie , 103 2 npie, 

P0LENI-( Le Marquis de ). Son Thermomètre , 4^4^ 
VRISS: Son Baromètre fonple ^ 64 

PROGRESSIONS. Les quantités dont les condenfations 
de Vcfprit'de'vin diminuent , comparativeitient à d'é- 
gales cohdenfaûons àa mercure^ font les femmes d'une 
prùgreffson géométrique , 4^\^ 

Quand les hadteiirsAe Voir fuivent une progrejion 
émtkniédque y les iauuursdu Baromètre (ont eitprogrefi 
. ' fion géométrique j 569 

Quand les différences de hauteurs du Sitrotàetre £>nt 
prifes en progrejjîon arithmétique ^ les différences de 
hauteur de V^ir Aiivent une progrtfpùn harmoniqfie ^ 

Prramèce idée du rapport de cette progreffion har- 

. Bionique avec les diflGérénces des logarithmes des kàw^ 

: teurs du Baromètre y ; 56 & f. 

- Détails élémentaires ace rujêt , : 559 

Mélange des nro^^o/w harmonique iii arithmétique 

pour trouver d une mani^se abrégée ks hauteurs de 

Vair correfpondantes aux abbaijfemens du Baromètre ^ 

Les réfraBions fuîvent une progrejffion harmonique^zr 

des variations du Thermomètre en progrejjîon arithn^ti' 

que^ 839 

Les différences de la chaleur de Vedu hmiUanufament 

r une progreffion harmoniquéy quand les Aitu/eur^ du i7â* 

rmnetre font prifes en pro^ejjion arithmétique , 960 

Les /rrr/M de chaleur deYeatî bouillante croîflent en 

, pTOgregion harmonique , quand lès denfités de Vair dé- 

CToïSem en progreffion arithmétique , 976 

Les différences fuccefSves des condenfations du 

mercure dans le Thermomètre , par des diminutions de la 

c^/tfttr^gales entr'elles, fuivent une progreffion arith-^ 

métique , ^ 1009 

PUIDE-DOME. Expériences du Baromètre -fûtes /ur 

cette montagne^9x M. Perrier , 14 .& ^27 

; TAtMM.CafinideThuriSLleMonnier^ 318 



^omenuei dans Us quatre Volumes. 5^ 

Q. 

^UART DE CERCLE employé pour niefurer là A^iH 
uur de qtfelques points dans la montagne de Salhe^ 

Comparaifon des réfultats de cette opération arec 

ceux d'un mvelUmeht ^ 5^3 

QUARTZ dans les crevaiTes des rochers d*ardoife fur 

lefquels repofe le Glacier de Buety 939 

R. 

RÉAUMUR ( M. de ). Sa tnéthode pour trouver les 

rapports des marches des Thermomètres faits d'e/prit-de* 

vin difTéremment reâifié » 426 i & C 

Son TÂernmmetre ^ 431 

Remarque oc expériences fur le terme fixe inférieur 

de ce Thermomètre appelle 1000 , ^éro ou congélation , 

Remarque fur fon terme fixe fupérieur appelé 80 6c 
tau bouillante t 440 

Recherche des rapports entre le vrai Thermomètre 
de M. de Réaumur & le Thermomètre de mercure y dans 
lequel l'intervalle des points de la glace qui fond & de 
Veau bouillante eft dîvifé en 80 parties » 441 ^ 442 8c 

Détermyiation dn point corre(pondant à la tempe-* 

rature de la glace quifônd^ fur le vrai Thermomètre dei 

* M. de Réaumur , 443 r 

Et du point auquel y correfpond la chaleur de Yeau 
houiltanie , 443 ^ 

Détermination du point auquel correfbond fur le 
Thermomètre de mercure ci-deiTus le point 00 du Ther-^ 
mometre de M. de Réaumur , 443 u 

Formules pour réduire les obfervadMBS iaites fur le 
Thermomètre de M. de Réaumur en dé^^j^un*Thermo^. 
mètre de même liqueur 9 msus dont l^^o e& réelle- 
ment la température de la glace qui fond ^ & le point 
So la température de l*eau bouillante ^ Se Tinveife, 

443X 
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Déterminarion du point oii la chaleur naturelU do 
corps humain tient le vrai Thermomètre de M. de Réau" 
mur^ 445^&C 

Oungemem bii paf }&*di J^âunÊoir lv&-tAim9 d^im 
• ^im Urmfbfe mfjrUm^ 44^ & 

Nouvelle vérification de ce urme par ce changement 

même, ^447 

Le vrai Thermomètre de M. de Rdaumur s*écarte très- 
peu , dam les obfervatioms ordinaires, du Jh^rmmetr^ 
4e mercure divifé en 8o fartks, &Çf » 453 / 

RÉCHAUD pour les obfervations de la chaleur de Ycau 
houillante 9 879 

BÉFLElAOVl du terreîn {Lsi) n'eft pas la feule cauiè 
'" de ce que la ekafeur dfl plus grande dans les /?iirtt« 
infirî^pes de VAtmafiiierequt im les àameurs » 678 
JRÉFRACTION. Exemple^ de fiin effet dans la mefurt des 
hauteurs par les opérations trigononié^îques , 5 1 3 & f. 
Doit varier comme le Baromètre Sha Thermomètre , 

808 
Opinion contraire de quelques Aftronômes , 809 
Reclisrches for la portion de VAmoJpkere qui déter- 
mine la quantité des réfraâions , 8 1 o & f. 
Remarques fur les observations de M. FAbbé de la 
Cmlle 6i de M. Afayer^ relatives ma variations qaé^ 
prouvent \e% réfraffions , 8 1 5- & f. 
Rcebtrches {jàt le rappc^rt des variations des rifrac» 
tions avec celles du Baromètre , 824 & f. 
On peut porter la détermination des îfgfraSi^ns à un 
degré d'eia^ttude plus àrand que ne le peafim M* 
VJ^hé de la Caille ; 830 
MétKode propoféd , 814 &C 
Trois caufes de changement dans le^refra^i^nsi 
les dHIérences dans la cA^^iir de Vmr ^ lians le poids 
qui le comprime & dans les fluides hétérogtees dont il 
êftmêlé, 8z8 
l'es plù|^nd» ehàngeme^ dans les r^oBians. pour 
fin nidffli^feii font produits par ks vm-iadûrtf de la 
ihaleur \,^f 81^ 

Corredion flir les rifra^ns wiayennes, relative à 

«ettecaofe, J 838 & f. 

Deux foaâions du Baromètre dans les correâions à 



conunties' dans hs quMrt Folumes* ^^f 

' takt'tatksréfiaSikms moyennes 9 " S^xSlU 

RéfraâÎQns moyenms à déienmiief pour clia<{iie 0^- 
JèrvatQÎre , 846 

Remarques fur les variations du Ba^cmHrt dan» un 
même lieu» confidérées ^Vit zvol ràriaùons corres- 
pondantes dans les réfta&ons , 847 & U 
Moyen -de découvrir û ces deux efpices de voflét" 
lÂMKffomproportionndles» 852 
•— Si les fépa^Hons moyennes étaïUies par M. F Abbé de la 
C<ii/^ doivent être changées , 853 
— Et fi les vapeurs répan&es dans l-^iir înâttent fiir lei 
réfrafiions , 854 
REFRQIDISSEMJE14T des liquides pat l'évaporation , 

693 

Effai fur b caufe de ce phénomène , 973 

RENALDINL Ses vues pour la graduation du Thermo-^ 

mètre » 4AI </&/.& 428 h 

RÉSERVOIR du Barometre{Lft) eftun obftacle à l'exaâe 

détermination du point d*oii la hauteur du métcure doit 

être comptée', 376 & f. 

Et en général à Vmformti des Barame^es , 3 84 

ÏA,mercure fe tient plus bas dans les Baromètres qui 

• ont un réfervohr que dans ceux qui n'en ont point ,302 

RESSORTS. Deviennent fragiles dans le mercure , 46 1 

Rejfort pour empêcher le balottement du mercure 

dans le Baromètre portatifs 487 

RHONE. Sa hauteur au lortir du Lac de Genhe(ur\e 

niveau de la Mer Méditerranée , 648 & f. 

Éîe&rhféy & par lui les fontaines de Genève qnï tu 

dérivent, 681 

Nivellement de ion conrs de Genève ihmer^ 75 ^ 

RICCIOLI a différé beaucoup de GaliUe dans l^ftima- 

tion du rapport des pefanteurs fpécifiques de ïairSc 

AtVeau, 23c 

RICHMANN (M.). Ses expériences fur le degré de 

chaleur réfultant du mélange des liquides dvdifférefites 

Umpér autres , 431 7 & f. 

RIVI£RES.H7pothèfe de JFùodwardhx leur formation. 

Leurs accroîjfemens & leurs diminutions périodiques. 
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Les aecroîffimens fc font en Été dans les rhU^es <pn 
procèdent des hautes montagnes , & en Hyver d^ 
. celles qui tirent leurs eaux des montagnes peu élevées 
tLdesplawiSy '55 

Les Wvi«/« ont leurs premières fourcesdans les va- 
peurs qui viennent des mers , contre l'hypothèfe de 

fToodward^ ^ • . ,^ _ *5^ 

Caufe de h diminution qu* fe fait en ffyver dans les 
^ rivières qui procèdent des hautes montagnes ^I57&i59 
Et du changement contraire dans celles qui fe for- 
ment dans les p/««<f ou dans les «w«^pï« peu élevées, 

158&160 

Les Lacs rendent ces variations régulières » 161 

Rivières compofées des deux efpèces , ^^ i6i 

Pourquoi l'augmentation du murmure des rivières cft 

vn préfage de pUue , ' 05 2. note. 

ROBINET pour un Baromètre portatif, Difficultés de 

contenir le mercure par ce moyen , 466 

C« difficultés levées par un robinet fût Syvoïre & 

de VUge , 467 

Manière de le réunir au Baromètre , 473 & f. 

Son ufage , 48'! & f. 

ROSÉES. Les grandes roféts dans nos Climau font ordi- 
nairement accompagnées de Vahhaijfement du Bs^rom, , 
& préfagent la pluie , 72$ 

S. 

SAGE (M. le) Son projet d*m Thermomètre équidijfferen* 
tiel , ' 411 tf note. 

Souveau développement de ce projet , 422 ^ 6c f. 
onnera une explication nouvelle de VélaJBcité , *88 

&4i3tf 
Son explication méchanique de lapefanteur annon- 
cée comme étant le fyftême doii découle auffi l'ex- 
plication de YélaJUcité de Vair , 1007 
Sa remarque fur les objeôions qu'on fait contre les 
explications méchani^ues de la pefanteur , tirées de la loi 
de Galilée fur l'accélération de la chute des cprps» 

1147 
;SALÈVE > montagne de Savçye , près de Genève. 

Me fur e , 
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€onUnu€S. dansh^ qyMrt^Volwnes. 355^ 

Mcfiire,' par le quart 4t cercU , de la huUéir de fix 

• ftations da»is cette montagne y pour des obfervatlons'dti 

Baromètre y 508 &f. 

Mefitre de (\pàxa& flattons par le nivellement ^ 5 1 1 66 f» 

Diverfeis combinaifom des obfenrations du ^tfro« 

mefrr faites dans cette montagne y pour découvrir lés 

modification qu*éproHye Vairy 540 & C 

Exceptions remarquées au pieddQ cette montagne ^ 

614 & f. 
Sapofition, ' 61S 

Celle de chaque y2^/ioR en particulier , 614 

Tii^/e^r des oofervations du Baromètre faites fur- 
cette montagne y pour trouver le rapport des abbaiiTe- 
mens du mercure avec les hauteurs , après le N°. 634 
Hauteurs des lieux les plus connus de cette montagne 
fur le niveau du Lac de Ge/irFe & fur ctelui de la Mer 
' Midiurranée , ' 75 Ç ' 

S ALS AFRAS ( Htule eJfenueUe de ). Voyez HmU. 
SAMOIN, Village de Ftfi(^g«y, 884 & 948 

SAPIN. Ce bois efi très-propre à la monture des Barome^ 
très Se des Thermomètres » parce que la c/ui/eus nt i'Ai/- 
miiir/n.e 1 affeâent pas fenûblement dans le fens de la' 
longueur de fes/i^r^j, ^62'&C4^S a&ù 

Expérience qui indique le degré de fon allongement^ 
par V humidité , 36a note, 

hesfapins font un excellent abri contre la /^^e , 

919 
SCHEUCHZER (M. J.). Sa règle pour mefurer les hau- 
teurs par le Baromètre , 276 & f. 
Comparûfon de cette regkk d^ nouvelles expéfien- 
ces f c ^ 6c f 
SCHEIItCHZER ( M. J. J. ). Ses obfervations du Baro^ 
mètre au rocher de Pfeffcrs & au Qocher as Zurich , 

SCHEUCHZER ( M. J. G. )..Sa TdhU des hauteïks de 

l'air correfpondantes à celles du mercure dans le Ba^ 

rometrcy ay/ 

AppHque la règle de M. /• $eheuchi(er à tquelques 

obfecvalions du £tfn)iMir« , 278 &C 

SELS. Le fel marin retarde h wtigiktêon de l^eau ,414 

c & f. 
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Et ai int«e temf il oligmeme fa fâtculté de & c<iii. 
^cnftrpar ks iMnmmnt de Itehaiettr , 414 e $c f. 

r<iu^rif /are fixe dumélanae d'une parrtie de ce/;/ 
8c dt dettx parties de giact Mpfùftt à tondre , 443 / 

Certatnt fib ne changent pas la faculté de IV^x 
de r«eerof r de ta cMmr ^ 8c a autres Taugïtentent , 

9S4 & 956 
SENS* Ubifionsde n^fim à l'égard de h db&t^r , 686 

&f.&:697 

Ayertiflement que nous recevons par nos fins aux 

. approches de la pluie » 7 18 & £ 

SENSIBILITÉ , retathemèftt au Tkermometrt. Rapport 

des fmfikmd$ 4e Yèfprit - dc^vin & du mercure^ 

. Erreur pi»daii« par leur dtif&ence de j^/ySi^i^F//^^ 

«me expérience de M. MhMtDucnJfy 41% dScL 

ffiRPOLET ( Huile eJfentielU de ). Voyez Bidk. 

SiXr , Abbay» dana le Faujîgny , 88$ 

SIXT (Jdûntagncs de) Div^ries obfervatîous du Barom. 

(ùs^^montagnii^i^f en mefurer la haufeQr,645 & £ 

I^ivelkmim de b route de Gtràve à ces. montagnes , 

757 
Relation de ce voyage , • ^4 & £ 

SNO W BON , montagne A* Angleterre. Obfervatiom du 
Baromtrebkxxes fur cette montagne par Cafit^elSc Hd^ 
ùy , comparées à fa hanuur , * • .166 

SOLEIL Changement dans l'état de VJmofphertl fon 
W. 5a4&n 

Renurqnes fur lea Thermomètres propres k obfervcr 

la température de \*air échaijfie pgr le Soleil^ J 33 & f. 

Remorques fur les oÙêrvations du Baromètre feîtes 

, pour mefumr lea hauteurs rcrs le lever du Soleil^ 

593 8çf» 
Et ûir les réfraîBkms dans ce momoïc du Jour , 

829 
SOLIDES. Examen de cette cfpèce de ofrps, quant à ia 

; mrfurt ûé h çiaêemr ; '- ^ ^^^^ 

SOUFFLETS, produits par des difttes dVj«, 1031 nou. 
SOULIERS des MêntâgtMrde , arec fc^uds ils montent 

. wanent fur la neige durcie , ^29 



contenïie^yéinsii^^â)rê^P'olumes. ^^ 

SiQJiQMBOLI , Fokan des Ifles de lipàH. Seâ HcMai-' 

iiM»Mpi^u«» déni f di^ fiafMîr^nf Bèu ie Bkmutrf^ 

SUnSBilQiiP^i^d^/i ^1"^ ffldillagfié d« ?^^. OM^r- 
raÛQDS rft» mrrr""' faites à cette ÉgUfi j cODAf'âi'ées 

...... T. ': 

TABLE ( MmtMgne Éi^}m Cap ieBWiài^£/piriifnt. 
Mefore gémnitriqne de fi» àjmuaf^^t M. i* Al)t»é ]f^ ^ 

OMènratiofii do Màrmmn au femmti& dé pi^ 
de céité ^onitfjiw , r» - ?77&f* 

Réfaièftts ^e ces vhfir^mMsi c&ttmx^ «ât /"^^/^^ 
données dans cet Ouvrage pdiff hifkfun àishaméurs^ 

TABLE des hanteors de Y'Amàfphéê comfijpéndahtes 

livÀ abbaijfemens du mercure dans le Baromètre , fuivant 

divers Phyfideiis , • - ' ' '' 334 

.<•— Des hauteurs correip6iidasitfi det Thermmemà de 

m^rcMrè âfr id:efprii'(U*vin , ik de léufi diiSErénces , 

•' ' 415 00 

«— Deé iommes d'vmé progrtgkm féùmétriqae^ qdl expri- 
ment les différences des marekes des THermometHt de 
mercure 8c é*efptit^de^in ^ 4 1 5 w 

— ' Des hauteurs correfpondantes des TfUrmamttres de 
mercure^ d*A»ae d'vUfey é^hmk ijffèmkile de eamomiHr ^ 
iShuile eJfent'ulU deftrpokt i.à*i/prit^ée^vin , à'éau.fa" 
turée de fil murht 6c é'eoKcmmanr , accompi^ées de 
leurs différences , 41S m 

— Deshauteuntla Thehmûtimtrfée làercurt ^ ^Dtcorref- 
fonàentkdesaocrnffmnu^ àe^thàlettr igaux entr'eux, 

411 rr 

— Des quantités réelles delà chaleur correfpondantes aux 
indtèatUms du Tkerrttùnuire dé mera^ , 422 Ûl 

NB. Fbyr^ «nr autre Table di mime tjpke que ces 
dernières ^dlafimd$ cet'AfMl* 
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afoilfli & de nureurè y comparés, 4^4 # & d 

«— Deaufatarée de fcl marin , 4 14/ 

KrP'.^J[pci^'^''^'¥^/^t»riJffihn^f 414I 

rr D'mUs ejfcntullç4 4e MmomiUc Sc àfifirpolfi , 41^ 

jiN^De yÎM., d'€M^d€^U,^Ji'ifpài'd€^in djjPFéreminem 

' réaÇé , . - . ^^^ 

Pro^e; de padu4ifon du T'AcnntfVKir^ par Rtnaldini , 

Expériences pour graduer le Thermomètre de ma- 
nière qu*9 ezpnxnç àçs différeopes é^)^d« 1^ çkakwr. 
' ' ... - ' 4a2AA&U 

Bùf x^û Êdloir fe propofer dans la paduaiion du 
' Thermomètre ,' 422 om 

Les Thermomètres d^e/prit-de-vîn ne peuvent être 
* d'accord entr'euz quecpiand cette ligueur efk également 
' fitrittteufê\^ ' .* 4»^? 

' Les Thermomètres dç rnercure font toujours d'accord 
^tr'èuz quanta ia marche 'tùxmeVit Ju liquide , ' 416 

Tfrmes fixes àvL Thermpmetre,Yçyez tfm^s fi^es^^ 
Thermomètres d'^vice/me §(. d^ fir^kk^l^ 410 i 

'— De Mw/(?/ï , " 4a?fi8fC 

-^^iy Amontons 9 * 429 

-— De Fahrenheit , - 450 

— De dejtéaumur , 43 1 

— DedeLifie, 432 
'è^^h'Micheli Ducrefi ^ *- 435 
*— De Florence, 454 ji 
^DmdélaHire, 4^4^ 
■^Dfi^oUniy 434 i 
^ De if ^ocief^ /{iytf& d<f Sandres, -434 « 
^De/W/er, 434/ 
^DeKfâi,./, 434^ 

''^fXÉdimboîtrg , 434 A 
*-r De Londres & de iywi ,' 434 i 

Dertfr^e&du r/&erM0iiifiF«delMn?«rrj 453 

Des /«^^^ des rArm(?fi!iÉ«^F(^ , 4^( 

De leur houle / 41J6 

Afasiéredeltsmfifir»'-' ~ '- - 457 



€ommm$ éâfl^ Ufigigmt Volumes. 95 ^ 

rùjttxxTQt de grandes cAiiis«rf,J ' 4i7V * f» 

" De la monture iu Thermomètre^ 458 

Défavantages de laIna^va^e çi^nftfUâkliii 4e$ TAr/^ 

Éw/«^/r<j répandus dans le Public, 45 8 A 

Moyen d'eu conOruire 4'^e:F 1m>«I à «• *'*»» ; 

458 i&C 
Thermomètre d'e/p/it - 4ei ^ '^ accorrfiH avec lé 
r^.mo«^/re de mercure pour l'ufage du Public , 458 

«61 1 

Néceffité du concçvrs du PvUic & de» Cms des 

Phyficiens pour la réforme du Thermomètre , 45 ^^ 

Vfage 4u Tken00mâtr4 pmsur coniitfîtn^ lé degré de 

i(A4^/a(r 4e Vair ism^ la jvrjfifre de* à^uneiéhê par 1^ ^a^ 

rofiutre^ 59*âcf« 

Dé£^^^4ei 7Arnpf9ffir4r«r #rdin«res pow ce genre 

[ tfobfervations, J33&f- 

Thermomètre propre à cet ufage , 5 57 & f. 

^ouédm. 609&C ' 

Ce mêmç d^&ttt des^ Thiormomn^es oïdinairei les 
rend impropres auxobfervations relatives à l'eftimation 

Ifluperteace de cet «i6ge du Thermomètre , $19 

lleheUe du Thermomètre s^onomqme^ 8)8 ISc C 

Rl ff MMN pw fur TiniponaïKe d'uA Thermomètre feiea 

. é^teMniné, $41 

Thermomitre propre à obferver la chaleur de Veau 

: tomUMCf \ S67&C 

Erreurs ^it le Tkertnomkre ponrek mlrodiiîre dans 

! ImPh^fique» par Tignorance du rapport de fa marche 

avec celle de la chakur^ 1095 ^ ^* 

Développement de cet erretirs compliquées pa^ K 

conftrudion de V échelle du Thermomètre , . 1 102 & f. 

f uiwrifrj^detiOf reftioa » iioj^C 

Nouvelle Table des rapppnedtt Jlirnaeiiieir^és^iMr-* 

«j^f avec la chaleur ^ & des erreurs qu'il introduit dans 

kt obfttia&si ^ |i€>f 

Ufages de celte TaUe » lïo^ 

iVfmiiib peur trouver ke cpaatMa ié chakttr cor* ^ 
•fefiMadaM» ass poiacs lAfonéa to b ^A^rwe^ir^rr , f Sau 

^ ii»4Af. "" 
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^5o Table des Màuères 

Âpplicafion de ces formules aiuc bbfervaâbfls Ai 
Tfumçmetre dans Veau bomllantc , iii6 

TIPULES fuf le Glacier de-Buet , ^ . 9J<^ 

TOKlŒlAJLhky tnteat àa Baromètre f 7 

TORRENS . Leur foraumon dans les montagner; 1 f 9 

TORRIDE ( Zone ). Comparaîfon du degré de chaleur 

- dans cette Zone & dans k liôtre » 206 

ÏO VET-DESSUS. Hamcan krh'Mont'Cenis. Obfer- 

• valions du Baromètre & de la chaleur de Veau hoail^ 
lante dans ce Heu-là , 4^0 c 

Sa hauteur fur le niveau de la Mer Médiurraaée, 

TOWNLEY ( Richard) , Difciple de Bovfe , trouve la 
loi des condenfaûons de Voir comprime , 242 

• 

TRANCHES à* air .de pwds égales » cbnfidérées 'dans 
VAtmofphere pour trouver les rapports de leurs épaif" 
. feursi^ divers dégrés de prejj^n , 560 6c il 

w-^ DUpaiffeur égale , «confidérées potu* trouver les rap- 
: ports de \t\xxspoids , ^6iàc (. 

TRIGONOMÉTRIQUES (0^/^n^tf/ia«^ ); jointes aux 

• 4)bfervations barométriques , pour mefurer les hauuurs , 

761 &C 

• » 

TRÉPIED du Baromètre portatif ^ ^5 03 & C 

TRUCHET' ( Le Père Sébafiien }. Son Nervation du 

- « B^aronutre aU Mont^d'or , ^ 77a 

.TUBES des Baromètres f ne doivent pas êtrttxop^pms^ 
' ^uand on veut y faire bouillir le metciue , 3 5 Ç 

•Fabrication des tubes à^ns les Verteiies, • 357 «o^. 

Expérience fur Ue&tdes diâérencesde^âuumrrdfns 
. le ii^e d'un Baromètre , 381 & f. 



sonunus dans lesi quatre Volumes. 5$X 

' -^ Le tube du Buromtre doîi être en forme de fyhon , 
V de diamètre é^ûf 3^4 

£f et de l'imperfeâioa des tuks dans le Baromètre , 
*^ |98&C 

Deleurperfeâion^ 857 /ww. 

Dimenfion des tubes d'un Èaronutre portatif ,46% 

Précautions à prendre pour les couper net, & pour 
empèbher les fiUires « A^9 

Moyen de fouder les tubes filés , 479 

Manière de calibrer les la^w de Baromètres , 480 
Des ittA^x pour les rA<rOTomtfi?rei^ de «wrciwe , 451 
Moyen de les nettoyer en les rempliflant , 457 hÂ u 

TURIN, Obférvations dn Baromètre dans cette VtUe 
pour déterminer fa àameur relativement à Genhe , 

«47 

Et relativement au niveau de la Mer Méditerranée , 

Obférvations du Baromètre au fommet de la montaemt 

de Turin y 04O 

<— Au Chcher de fa Cathédrale , 64K 

MveUementÀt la route de (?c9^ à Tifrâ. , 75 1 

■ v. 

TALtÔN , Village du Fauf^pty , route aux montagnes 
4eSixt, 984 

V^EURS. Leur afcenfion ^nfidérée par ^iioAt^^ri 

comme la caufe de Vabbaijfement du mercure dans le 

Baromètre^ 15* 

Etp^T Hamberger f 209 

Leur cA/v/e au contraire par Leibmti^^ •: 166 & u 

Les vapeurs fuppofées plus pefantes que Fifir par M* 

. JE?4/n^tf/]g:er&.par.dfatttresPhyudetts:t m 

Elles lont la vrdûe fource des Rivières , contre Topi * 

:mon^9 If^oodward g «156 &C 

Les vapeurs troublent quelquefois b Aii génél^ale des 

;. deafitis Àt Voir dam V4tmç^^im9 666 
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qoe de celles qui Ce répandent dans Voir , 67^ 

Preuves de la légèreté des fopatrs reiatÎTeflient à 

raîr, - 675 &. f. 

Les vapeurs font un compoft d'^iis 8c de/^tf > 675 

- . & fuir* 

Les vapeurs produifent probaktemest la plus-grande 

différence de feœpératnre de» vtntt l^à-EpàL Sud^ 

EUe» dofiFent ooAferrtr lottgitins le^ fsr 1^ a for- 
mées^ 083 

Il y a toujoars aflez itfeu , même an pliis fort de 
YHyvep , pour l«s pfCNivii^ , 684^ & il 

EUes^ iiîdkiiienf eUes-m£aies ^ue le^S» cA teiir yé- 
ticule^ 691 & C 

Les vapeurs iotA plus Â^crvi qi^ ïgàr » 71^0 & C 

L'âir mêlé de vapeurs eft plus %fr que T^V pur » 

Elles changent peu la majfe de XAmafpktrt , mais 

41es changent beaucoup feu voIimm , St psr eteféqiient 

h pefamtm^ /p^Nfiifue dcs«0Jïm«rx#^eih» sHntiodui- 

fent, 713 &f. 

Leur effet fur le rejfort^ ^e Vair, 7 15 & f. 

Preuves de la préfence des vapéuts dans Yair^ quand 

^fiaromexet baiffe , 7 17 & t 

Leur influence fur la fanté , 71 1 & 945 

Leur influence probable dans les réfrakions, %49 

^ &fi|iv, 

Mojréii 4e déeotrrrir f! cette infimnc^ efl rifAe , 

854 
Effet des vapeurs dans les Thermomètre», 4t) i( Ac /l 

, &457y 

Lei vapeurs rep^nAnit T^rM & enfbnt reponirées ^ 

Vapeurs que sTétèrcnt de IV^ enwoiwAe d^i/<r 

Les vapeurs fe forment dan» les Mhf nf^M^qid ie 

dégagent <le iWi» ^Aittâif , ïooj 

' Leur élajûcité eft d'aiiiâiit pW grand» e* o» ««s fue 



contenues étant les quatre Volumes, j ^3 

f<aut(kfV»chaudt , ' ■ '■ ' ■' 1064,10718^1073 

CMeur néceflaire pour produire des vapeurs dans 

CCS kuiks d*air , quand Teau eft chargée dii pords^e 

Quand elle en déchargée , . îBid. 

VARIATIONS bu BAROMÈTRE. Preçîèrcs ob- 

ftrvations de ce phénomène , il 

Dès qn'on les eût découvertes , an chercha à les 

fendre plus fenfibles pa|- différentes conflruâioiis du 

Barcmttrc , *3 

Cette recherche a été nuîfible 4 la jufteffe de Tw/. 

trument , ' \ 4^ 

Et mutile pour (on obj«t , 50 

On «'eft point encore dVccord fur h caufç des vtf- 

• rlafions du Baromètre j "^ iii 

Principe commun à la plupart des Hypothifes fur cet 

<Ûbet, .. II j 

Raifbtt générale de leur diverfité;, 1 14 

K Idées de Pafcal fur ce phénomène , ïi ç 

Celles de M. P^rrier^ ^i^ 

' ^fyp^^fi ^u Do%ur Béàl , ^ 17 

— Du Doâéur ^ailis Y première ) , i; 1 8 

— Dç M. Çarci;i , ^ ît9&f. 
-^ Du Doreur Gtfrifff • ' l^i &C 
•^ Du Doé^àr H^alllf f fiçcç>i«|fe ) , 127 

— D^Z^er, 148 §tf; 
r-BtmOey, ïJP&f. 
^HeGarJUn^ #3^&f. 
^D^delaHîrc, iJÉ&f. 
^DtWarwtte^ ^ fj^&f. 
^T>eleCatj . ' Ï47&C 

— Dé If^oodward^ ' ' 140 & f. 
i— ©f ZtfiA»2tf{ , 166 ^f. 
~ De de Mairan , igtj & f. 
*— Dt ffam^erger § , 199 &f. 
--^ï^t i>l. BemomUi ^ ail&f. 
~ De J^uffcàenàro^clf , i22 

Eh trStaàt des var}a^s diL Baromètre ^ oh a îe J^lus 

ibuyeQC confosv^u le^ ej^^ts avec les çau[es^ ' i.^% 

Nouveau principe fur te (bjet» ' ibid. 
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^4 TaUe des Madira 

Inlbence des défauts du Barome$rt fur tzppattnce 
de (es variaâûtts , 388 & T. 

La eaufi des variations du Barametn n'influe pas ton* 
iours également dans toute l'étendue d'une même ço- 
loime a air 9 . 665 

Différence entre cette eaufe Se ceHe qui fait changer 
h hauteur du mercore dans le Baromètre , quand on te 
Banfporte en des lieux différemment élevée » 6iSj 

Frmcipale caufe des varUt'ums du Baromètre^ 709 

âcTuiv. 

Explication des phénomènes qui accompagnent les 
variations du Baromètre^ & premièrement de ceux 
qui prouvent qu*il y a des vapeurs dans l'air quand !e 
Èarvmeire baiffe » ' . 717 & C 

Explication d'antres phénomènes , & prmcipalemeiit 
de ceux qui font relatiu à \à pluie & au ^«tf» /^mx, 71» 

& fuir. 

Vase pro(»e aux obferyatioas de h^Aaleur de IVis» 
bomUaau , 87$ 

fVENTS. MM. Hattey^ GerfUn^ de la Mire , Marlotu , 
k Cas , de Mairan & divers autres Phyûciens ont penft 
que les vents étoiènt la principale caufe des variduians, 
du Baromètre ; mais ils ont expûqué leuraâion de sut- 
Itères très-différente» , , 130 à 14S , f 93 & (L 

Le mouvement horifontalée Vai'' qui réfulte des ventsi 
fie produit pas une diminution fenfible ée.prejjion de 
tepâde fur la furface de la terre ^ 19^ & C 

Vêits produits par les vapeurs , 20CI 

Par le paflàge du SoUU de l'un à Taotre des Tropi^ 

Et de r Orient iVOccidem^ , 1^*^^ 

Confidération fur l'effet que produifent ks i^nec 
dans le poids de VAtmofphere, par la différence de leur 
umpirature^ , aox & f« 

Effet que produit fur ta dcnfité relative ^e V-àir le vent 
4[Eft(\\nstccompagne le lever du Soleil^ ^ 597 

Les vents ne paroiffent^pas troubler». pour roidimor 
se j la /ai des conden(âiions de Yair ^ Hid. 

Effet des différens-r^/Mf fur Upcpmteur Jjfiàfique de 
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conunues lianê lés qùaire f^olumes. 36^: 

fait , )8c par conféqiient far le Baromètre , 679 & 726 
Effet des vents contraires fur h produâion de la pluie 

on de \z nage y * 724 

Fenu qui foufflent enfemble en fens différens dans 

> différentes couches de r^ARo/^Â^r^ , 730 & 934 

% • • t s. 

VERRES. Différence de dUauhiliU dans des verres £(- 
férens> 432 f 

Effet de cette différence fur le Thermomètre de li^ 
£î/Ie, 43a/ 

. Influence des différentes eipèce de verres fut le -Ba^ 
rometre^ 398 &C 

Avantage d'employer dû verre d'Angleterre pour les 
ttihes de Baromètres « 8 {7- note. 

VÉSUVE. Les exhalaîfons de ce Vokétn fnfpendaes dans 
ïair font une efpèce de Baromètre ^ jo% 

VILLES. Les obfervattons comparatiTcs fur Pétat Aé- 

Tair ne font pas auffi exaâes dans les Filleer^k la 

Campagne^ 748 

Moyen de déterminer les hauteurs des Villes par le 

Baromètre^ 7J9 

VOLCANS. Leurs exalaifons s^dlèvent ou •^ahhaijffent 
plus ou moins » fui vant que fair eft plus ou moins den» 
jè,QL fervent ainû de Baromètres^ 705 & C 

VOYAGES. Obfervations qu'on peurfatredu Baromètre 
dans les Voyages , pour ttiveOer les routes , 744 & f« 

yUIDE. Les Anciens attribuoient à V horreur du vmdéXe^ 

effets produits par le poids de Y air , % 

Gradation pStf laquelle on a abandonné cecte dii« 

mère , ^ 4 & f» 

Expériences faites par Pafeal fur le vuide à*eau pour 

prouver le vuide d*air , of 

Remarques fur Vévaporation dans le vtdde^ 70V 

•-* Sur l'augmentation que produit le vuide daiia le refroi^ 

dijfcmentde% liqueurs <pi9i'évà^rentf ^7J' 



«55 TêMe Jis Maah*s 

ConBaraifoti du rtfmd^mmi *«• mhaiSK 
Refioidifcmnt hUt produit dans IW par le v»«fe . 

Expériences (ur le àiffiM-fM^^V^t*» *«^*: 

rirlW dans le »-«/<&. ""^7.^,; 

ËMMuni cet égard ,< .**>?* 

s'élèvent plus bu moins , fiiivant le degré de ^eij^.de 

^ ... Tir ■ 

. < .il • 

■' " - 

"^ÀLtK ( Le Doaeur ). Ses premières idées fur la caufc 
. . Changement ^ans (Ç©* Wée»^ »*7 

WOODM^ARD. Ses idées £^t^0^^tpe^ t 3i49 * <^ 
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